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DES  EXEMPLES   DE  PIÉTÉ, 
DE  ZÈLE  ET  DE  CHARITÉ, 

QUI    ONT    BRILLÉ    A    CETTE    ÉPOQUE. 


LIVRE  IWSl 

Depuis  1  Ç>Q  I  jusqu'en  1 680. 


La  mort  de  saint  Vincent  de  Paul,  jnstemrnt 
regardée  comme  nn  malheur  pour  l'Eglise  et 
pour  l'Etat,  ne  laissa  cependant  pas  l'une  et  l'au- 
tre sans  consolation  et  sans  appui.  Des  lionmios 
formés  à  son  école  Jjrilloient  dans  l'épiscopat 
II.  1 
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et  dans  le  second  ordre  du  clergé.  Depuis  trciiie 
ans  qu'il  avoit  commencé  à  former  de  jeunes  ec- 
cjésiasliques,  le  sacerdoce  avoit  paru  se  renou- 
veler :  des  prêtres  pieux,  de  zélés  missionnaires, 
de  digues  pasteurs,  s'étoient  répandus  dans  les 
provinces,  et  avoicnl  propagé  le  fruit  des  leçons 
du  saint  prêtre.  De  fc-rvens  laïcs,  des  femmes 
charitables  avoient  appris  de  lui  à  joindre  la  j)ra- 
lique  des  bonnes  œuvres  à  l'observance  exacte 
des  devoirs  de  leur  condition;  de  grands  exem- 
ples conlinuoient  à  honorer  toutes  les  classes,  et 
la  capitale  voyoit  éclore  de  nouveaux  établisse- 
niens  de  chariié,  en  même  temps  (jue  les  an- 
ciennes institutions  croissoieui  et  se  forliGoieut. 
L'influence  des  vertus  de  Vincent  devenoit  de 
plus  en  plus  sensible  au  dehors  par  les  missions, 
par  les  séminaires,  par  les  retraites,  par  les  éla- 
blissemens  des  Sœurs  de  la  Charité  :  un  mou- 
vement général  paroissoit  imprimé  pour  le  bien. 
Cette  époque  nous  présentera,  en  efïet,  un  plus 
grand  nombre  de  personnages  dignes  de  servir 
de  modèle  par  leur  zèle  généreux  ou  leurs  qua- 
lités éclatantes.  Plusieurs  provinces  rivalisoieut  à 
cet  égard  avec  la  capitale;  le  clergé  et  les  fidèles 
y  Iravailloient  avec  une  égale  ardeur  à  la  gloire 
de  Dieu  ou  au  salut  de  leurs  frères.  De  nouvelles 
églises  bâties,  des  asiles  ouverts  à  linnocence  ou 
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au  repentir,  des  réformes  austères,  des  conver- 
sions remarquables,  des  missions  intérieures  ou 
lointaines,  des  femmes  courageuses  se  dévouant 
aux  bonnes  œuvres  avec  une  ardeur  qui  avoit 
besoin  d'être  retenue;  tel  éloit  le  résultat  de 
l'impulsion  donnée  par  Vincent  de  Paul  et  se- 
condée par  d'autres  sainls  prêtres,  tel  est  le  spec- 
tacle que  va  nous  présenter  ce  livre.  Avant  de 
nous  livrer  aux  détails  de  cet  intéressant  tableau, 
il  convient  de  jeter  un  regard  sur  la  cour,  où  la 
piété  étoit  aussi  en  honneur  :  ce  coup-d'œil  ser- 
vira d'ailleurs  à  mieux  faire  connoître  l'esprit  gé- 
néral de  cette  époque ,  et  quelques  évènemens 
dont  nous  aurons  à  parler. 

Le  cardinal  Mazarin  survécut  peu  à  saint  Vin-  i- 

^      -rt      ,  ...  ,         Elat  de  la 

cent  de  raul  :  ce  premier  mmistre  mourut  a  j,^,,,. 

Vincenues  *,  après  avoir  triomphé  d'une  oppo-       *9""'"3 

lA  •  i6Gi, 

sition  puissante ,  et   s  être  maintenu   en   place 

comme  Richelieu,  mais  par  des  moyens  diffé- 
rens.  Peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  eut  des 
alarmes  de  conscience  sur  la  légitimité  de  sa 
fortune,  qui  étoit  immense,  et  Louis  XIV  lui 
fit  expédier  un  brevet,  par  lequel  il  lui  laissolt 
en  don  toutes  les  richesses  acquises  pendant  sou 
long  ministère.  Le  cardinal  léguji,  par  son  tes- 
tament, cent  mille  écus  pour  bâtir  l'église  des 
Tbéatins;  11  fil  plusieurs  autres  legs  pieux,  fonda 
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lo  coIi('i,'e  Mazarin,  et  donna  sa  Le] le  biLliolliè- 
(jLie  à  cet  établissement. 

A  la  niorl  de  son  niinislre,  Louis  XIV  dé- 
clara rju'il  vouloit  i^'oviverner  pai-  liu-rnéme.  Ce 
prince,  alors  dans  sa  vingt-troisième  année,  irou- 
\oit  le  royaume  dans  la  situation  la  plus  favo- 
rable pour  réaliser  ses  projets  de  prospérité  et 
de  grandeur.  Deux  ans  auparavant,  la  paix  avoit 
été  conclue  entre  la  France  et  l'Espagne,  après 
vingt-cinq  ans  de  guerre  presfpie  coniinueJle. 
Le  mariage  du  roi  avec  une  infante  mit  le  sceau 
au  traité.  Louis  épousa  Marie -Thérèse  d'Au- 
triche, fille  de  Philippe  IV;  la  cérémonie  eut 
*.j  iiiiiiiGGo,  lieu  *  à  Saint-Jean-de-Luz ,  oii  la  cour  s'éloit 
rendue.  La  jeune  princesse  éloit  nièce  d'Anne 
d'Autriche,  et  petite-fille  de  Henri  IV  par  sa 
mère  Elisabeth  de  France.  Sa  vie  fut  consîam- 
ment  un  modèle  de  piété.  Elle  supporta  pallem- 
raent  les  peines  les  plus  sensibles  pour  une 
épouse  :  non-seulement  elle  vécut  toujours  en 
bonne  intelligence  avec  la  reine-mère,  livrée 
entièrement  aux  exercices  de  religion,  mais  elle 
la  regardoit  comme  une  véritable  mère,  et  se 
dirigeoit  par  ses  conseils.  Dans  ces  premiers 
temps,  elles  visitèrent  ensemble  nn  grand  nom- 
bre d'églises  de  la  capitale,  et,  comme  dit  Flé- 
<:hicr,  on  les  vit  dans  tous  les  lieux  saints  consa- 
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crcr  les  piéiDices  de  ce  règne,  cl  mcllrc  leiiis 
couronnes  au  pied  de  chaque  aulel  '.  Louis  XIV  ^'-  f'^' 

,         .         nvbrcde  Ma- 

paroissoit,  dans  ces  premiers  temps,  régulier  rie  -  7'herise 
dans  sa  conduite  :  il  honoroit  la  religion  et  en  f/' '^"'"^Vie. 
prallquolt  les  actes.  Dans  son  voyage  du  Midi, 
il  visita  j)Iusieurs  pèlerinages  célèbres,  cntr'aii- 
trcsj  la  Sainte-Baume  et  Noire-Dame-des- 
Grâccs ,  près  Cotignac,  dans  le  diocèse  de  Frè- 
jus;  on  dit  qu'il  y  fit  ses  dévotions,  ainsi  que  la 

reine-mère.  Il  renouvela  ",  par  un  édit,  les  an-      *  3n  juillet 

I    •  >       1  1        1    '  iG6(>. 

cienncs  Jois  contre  Jes  hlasphemaieurs. 

Les  deux  reines  priienl  j^arl,  dans  ces  pre- 
mières années,  à  plusieurs  élablissemens  de  piété. 
Anne  d'Autriche  se  déclara  fondatrice  ilu  cou- 
vent des  Prémontrés  de  la  Croix-Rouge.  Ces  re- 
ligieux, qui  étoient  de  la  réforjue  de  Lairuelz ',      *  Toyez 

1         •       .  1  •    .   c  I  tome  I"^"^.,  la 

(Jcvoicnt  exposer  Je  samt  hacremcnt  tous  les  sa-  .    , 

»  i"^*.  note  (lu 

médis,  en    réparation   des   irrévérences  et  des   I".  liv.,àla 
sacrilèges  comuiis  contre  l'Eucharistie;  on  con-    '"  '  "  ^°  ' 
.struisit  une  église  et  un  couvent  qui  fut  appelé 
du   Saint-Sacrement  ou  de  la  Conception.  La 
reinc-mèrc  posa  la  première  pierre  de  l'église  %      *En  1661. 
ol  depuis  on  en  éleva  une  plus  grande.  Celte 
princesse  fonda,  vers  le  même  temps,  le  couvent 
des  Récolleltes  de  la  rue  du  Bac.  Les  deux  reines 
posèrent  peu  après  '  la  première  pierre  de  IV-      *En  ifiS/J. 
glisc  des  Carmélites,  rue  du  Buuloi  :  c'étoil  le 
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troisième  couvenl  de  cet  ordre  à  Paris  ;  il  fut 
transféré  par  la  suite  dans  Ja  rue  de  Grenelle, 
faubourg  Saint-Germain.  Anne  d'Autriche  con- 
tribua encore  à  la  fondation  *  du  nouveau  cou- 

En  1GG4.  vgi^t  Je  Sainte-Madeleine  deTraisnel  :  le  prieuré 
de  ce  nom  avoit  élé  établi  dans  le  diocèse  de 
Troyes ,  et  Claudine  de  Véni-d'Arbouze  ,  nièce 
de  la  réformatrice  du  Val-de-Grâce,  y  avoil  in- 

't;n»6ua.  troduil  la  réforme*,  avec  les  conseils  et  l'appui 

'  En  iG2ij.  de  sa  tante.  Forcée  de  quitter  ce  lieu  %  à  cause 
de  la  guerre,  Claudine  se  retiia  d'abord  à  Melun, 

En  iGi}.  puis  à  Paris,  et  acheta  *  une  maison  rue  de  Cha- 
ronne.  Dix  ans  après,  on  y  commença  un  nou- 
veau couvent,  et  c'est  celui  à  la  fondation  du- 
quel la  reine  prit  part.  Cette  princesse  alloit  sou- 
vent passer  quelques  jours  en  retraite  dans  l'ab- 
baye du  Vaî-de-Grâce,  qu'elle  avoit  bâtie  avec 
magnificence.  Elle  chérissoit  ce  séjour,  et  s'y 
rendoit  particulièrement  à  l'approche  des  grandes 
solennités,  ainsi  que  sa  belle-fiUe.  Elle  visitoit 
aussi  le  couvent  des  Carmélites  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  dont  elle  avoit  contribué  à  décorer  l'é- 
glise. C'est  à  sa  prière  que  l'assemblée  du  clergé 
de  i665  écrivit  une  circulaire  aux  évèques,  jiour 
les  inviter  à  faire  observer  dans  leurs  diocèses 
la  fête  de  saint  Joseph.  Louis  XIV  ne  cessa 
point  de  témoigner  à  sa  mère  beaucoup  de  res-. 
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pect  Cl  d'éi;ards.  Elle;  mourut  *  dans  les  plus  "aojuiv, 
i^nauds  semimens  de  piéié(]).  Sa  belle-fille  hé- 
riia  de  l'inlerét  qu'Anne  porloil  aux  insiiluiions 
el  aux  éiablisseruens  de  religioi>  et  de  charité. 
Celte  princesse  aimoil  la  retraite  et  les  pratiques 
de  pieté,  vJsiioil  les  hôpitaux  et  les  monastères, 
el  recherclioit  les  églises  renommées  par  la  dé- 
volion  des  peuples,  et  les  jours  marqués  par  des 
solenulîés  particulières.  Elle  prit  l'habit*  du  *  i<S  oc!o- 
Hers-ordre  de  csaml-rrançois  des  mams  de  son 
confesseur,  le  Père  Vasquez.   En    i66i  *,   elle      *i'-'.  no- 

,  1  1  •      »    1     TT  veaiLrc. 

donna  un  dauphin  a  ia  r  rance. 

A  Télat  de  la  cour,  il  convient  de  joindre  la  H. 

•1  ■        Tt       .•  r        1  IV  Succession 

succession  des  souverains  Foutues  dans  1  intei  -    , 

des  papes. 

vallé  qui  nous  occupe.  Alexandre  VII,  qui  oc- 

cupoil  le  saint  Siège  depuis  i655,  mourut*  dans      *  22  mai 

. ,  ,       .,  .         ,       ,    1667. 

sa   soixante -neuvième   année:   il  avoit  achève 

le   collège  de  la   Sapience   et   embelli   l'église 

Saini-Pierre.  Son  successeur,  Jules  Rospigliosi, 

né  à   Pisloie,   et   cardinal  en   i65o,   fut  élu  *      *-;ojaiu 
'  .,,>-,,,      \6C)- 

apres  une  courte  vacance,  et  prit  le  nom  de  Lle- 
ment  IX.  Ce  fut  un  poulife  sage  el  ami  de  la 
paix;  il  eut  fort  à  cœur  de  proléger  Giindie,  alors 
assiégée  par  les  Turcs,  el  il  y  fit  passer  des  se- 

(i)  Voyez  son  Oraison  funèbre,  prononcée  par  Mas- 
f  aron  dans  l'église  des  Pères  de  l'Oratoire  {Recueil  des 
Oraisons  funèbres  de  ce  prélat,  i"  j5,  in-i2.j 


8  ÉTABLISSE3IENS  ET   EXE.MPrXS  DE  PI  ETE 

cour.'i,  en  pressant  les  j)jinrcs  clirélieusde  suivre 
son  exemple.  Ses  efforts  ne  purent  emjxîclier  la 
])rise  de  la  place,  et  on  dit  que  Clément  en  con- 
çut tant  de  chagrin,  que  celle  nouvelle  hâta  sa 

*  Arrivée,  mort  *.  11  n'avoil  occupé  le  saint  Siège  que  deux 
/  '^  Vr^         ans  et  denji.  Jean-Bapiisie-Emile  Aliieri,  d'une 

Jïre  lOoi).  I  ' 

famille  ancienne  de  Rome,  cardinal  eu  1669,  Ait 

'29  avril     élu  pape  *,  quoique  âgé  de  quatre-vingts  ans;  il 

'  '"■  prit  le  nom  de  Clément  X,  et  tint  le  saint  Siège 

*  Mori  le   nu  peu  plus  de  six  années*.  Benoîl  Odescalchi, 
^r-r'  ^^        "^  dans  le  Milanais,  cardinal  en  1647?  ^'^^(jue 

"  21  sep-  de  Novarre,  fut  élu  pape  '  après  denx  mois  de 
cini,  1  y,  vacance,  et  prit  le  nom  d'Innocent  XI,  j)ar  égard 
pour  la  mémoire  d'Innocent  X,  qui  lui  avoit 
donné  le  chapeau;  ce  fut  un  j)ontife  pieux,  in- 
tègre, sévère  dans  ses  mœurs,  zélé  contre  le  né- 
potisme, et  ferme  dans  le  parti  qu'il  avoit  une 
fois  embrassé, 
m.  Alexandre  Vil,  avant  de  mourir,  avoit  ter- 

Cai)oni<a-         .      ,  ce  '         ^    ^  ii  i     t? 

jion  «le  sailli  ^^^^^  'iwG  aiiaire  a  JaquelJe  toute  Ja  Trance  pre- 
Fianç  is  (ic  noit  uii  vif  intérêt  :  la  mémoire  de  François  de 
oaJes  y  etoit  singulièrement  veneree  ;  il  exisloit 
encore  beaucoup  de  personnes  qui  se  rappeloient 
les  entreliens  du  saint  évèquc,  ses  discours,  ses 
actions  toutes  empreintes  de  son  caractère  de  dou- 
ceur et  de  charité.  Ses  reliques,  conservées  à  An- 
ncci  et  à  Lyon ,  produisoient  fréquemment  des 
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euérisoiis  cxlraordinaires.  Louis  Xlll  cl  Anne 
d'Autriche,  euli 'autres,  se  croyolent  redevables 
de  bienfaits  signalés  à  l'intercession  de  i'évcqiie 
de  Genève.  On  iil  donc  des  informations  juridi- 
ques tant  sur  ses  vertus  que  sur  les  miracles  qui 
lui  étoientallribués.  L'ordre  de  la  Visitation  met» 
toit  un  grand  zèle  à  suivre  celle  affaire,  et  la 
duchesse  de  Montmorency,  retirée  à  Moulins, 
solliciloii,  par  lettres,  le  Pape  et  les  cardinaux. 
Plusieurs  assemblées  du  clergé  écrivirent  à 
Rome  dans  le  même  but,  et  les  évèques  du  Puy 
cl  de  Soissons,  MM.  de  Maupas  et  de  Bourlon, 
furent  envoyés  auprès  du  Pape  pour  cet  objet. 
Alexandre  Vil,  vaincu  par  ces  instances,  n'at- 
tendit pas  le  terme  de  cinquante  ans,  qui,  d  a- 
près  l'usage  et  des  décrets  antérieurs,  doit  s'écou- 
ler entre  la  mort  d'un  personnage  et  sa  béatifica- 
tion :  il  donna  *  le  bref  de  béatification,  qui  iuf  *  "^^  ^'*'" 
reçu,  en  rrance  et  en  oavoie,  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie.  On  lira  du  tombeau  le 
corps  du  bienheureux,  et  on  le  mit  dans  une 
riche  châsse  d'argent,  donnée  par  Christine  de 
France,  fdle  de  Henri  IV  et  duchesse  de  Sa- 
voie (i).  Le  roi  de  France,  le  clergé,  plusieurs 

(1)  Cette  princesse,  née  en  iGoG,  avoit  épousé,  en 
i6k),  Victor- Aîné  duc  de  Savoie.  Devenue  veuve  en 
1637,  elle  gouverna  pendant  la  minorilé  de  son  fds, 


ïGC5. 
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princes,  corps  ei  seiijiiPiirs,  cl  surlout  iOrdre  de 
ia  Visilalion,  reuouvelcreni  leurs  inslances  uu- 
piès  du  Pape,  qui,  api  es  de  nouvelles  enquêtes, 
Kj  avril  publia  *  la  bulle  de  canonisritiou,  et  assigna  le 
2g  janvici:  pour  célébrer  la  fête  du  saint  évéque. 
Ou  solennisa  cette  canonisation  à  Paris  avec  beau- 
coup de  pompe,  et  le  panégyrique  du  saint  fut 
prononcé  dans  les  mêmes  églises  où  il  avoit  pré- 
cbé  lui-même  moins  de  cinquante  ans  aupara- 
vant. 

Nous  avons,  parmi  les  sermons  de  Bossuet, 
un  panégyrique  du  saint  évêque  de  Genèvxi.  Ce 
discours,  qui  peint  avec  beaucoup  de  justesse  le 
caractère  et  les  vertus  de  François  de  Sales,  pa- 
roii  avoir  été  prononcé  d'abord  avant  la  béatifi- 
cation, et  le  fut  sans  doute  encore  depuis.  Bos- 
suet remplissoit  alors  les  cbaires  de  la  capitale, 
et  y  jetoil  les  foudemens  de  cette  répulation  qui 

a  eu  un  si  grand  éclat  vers  la  fin  de  ce  siècle. 

Jac'pjes-Bénigue  Bossuet,  si  célèbre  par  ses  Ira- 

*  28  sep-   vaux  et  son  génie,  étoit  né  à  Dijon  *,  d'une  fa- 

tem  .  iji;.    j^j]]g  ^^q  magistrature.  Il  étudia  cbez  les  Jésuites, 

et  reçut  la  tonsure  dès  l'aide  de  buit  ans.  PourNU 

fonda  tics  monastères,  repara  des  églises,  et  roitj  par 
un  vœu  spécial,  sa  famille  et  ses  Etats  sous  la  protec- 
tion de  la  sainte  Vierge.  Elle  mmirut  pieusement  le 
27  décembre  i663. 
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de  bonne  heure  d'un  canonical  de  Meiz,  il  \inl 

à  Paris  pour  continuer  ses  éludes,  el  arriva  "  ])oiu-      "  "«f-  (fe 

.,„.-,  -Il'  <  Dossuet:  par 

ia  première  fois  dans  celte  capitale  le  jour  même   ^^j    ,^.  ^^^.^j 
qu'y  rentroit  le  cardinal  de  Richelieu  mourant,   «le  Bausset, 

IJV     'ci- 

Bossuel  étudia  dans  le  collège  de  Navarre,  sous 
le  docteur  Cornet  (i),  homme  aussi  habile  que 
pieux,  pour  lequel  il  conserva  toujours  une  pro- 
fonde vénération.  Il  fil  sa  licence  avec  distinc- 
tion, et  eut  la  seconde  place,  la  première  ayant 
été  donnée  à  l'abbé  de  Rancé,  dont  la  famille 
occupoit  de  grandes  places  dans  l'Eglise  et  dans  - 
l'Etat.  L'abbé  Bossuet  fut,  dans  la  même  an- 
née *,  nommé  archidiacre  de  Metz,  ordonné  pré-  '  I^n  iGîJi. 
tre  et  reçu  docteur  en  théoloiîie.  îl  avbit  fré- 
quenlé  les  conférences  de  Saint-Lazare,  et  il  lit 
sa  retraite  pour  la  prêtrise  dans  cette  maison. 
Les  leçons  et  les  exemples  de  saint  Vincent  de 
Paul  restèrent  toujours  gravés  dans  sa  mémoire, 
et  il  regardoit  comme  un  bonheur  poiu"  lui  d'a- 
voir pu  être  formé  dans  sa  jeunesse  par  un  prélre 

(i)  Nicolas  Cornet,  docteur  et  professeur  de  Navarre, 
éloit  un  théologien  instruit  et  un  prêtre  vertueux  et  dés- 
intéresse. Il  refusa  l'archevêché  d'Arles,  et  se  démit  de 
ses  bénéfices,  n'en  gardant  qu'un,  et  ne  voulant  pas, 
disoit-îl,  avoir  au-delà  de  1200  livres  de  rente.  Il  mou- 
rut le  18  avril  i663.  Bossuet  lui  a  payé  un  tribut  d'éloge 
dans  l'Oraison  funèbre  qu'on  trouve  parmi  ses  OEuvrcs. 
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SI  saint,  si  sa^e,  si  ronipli  de  l'esprit  cccléaias- 
ti(|ue.  Pour  nietire  à  jnolil  les  conseils  d'un  si 
bon  guide,  il  alla  résidera  Metz,  où  il  remplis- 
soil  les  fonclions  de  son  bénéfice ,  et  se  livroit 
en  même  -temps  aux  éludes  de  son  élat.  L'Ecri- 
\lure  sainte,  la  tliéoloi,âe,  les  Pères,  furent,  pen- 
dant six  ans,  l'objet  de  ses  travaux  assidus;  et 
ces  années  de  retraite,  de  méditation  et  d'études 
furent  sans  doute  la  meilleure  préparation  (jue 
Bossuet  pût  apporter  au  ministère  important  qu'il 
éloit  appelé  à  remplir  dans  l'Ei^llse. 
V.  Dans  ces  années  mêmes ,  son  zèle  se  répaiidoit 

.rs].!..  1-  qm^jin^efuis  au  dehors  :  il  faisoit  des  conférences 

calions  a  Pa-      '  * 

ris.  pour  les   protestans;    il   rédigea  des  réglemens 

pour  une  maison  de  Nouvelles-Caiholiques  for- 
mée à  Metz;  il  prit  une  grande  part  à  la  mission 
*  Eu  1(358.  donnée  *  dans  cette  ville  par  l'abbé  de  Chande- 
nier  et  d'autres  disciples  de  saint  Vincent  de 
Paul.  Ces  premiers  travaux  le  disposoient  à  pa- 
roîlre  sur  un  plus  grand  théâtre.  Ayant  été  en- 

*  Hisi.de  voyé  à  Paiis  pour  les  affaires  de  son  cliapilre  ', 

L'ossuct:  par  M  »    1         '       .  1  •      1  • 

,,    ,   „         son  zèle  et  les  instances  de  ses  anus  J  en::a2c- 

jVl.  de  liaus-  ~    ~ 

sot,  t.  !«'.,     rent  à  se  livrer  au  ministère  de  la  parole.  Saint 

♦',     ' rr     Vincent  de  Paul  le  chariiea  *  de  faire  les  cou- 

férenccs    à   Saint- Laxaie    pour  l'oidinalion  de 

*  tu  iGGo.   Patpie,  et  il  lui  donna  la  même  commission  ' 

pour  l'ordination  de  la  Pentecôte.  Après  la  mort 
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du  saint  prêtre,  Bossuot  fit  encore  les  conférences 
à  Saint-Lazare  pour  les  ordinations  de  la  Pente- 
côte *.  Pendant  plusieurs  années,  il  occupa  fré-  *  En  iGG3 
quemujent  les  chaires  dans  diflérenies  éi;]ises.  *  '^*^' 
On  le  voit  remplir  la  sialion  du  Carême*  dans  *  En  iCig. 
l'église  des  Minimes  de  la  place  Royale,  et, 
deux  ans  après,  fournir  la  même  station  dans 
l'église  des  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques. 
Les  deux  reines  ne  négligeoient  point  l'occa- 
sion d'aller  l'enlendrc ,  et  il  prononça  devant 
elles  des  sermons  détachés  et  des  panégyriques. 
Louis  XIV  le  désigna  pour  prêcher  au  Louvre 
l'A  vent  de  1661  et  le  Carême  qui  suivit,  et  ce 
prince,  jeune  encore,  sentit  tout  le  mérité  d'une 
composition  qui  s'élevoit  fort  au-dessus  du  genre 
cultivé  jusque-là  par  les  prédicateurs.  L'éloge 
qu'il  fît  de  Bossuet  fixa  la  réputation  naissante  de 
l'orateur,  que  toutes  les  chaires  se  disputèrent  à 
l'envi.  Anne  d'Autriche  lui  demanda  le  Carême 
de  i665  pour  l'église  du  Val-de-Grâce ,  qu'elle 
nfl'eciionnoit.  Deux  ans  après,  Bossuet  remplit  *  *  En  iGG5. 
la  station  du  Carême  à  Sainl-Tliomas-du-Louvre, 
oii  les  deux  reines  se  rendoient  avec  la  cour,  et 
celle  de  l'Avent  au  Louvre  même.  Le  Carême 
suivant,  il  se  fit  entendre  à  Saint-Germain-en- 
I^aye,  où  Louis  XIV  s'élolt  retiré  après  la  mort 
<le  sa  mère.  Il  semble  que  le  monarque  ne  pou- 
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voit  se  lasser  des  discours  d'un  orateur  dont  son 
<-ime  élevée  savoit  apprécier  le  génie,  en  njcnie 
temps  que  son  tact  des  convenances  éloit  fraj)pé 
des  habitudes  graves  et  modestes  d'un  ecclésias- 
tique formé  à  l'école  de  saint  \  incent  de  Paul. 
Bossuet  remjilit  encore  une  nouvelle  station  de 

'  En  16G8.  rAvent*à  Saint- Thomas-du-Louvre,  et  la  même 
sîalion  l'année  suivante  à  la  cour.  Ce  qui  rend 
plus  étonnante  cette  assiduité  dans  son  minis- 
tère, c'est  qu'on  assure  qu'il  né  répéloil  jamais 
le  même  sermon. 

Outre  ces  stations  entières,  l'habile  orateur 
se  faisoit  souvent  cniendre  dans  des  circonstances 
particulières,  pour  des  fêtes  ou  des  professions 

*8scptcm-  religieuses.  Il  prêcha*  dans  l'église  des  Carmé- 
'  lites  et  devant  les  deux  reines  le  sermon  pour 

la  prise  d'habit  de  ï\l''^.  de  Chaieau- Thierry, 
fille  du  duc  de  Bouillon  (i).  Quatre  ans  après,  il 
prêcha  encore  aux  Carmélites  pour  la  prise  d'ha- 
bit de  la  comtesse  douairière  de  Rochefort.  ïl 
avoit  établi  dans  le  même  couvent  des  confé- 
rences particulières  sur  des  matières  de  piété; 
il  en  donnoit  aussi  dans  l'hoiel  de  la  duchesse 
de  Longueville.  Dans  l'intervalle  de  ses  slaiions, 

f  i)  Emllie-Elconore  et  oit  sœur  du  cardinal  de  Bouil- 
lon; une  autre  sœur,  Hyppolite,  se  fit  aussi  Carmëlilc 
peu  après. 
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il  allolt  prêcher  à  Jouarre,  à  Dijon,  à  Meiz,  à 
Mcaux.  Dans  la  preniièie  réunion  qui  eut  lieu  '  *  En  iG'J3. 
pour  la  formation  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  ce  fut  lui  qui  fit  le  discours,  il  fut 
chargé  aussi  du  discours  d'ouverture  *  pour  le  *]iiiiii665. 
synode  du  diocèse  de  Paris,  et  prononça  '  pour  le  *  3o  no- 
maréchal  de  lurenne,  dans  1  église  des  L.arme- 
Jites,  son  sermon  siu'  la  vocation  des  Gentils.  On 
connoît  son  panégyrique  de  saint  Paul,  qui  offre 
des  traits  dignes  de  ses  plus  éloquentes  produc- 
tions. Les  oraisons  funèbres  du  Père  Bouriioln" 
el  du  docteur  Cornet  attestent  l'estime  de  Bos- 
suet  pour  ces  deux  vertueux  prêtres;  celle  d'Anne 
d'Autriche  n'est  |)as  venue  juscju  à  nous;  Nous 
avqns  parlé  de  celle  de  la  reine  d'Angleterre; 
quelques  mois  seulement  apiès  qu'il  avoit  payé 
un  si  noble  tribut  à  la  veuve  de  Charles  1".,  un 
coup  terrible  vint  frapper  la  fille  de  cette  reine 
au  milieu  de  toutes  les  illusions  de  la  jeunesse 
et  des  grandeurs.  M™^  Henriette  d'Angleterre, 
étoit  née  *  pendant  les  orages  de  son  pays,  et  "Esi  164^, 
avoit  été  amenée  de  bonne  heure  en  France.  Elle 
épousa  son  cousin,  le  duc  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIV.  Cette  union  ne  fut  point  exempte  • 
de  nuages,  et  des  discordes  intérieures  avoient 
déjà  plus  d'une  fois  éclati',  quand  la  princesse, 
qui  se  trouvoit  à  Saint-Cloud,  ayant  pris  un  verre 
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"Loxjliùn   d'eau  de  chicorée,  fui  atlelnte  tout  à  coup  *  des 
'^'°'  douleurs  les  plus  vives,  et  pressentit  le  danger 

de  son  éiat.  Son  premier  mot  fut  de  demander 
Bossuet,  avec  lequel  elle  avoit  eu  depuis  plu- 
sieurs mois  des  entretiens  sur  la  reli'Mon.  En 
attendant   qu'il   fût  arrivé,  le   curé   de   Saini- 
Cloud  confessa  la  princesse;  puis  l'abbé  Feuil- 
let, chanoine  de  Saint-Cloud,  fut  appelé  au- 
près d'elle  el  l'exhorta.  La  relation  qu'il  rédigea 
'  Voyezlc  lui-même  de  la  mort  de  la  princesse  *  ne  dément 
n     f      de  V^^^^  ^^  réputation  de  severite  de  cet  ecclesias- 
Bossuet  (par  tique,  counu  alors  par  son  zèle  contre  le  rela- 
eqiieiixj,     pj^^^jj^g^-j^^  Bossuct  aniva  encore  à  temps  pour 

Pans,  17O2,  i       1 

in- 12.  consoler  la  princesse  mourante;  il  lui  adressa  des 

paroles  de  paix,  et  il  ne  la  quitta  point  dansées 
douloureux  momens.  Touchée  de  ses  soins,  elle 
ordonna  de  lui  remettre,  après  sa  mort,  une  ba- 

*3ojtiin.  gue  de  prix,  et  rendit  le  dernier  soupir  *,  dans 
de  vifs  sentimens  de  componction,  neuf  heures 
seulement  après  avoir  senti  les  premières  atteintes 
de  son  mal.  Bossuet  fut  chargé  de  prononcer  l'o- 

•  A  fîaint-  raisou  funèbre  de  la  princesse  %  et  ce  discours, 
'  monument  de  la  sensibilité  de  son  ame  comme 

aoùf. 

de  l'élévation  de  son  génie,  est  justement  regardé 
comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'éloquence 
chrétienne.  Ce  fut  là  comme  le  terme  de  la  car- 
rière oratoire  de  Bossuet;  nommé    évèque  de 

Coudom, 


Ses  écrits 
contre  les 
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Coudom,  et  peu  après  précepteur  du  datiphin, 
il  se  trouva  engagé  dans  d'autres  travaux,  et  ue 
parut  plus  que  de  loin  en  loin  dans  la  chaire. 

Nous  avons  dit  que  dans  le  temps  où  Bossuet  VI. 
demeuroit  encore  à  Metz,  il  avoit  donné  ses  soins 
à  l'instruction  des  proteslans.  II  faisoitdes  confé-  piotcstans. 
rences  consacrées  à  discuter  les  points  de  con- 
lioverse.  Il  publia*  une  réfutation  du  Caté-  '  En  iG55. 
chisme  de  Paul  Ferri ,  ministre  à  Metz,  et  cet 
écrit,  fjui  fat  son  début  dans  la  carrière  de  la 
controverse,  montre  déjà  la  précision  et  la  vi- 
gueur que  Bossuet  savoit  imprimer  à  toutes 
ses  productions.  Aussi  des  témoignages  authen- 
tiques indiquent  *  que  Ferii  fut  persuadé  par      *  //«'•  r/^ 

1  .  ,  1  .  .  '•!  Bossuet;  par 

les  raisonnemens  de  son  adversau^e,  et  qu  il  se  n,    ,         , 

'  1  1\J.    le   c;u'(l. 

disposoit  à  faire  abjuration,  lorsqu'il   fut   pré-   (îe  Bausseï, 

,  *     r^      r  '  •  t.  l'^^.  p.  C)8. 

venu  par  Ja  mort  .  L.e  lut  peu  après  ce  premier  ,  j^^^  ^^:^■^^ 
ouvrage  que  Bossuet  conçut  l'idée  d'un  écrit 
court  et  précis,  qui  ne  devoit  offrir  que  l'expo- 
sition la  plus  simple  des  principes  de  l'Eglise 
catholique  sur  les  matières  de  controverse.  11 
rédigea  cet  écrit  et  le  garda  long-temps  en  ma- 
nuscrit, le  communiquant  seulement  dans  l'oc- 
casion aux  personnes  à  qui  il  le  croyoit  utile. 
Ainsi  V Exposition  servit  heureusement  à  détrom- 
per le  marquis  de  Daugeau,  le  marquis  de  Conr- 
cillon,  son  frère,  et  un  seigneur  plus  illustre  par 

H.  2, 
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sa  nriissancc,  par  ses  lalcnset  son  caractèie,  le  ni.'*- 

*  En  1G7 1.   rc'clial  de  Tnrenné.  \J Exposition  parut  "  enfin, 

revêtue  des  approbations  les  pins  aulhenliqucs, 
et  eut  un  tel  snccès  que  les  prolestans  ne  négli- 
gèrent rien,  pour  en  arrêter  l'effet.  Plusieurs  mi- 
nistres publièrent  des  ré[)onses  que  Bossuel  ré- 

*  En  1679.  f\ita  dans  une  nouvelle  édition  de  son  ouvrage  *. 
VII.  C'étoit   le  moment  où  le  clergé  de  France 

,     ,      -        sembloit  appeler  tous  les  efforts  du  zèle,  de  la 

Je  cierge  1  '  ' 

pour  la  con-  scicnce  et  de  la  charité  pour  éclairer  les  pro- 
,    .  '        testans  sur  leurs  erreurs  et  sur  le  vice  radical  de 

•  crif.s  ctcon- 

icience5.  ]a  prétcndive  réforme.  Dominique  de  Vie,  ar- 
chevêque d'Auscb,  Pierre  de  Berlier,  évêque  de 
Montauban,  François  Bosquet,  évêque  de  Mont- 
pellier, s'occupèrent  avec  ardeur  du  soin  de  ra- 
mener à  Tunité  les  brebis  égarées  de  leur  trou- 
jieau;  on  dit  que  ce  dernier  réussit  à  en  conver- 
tir deux  mille  (i).  D'nabiles  écrivains  discutoient 

(i) François  Bosquet,  ëvcque  de  Lodève,  puis  de  Mont- 
pellier, avoit  été  d'abord  engagé  dans  la  magistrature, 
et  la  quitta  pour  s'adonner  à  l'étude  et  à  la  pratique  de 
la  religion.  Nommé  évêque  de  Lodève  en  1648,  il  par- 
courut son  diocèse  à  pied,  nourrit,  en  i65o,  les  pauvres 
qui  venoient  gagner  le  jubilé,  et  donna  ses  soins  à  son 
troupeau  dans  une  épidémie  qui  survint  peu  après. 
Transféré  à  Montpellier  en  i655,  il  s'appliqua  utile- 
ment à  effacer  les  traces  de  la  guerre  et  des  troubles 
précédens.  Des  missionnaires  furent   envoyés  de  tous 
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les  [)iiiicl|)aux  poiiils  de  conirovcrse.  Nicole  et 
Amauld  se  distinguèrent  dans  celle  luile  lioiio- 
lable,  ei  l'un  et  l'aulre  parurent  un  insianl  (3u- 
Llier  de  fâcheuses  disputes  pour  se  livrer  à  la 
composition  d'éciits  solides  et  d'une  utililé  du- 
rable. Nicole,  qui  avoit  fait  im[)iinier  un  petit 
volume  sous  le  titre  de  Perpétuité  de  la  foi  de  *  ififi^, 
l'Eglise  touchatît  r Eucharistie* ^  ay^nt  été  attaqué 
par  le  ministre  Claude,  donna  ce  qu'on  appela  la  *  ififig  et 
grande  Perpétuité  de  la  foi  *,  dans  laquelle  la  doc-  \  ^!^^-^  '?^" 
Irme  de  l'Eglise  se  trouve  confirmée  par  les  té- 
moignages de  l'église  grecque.  On  avoit  fait  venir 
d'Orient  des  j)ièccs  authentiques  pour  moniicr 
la  conformité  de  croyance  des  Grecs,  même  mo- 
dernes, avec  les  Latins  sur  l'Eucharistie  :  ces  té- 
moignages avoient  d'autant  plus  de  poids  que  les 
préventions  des  Grecs  pour  l'Eglise  romaine  sont 
assez  connues.  On  doit  encore  à  Nicole  la  Fié- 
ponse  générale  au  li\^re  de  Claude  *,  et  la  même  *  '(^TU 
année  ]es Préjugés  légitimes  contre  les  cahinistes*. 
Arnauld,  que  l'on  a  cru  long-temps  le  principal 
auteur  de  la  Perpétuité  de  la  foi,  l'est  du  moins 

côtés,  des  conférences  établies  entre  les  curés,  un  sé- 
minaire bâti,  des  communautés  attirées  de  la  ville,  une 
maison  de  la  Providence  formée  pour  les  nouvelles  con- 
verties. Le  prélat  répandit  de  grandes  aumônes,  et  pu- 
blia des  ouvrages  estimés.  Il  mourut  le  0.4  juin  ifi-tî. 


*  in- 12», 
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de  deux  aulres  écrits  dirigés  vers  le  même  l>iir, 
savoir,  le  Renversement  de  la  morale  de  J,  C.  par 

*  1672 ,       la  doctrine  des  calvinistes  touchant  la  juslijication  ', 
"  "^  ■  cl  V Impiété  de  la  morale  des  calvinistes  pleinement 

*  iG'^5.        découverte  par  le  livre  du  ministre  Bruguier* .  Les 

aulres  écrils  d'Aruauld  contre  les  protestans  ap- 
pariiennent  au  livre  suivant.  Louis  Maimbour<,f, 
dont  on  a  des  livres  d  liisloire  qui  eurent  alors  du 
succès,  est  aussi  auteur  de  traités  destinés  à  njon- 
trer  le  vice  de  la  réforme.  Kicolas  Gastineau, 

*  En  1672.   ancien  curé  d' Anet-sur-Marne^  commença  *  uue 

correspouclance  avec  un  prolestant,  laquelle  a 
paru  sous  le  titre  de  Lettres  de  controverse. 

Il  se  tenoit  alors  à  Paris  des  assemblées  de 
controverse  où  des  docteurs  et  daiUres  ecclé- 
siastiques et  religieux  réfutoient  les  objections 
des  protestans,  etindiquoient  des  méibodes  pro- 
.  *Voycz1a  pres  H  les  convaincre*.  Un  des  plus  exercés  dans 
unm'elleMe-  ^^  «eurc  d'instruction  étoit  l'abbé  Péan  de  La 

thnrie  ;   par  "  _  ^ 

Chardon  (le  Croussardière  ,  clianouae  de  Saint  -  Germain- 
L':gny,i7^',  l'Auxerrois  et  aumônier  de  M^^^  d'Orléans,  fdle 
de  Gaston. Ce  docteur, qui  composa  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse,  et  qui  eut  le  plus  de  part  à 
rétablissement  de  la  communauté  des  Nouvelles- 
Catholiques,  faisoit  des  conférences  dans  cette 
maison  et  dans  le  couvent  des  Cordeliers ,  et  plu- 
sieurs ecclésiastiques  alloient  étudier  sous  lui,  et 
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apprendre  à  Huiler  les  questions  agliées  enlre  les 
deux  Eij'lises  *.  Un  antre  docteur,  Pierre  Bi-     *Ilinoiniif 
,  tils  d  un  lioninie  qui  s  ctoit  rendu  habile     noi  ■   ■  ^ 

'  1  ifiSo, agc  de 

dans  ces  discussions^  s'etoit  aussi  ap[)liqué  de  80  ans. 
bonne  heure  à  la  controverse,  et  donnoil  des  con- 
férences sur  les  mêmes  matières.  Le  Père  Alexis 
Dubuc,  religieux  The'atin,  faisoit  aussi,  |sous  le 
nom  de  conférences,  des  inslruciions  sur  les 
])oin(s  qui  nous  divisent  avec  les  protcstans;  ces 
instructions  étoienl  fort  suivies,  et  contribuèrent 
à  éclairer  un  assez  grand  nombre  de  calvinistes. 
11  s'éloil  formé  une  compagnie  de  conlrover- 
sistes,  qui,  d'abord  sous  le  titre  de  Compagnie 
de  la  Propagation  de  la  Foi,  ensuite  sôus  celui 
du  Salutaire  Entrelien,  travailloient  à  s'éclairer  et 
à  se  fortifier  dans  la  méthode  de  convaincre  les 
protestaus  *.  Cette  compagnie' tenoit  ses  séances      "Nouvelle 

I  1  •  '  .       1       •    •  •.     1  *.       Miltliodc  ; 

chez  LUI  des  associes,  et  cuoisissoit  dans  son  sein        ^,     ' 

'  par  Ciinrdoa 

nu    modérateur  pour  présider   aux   discussions,   de  Liii:iiv, 

Philippe  de  La  Coste,  docteur  de  Sorbonne  et  l^"'''  ^^^' 
curé  de  Saint-Pierre  des  Arcis,  étoil  de  cette 
association,  et  les  conlérencès  se  tenoienl  quel- 
quefois chez  lui.  Les  abbés  Chardon  de  Lu-  ^ 
gny,  Soulier,  de  Cordemoi,  étoient  des  plus  zé- 
lés j)Oui"  cette  œuvre,  et  publièrent  successive- 
ment divers  ouvrages  contre  les  protestans.  On 
cite  encore  a\ec  honneur  '  un  autre  coulrovcr-      *  Procès- 
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Verbaux  tlii  siste,  nonimé  Saint-Michol,  et  nous  voyons  que* 
*^  '^^^'"  .  telle  étoit  l'ardeur  générale  pour  traiter  ces  ques- 
tions, qu'un  sinij)le  laïc,  appelé  Beaumais,  de- 
rfieurant  sur  la  paroisse  Saint-Sulpice,  s'appli- 
quoit  à  la  controverse,  réfutoit  les  prédications 
des  ministres,  et  alla  même  en  difTéienies  villes 

*  Vie  de   travailler  à  la   conversion    des  prolestaus  *  ;  le 
>ie  o.iM  -     clergé  et  le  roi  l'encouragèrent  dans  ses  efforts. 

lii'i-~:,  dans  ^  *-" 

les  ninniisc.  Daus  Ics  provinccs,  des  hommes  pieux  et  éclai- 
c  i.incc  .  ^^^^  ^^  proposoient  aussi  d'éclairer  les  partisans 
de  la  réforme.  Pierre  de  La  Vergue  de  ïressan, 
lui-même  prolestant  converti,  s'appliquoit  spé- 
cialement à  l'instruction  de  ceux  de  celle  religion 
dans  les  missions  qu'il  fît  en  Languedoc,  en  Pro- 
vence et  en  Daupliiné;  il  s'éloit  préparé  à  ce 
ministère  par  l'étude,  la  retraite  et  la  pénitence, 
et  son  zèle  n'y  fut  point  stérile.  Jean -Baptiste 
Hué-Delauné,  curé  à  Caeu,  avoit  un  talent  mar- 
qué pour  la  controverse;  il  assistort  aux  confé- 
rences des  ministres,  répondoit  à  leurs  asser- 
tions, et  acquit  tant  de  réputation  qu'o/z  ne  saw 
roit  dire,  c'est  l'expression  d'un  biographe,  com- 

*  Le  Dict.   hien  ilramena  de  protestant* .  On  a  de  lui  plus;eurs 

,■  ,        ecmls  sur  ces  matières,  les  Dlotits  de  conversion 

s<in  artiJc.  '  -^ 

*  itS;!,        d'ime  famille  ",  des  Lettres  à  deux  minisires  de 

Caen,  Morin  et  du  Bosc,  et  des  Réfutations  do 
leurs  discours.  Guilliume  Marcel,  curé  de  Basly, 
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dans  le  même  diocose,  est  cilc  aussi  *  pour  son       "  l>tct.  de 
zèle  et  ses  succès  contre  les  proiestans;  il  y  avoit 
un  temple  sur  sa  paroisse  et  beaucoup  de  calvi- 
nistes; le  curé  combattit  l'erreur  de  vive  voix  et 
par  écrit,  et  publia  un  abrégé  de  controverse  *  et      "  Cai  n, 
des  Remarques  sur  des  discours  du  ministre  du  Bosc*.       »  '  ,. 
Pierre  Guillery,  chanoine  régulier,  prieur  d'Es-  i"-!^. 
sonne,  ramena  beaucoup  de  proteslans  dans  sa 
paroisse,  tant  par  des  instructions  réitérées  que  par 
Tuie  espèce  de  catéchisme'  qu'il  j)ublia,  et  dont  il       *  Iiistruc- 
se  lU en  peu  de  temps plusieuis éditions,  aeneiuo-    , 

l  11  (les  niyslcri's 

leau,  curé  de  Fontenay-le-Comte,  dans  le  diocèse  '^<^  lajhi. 
de  La  Rochelle,  un  des  plus  vertueux  prêtres  de 
ce  temps,  fit  des  conférences  publiques  hors  de 
son  église,  afin  que  les  proteslans  eussent  moins 
de  répugnance  à  y  assister.  Aussi  ils  v  vinrent  eu 
grand  nombre,  même  de  cantons  éloignés,  et 
n'admiroient  pas  moins  la  solidité  de  ses  raisons 
(jue  la  sagesse  et  la  modération  de  ses  discours. 
On  dit  que  la  mémoire  de  ces  conférences  sub- 
sista long-temps  à  Fontenay  ;  le  sage  curé  y  joi- 
gnoit  des  entretiens  particuliers,  et  sa  douceur, 
ses  manières  insinuantes,  son  empressement  à 
rendre  service  à  tous  indistinctemeni ,  eurent 
d'heureux  effets  sur  plusieurs  calvinistes  (i). 

(i)  On  cile  parmi  ses  conquêtes  M""",  de  L.a  Modie- 
l.LichcM,  de  Saintes,  On  a  publié  la  Vie  de  lléné  iVIoroau 
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Des   missions    furent   dirigées    spécialement 
vers  la  conversion  des  proleslans;  telle  est  celle 
'  En  iGC/^.   qui  fut  faite  *  dans  le  pays  de  Gex  par  l'évêque 
de  Genève,   Jean  d'Arandion  d'Alex.  Ce  pré- 
*  Foyezsa  lat*,  un   dc^  pliis   digncs  successeurs  de    saint 
^j    ^'"^f        Frtmcois  de  Sales,  étant  venu  à  Paris  pour  les 
i(n^7,in-8o.    intérêts  de    son  diocèse,  y  avoit  obtenu  du  roi 
un  ordre  pour  démolir   plusieurs   temples  rpje 
les  protestans  avoient  construits  en  contraven- 
tion avec  les  édits  (i).  11  passa  quelque  temps 

sous  le  tilre  de  P^ie  d'un  curé  du  Poitou;  Varis,  1719, 
in-i2.  E.ené  IMoreau,  né  en  Poitou  en  i6o5,  fit  son  sé- 
minaire à  Paris,  étudia  en  Sorbonne,et  fut  fait  de  bonne 
heure  curé  de  Fontenay  et  vicaire-général  de  La  Ro- 
chelle. Quelques  contradictions  lui  firent  quitter  mo- 
mentanément sa  cure;  mais  il  y  fut  rappelé  par  son  évê- 
que,et  y  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Trois 
évéques  successifs  de  La  R.ochelle  lui  témoignèrent  la 
même  confiance;  de  Bassompierre,  évêque  de  Saintes, 
et  Colbert,  évêque  de  Luçon  ,  le  consultoient,  quoique 
étranger  à  leurs  diocèses.  Le  pieux  prêtre  établit  à  Fon- 
tenay un  hôpital  et  des  associations  de  charité,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  le  28  janvier  1671. 

(i)  Le  pays  de  Gex  n'ayant  été  réuni  à  la  France 
qu'après  la  publication  de  l'édit  de  Nantes,  un  arrêt  du 
conseil,  du  23  août  1662,  déclara  que  cet  édit  ne  pou- 
voit  s'appliquer  au  bailliage  de  Gex,  et  ordonna  la  dé- 
molition des  temples  à  Gex  et  dans  vingt-doux  autres 
paroisses. 
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<J:ins  la  capllale,  s'y  lia  eLroilemeiit  avec  les  p(M'- 
sonnes  les  pins  disdnguées  par  leur  pieté,  et  ob- 
tint d'elles  de  contribuer  aux  frais  d'une  mis- 
sion qu'il  vouloit  donner  dans  le  pays  de  Gex. 
Yini,'i-fpiatre  ecclésiastiques,  dont  plusieurs  d'un 
nom  distingué,  se  présentèrent  pour  celte  bonne 
œuvre;  à  leiu-  tête  étoient  Laurent  de  Brisa- 
cier  (i),  ancien  aumônierde  LouisXIlï,  Michel 
Cliamlllart,  Nicolas  Gedoyn,  etc.  Le  zèle  et  les 
prédications  des  missionnaires,  les  exemples  de 
charité  qu'ils  donnèrent^ le  dévoûmeut  des  Filles 
de  Saint -Vincent  de  Paul,  qui  les  accompa- 
gnoient,  affermirent  les  catholiques,  et  préparè- 
rent la  voie  à  d'autres  missions  que  le  pieux 
d'Aranthon  fît  successivement  dans  ce  pays.  Le 
voisinage  de  Genève  et  les  mouvemens  que  se 
donnèient  les  ministres  apportèrent  de  gr.'tnds 
obstacles  au  bien.  Cependant,  quelques  années 

(i)  Laurent  de  Brisacier,  aumônier  du  roi  en  i634, 
conseiller  d'Etat,  précepteur  de  Louis  XIV  pendant 
une  absence  de  l'abbé  de  Péréfixe,  quitta  ensnite  la  cour, 
et  se  retira  dnns  un  bénéfice  qu'il  avoit  à  Blois;  il  s'v 
occupoit  de  bonnes  œuvres  et  surtout  de  la  conversion 
des  protestans,  et  il  en  ramena  plusieurs  par  ses  instruc- 
tions, sa  patience  et  ses  bons  procédés  pour  eux.  Il  mou- 
rut à  Clois,  le  i5  février  i6e)o,  à  l'^ige  de  quatre-vingts 
ans.  Jacques- Charles  de  Brisacier,  supérieur  du  sémi- 
naire des  Missions  Elrapgères ,  éloit  son  neveu. 
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nprès,  l'évé(jue  de  Gem^ve  élant  retourné  à  Gex 
avec  des  missionnaires  de  Savoie,  plusieurs  pro- 
teslans,  touchés  de  ses  instructions,  se  réunirent 
à  l'Eglise.  Trois  autres  missions  données  ensuite 
dans  le  même  canton  dissipèrent  les  préven- 
tions, non-seulement  parmi  le  peuple,  mais  en- 
core chez  des  ministres;  et  la  plus  grande  partie 
des  habitans  s'éloienl  convertis  avant  la  révoca- 
tion de  redit  de  Nantes  (i). 
VllI.  Nous  avons  vu  ,  dans  les  livres  précédens,  des 

protcstaus  de  toutes  les  classes  abandonner  la 

sions  reniai-    i 

(niables  de     réforme.  Ces  exemples  ne  furent  ni  moins  noni- 

piofeslans;       -,  •  •  1  1        1  r*.  il 

L  '     breux.nimomsremarquablesdansl  inlcrvalleciue 

nous  parcourons.  Chrislian-Louis,  duc  régnant 
de  Mecklenibourg-Schwerin,  étant  venu  à  Paris,  y 
*  Eu  iCG3.  embrassa  la  religion  catholique*  eteut Louis XIV 
pour  parrain;  il  éponsa  peu  après  une  catholique 
zélée,  Isabelle -Angélique  de  Monlmorency- 
Bouteville,  sœur  du  maréchal  de  Luxembourg  et 
veuve  du  duc  de  Châtillon.  Les  marquis  de  Dan- 
geau  et  deCourcillon,  qui  se  converiireul  vers  le 
même  temps,  éloient  par  leur  mère  pelits-fils  de 
Duplessis-Mornai.  De  Courcillona  rendu  compte 
lui-même  au  public,  dans  ses  Dialogues  sui-  la 
religion,  de  la  couduije  que  tml  Bossuel  à  son 

(0  ^^<D'cz  la  r*".  note  du  livre  IV.  à  la  fit)  du  volume 
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<'g.'ircl;  il  lit  abjuralioii  '  el  embrassa  l'état  cccl('~  'En  iGGS. 
siaslique  :  on  le  connoissoil  sous  le  uom  de  l'abbc 
de  Dangeau.  Une  conquête  plus  importante  el 
plus  i,'Iorieuse  fut  celle  du  maréchal  de  Turenne, 
si  célèbre  par  la  loyauté  de  son  caiactère  et  par 
ses  talens  militaires.  Henri  de  la  Tour,  vicomte 
de  Tureime,  de  la  maison  de  Bouillon,  avoit  été 
«'levé  dans  le  calvinisuje;  mais,  ami  fie  la  vérité, 
il  la  chercboit  de  bonne  foi,  et  lisoit  volontiers 
les  ouvrages  de  controverse.  On  voit  par  ses  let- 
tres à  sa  femme*  que  dès  cette  époque  il  élu-  *  K"  '^58 
(iioit  les  points  agites  entre  les  deux  coninui- 
nions,  et  qu'il  étoil  loin  de  partager  toutes  les 
préventions  de  ceux  de  son  parti.  Calme  et  réflé- 
chi, il  médita  long-temps  avant  d'abandonner  la 
réforme,  et  eut  des  conférences  avec  Bossuet  et 
avec  un  prélat  savant  et  habile  de  ce  lemj's, 
Gilbert  de  Choiseul  du  Plessis-Praslin,  évêque 
de  Cominges,  puis  de  Tournai.  Bossuet  lui  com- 
muniqua son  Exposilioji  de  la  foi  catholique,  qui 
n'éioit  encore  qu'en  manuscrit.  Le  maréchal  lut 
aussi  la  Perpéluit.é  de  la  foi  touchant  l  Eucharistie. 
Ces  écrits  firent  sans  doute  une  forte  impression 
sur  un  esprit  droit,  et  ce  grand  homme  fît  son 
abjuration  à  l'archevêché  de  Paris  *.  iSotis  ne  re-  *  '^3  ocit-- 
ponsserons  pas  ici  les  indignes  allégations  de  quel- 
ques écrivains  sur  les  motifs  qui  dictèrent  cette 
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démarche.  L'âge,  le  caracièrc,  loule  la  conduite 
de  Turenne  déposent  en  faveur  de  sa  bonne  foi. 
Le  maréchal  avoit  alors  cinquante-sept  ans;  sa 
naissance  et  ses  talens  lui  avoient  procuré  toutes 
les  distinctions  dont  il  pouvoit  jouir,  et  sa  fran- 
chise, sa  sini[)licité,  sa  candeur  le  rendoient  in- 
capaLle,  non-seulement  de  sacrifier  sa  convic- 
tion personnelle  à  des  motifs  humains,  mais 
même  de  paroître  rechercher  des  avantag«"s  tem- 
porels dans  la  démarche  quM  méditoit.  Un  his- 
torien récent  a  donné  sur  cette  conversion  des 
détails  neufs  et  intéressans  qui  font  connoître 
parfaitement  les  motifs  et  les  circonstances  de  J;i 
"Histoire  conversion  d'un  si.j,'rand  homme*.  La  conduite? 
de  n<issLut,  posiéiieure  du  maréchal  répondit  à  la  iiureté 
ctz'jjo.  des  vues  qui  l'avoient  animé.   Il  vlvoit  dans  la 

pratique  habituelle  de  la  piété;  il  faisoit  célé- 
brer la  messe  tous  les  jours  dans  son  cam[>. 
Dans  les  marches,  il  aimoll  à  se  recueilhr  pour 
prier.  On  sait  qu'il  donna  sa  maison  à  Paris  pour 
y  établir  un  couvent  de  Nouvelles-Catholiques, 
et  il  paroît  qu'il  avoit  communié  le  matin  même 

*  27  juillet  du  jour  où  ii  fui  tué  *  (i).  Son  exemple  eut  peu 
1(75. 

(1)  Le  caractèro  et  la  pieté  de  Turenne  sont  retracés 
avec  aulanl  de  tîtlélilé  que  Je  talent  d;.ns  ses  Oraisons 
funèbres,  par  Mascaron  et  Flécliier;  celui-ri  prononça 
la  sienne  à  iJaiul-EuilacUe  ,  le  10  janvier  1G76.  Le  dis- 
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nprès  des  imilaleiirs  dans  sa  laraille.  Son  neveu, 

Kcnri- Charles  de  la  Tremollle,  prince  de  Ta- 

renie,  (il  abjuration  *  entre  les  mains  de  Henri  *  3  scp- 

Arnauld,  évèque  d'Angers;  c'étoil  le  fils  du  duc  ^^"^  ''  '^'°' 

de  Thou.'irs,  qui  avoit  renoncé  *  au  calvinisme  *  Foyez 

pendant  le  siéi^e  de  La  Rochelle,  et  le  frère  du  '  "P-^'f'- 

pieux  abhé  de  La  Trémojh'e  dont  nous  avons 

parlé  dans  le  livre  II  *.  Le  |)rince  de  Tarente  fit  *  ^^rczau 

aussi  instruire  ses  enfans  dans  la  reliirion  calho-  ""^'"'^  *^"" 

o  droit. 

liqne,  cl  son  fils  aîné,  Charles,  duc  de  Thonais, 
fit  abjuration  un  mois  après  son  père  entre  les 
mains  du  même  prélat. 

La  conversion  de  Turenne  influa  sans  doute         I^- 
anssi  sur  celle  de  M^*^.  de  Duras,  sa  nièce.  îMarie       in 

'  ce  Ce  bossuet 

de  Duras,  dame  d'atours  de  Madame,  et  sœur  du  avccClaiule. 
maréchal  rie  ce  nom,  avoit  été  élevée  dans  la 
religion  proteslante.  Ebranlée  par  l'exemple  de 
son  oncle  et  par  la  lecture  de  VExposUion^  elle 
souhaita  entendre  une  discussion  sur  les  points 
de  controverse  entre  les  plus  habiles  défenseurs 
de  l'une  et  de  l'autre  cause.  Jean -Claude,  mi- 
nistre de  Charenton,  étoit  regardé  comme  le  plus 
fort  théologien  de  son  parti.  Bossuet  couseniit  à 
entrer  en  conférence   avec  ce  ministre.  Tous 

cours  de  Mascarori  fut  prononcé  dans  l'église  des  Car- 
mélites du  grand  couvent,  rue  Saint-Jacques,  oii  le 
cœur  du  maréchal  fut  déposé. 
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*Le  le'.'  deux  se  irouvèrcnt  *  cliez  la  comtesse  de  Roye, 
mars  1G78.  ^^^j.  j^  W^^.  de  Duias,  Cl  aussi  prolesiante.  La 
conférence  dura  cinq  heures,  el  roula  sur  l'au- 
torité de  l'Ei^lise;  et  Bossuet  amena  le  ministre  à 
ne  pouvoir  nier  que,  faute  de  reconnoîlre  cette 
autorité,  il  y  avoit  dans  ]a  réforme  un  puint  où 
un  chrétien  ne  sait  pas  même  si  V Evangile  est  une 
fable  ou   une  'vérité.  A  la  suite  de  celle   confé- 

*  Le  22       rence,  M^^^.  de  Duras  fit  abjuration  *  entre  les 
"iirs  1  7  .      jjjains  de  Bossuet  dans  l'éi^Hse  des  Doctrinaires. 

Depuis,  le  prélat  publia  la  relation  de  cette  con- 
férence, dont  l'issue  fut  un  nouvel  échec  porté 
au  prolestanlisrac.  Peu  après,  M'^^.  de  Duras, 
Gui-Henri  de  Bourbon- Lavedan,  marquis  de 

*  12  août     Malause,  i\\.  abjuration  *  à  Paris.  Il  étolt,  par  sa 
''  mère,  petit-neveu  de  Turenne  et  petit-fils  du 

marquis  de  Malause  dont  nous  avons  annoncé 

*Toin  pf.  la  conversion  dans  le  précédent  livre  \ 

pag,  40  .  Dans  un  rang  moins  élevé,  des  hommes  dislln- 

Pélisson.      gués  par  leur  mérite, leurs  talens  et  leurs  qualités 

rentroientdans  le  sein  de  l'Eglise.  Paul  Pélisson- 

Fontanler,  littérateur  distingué  et  académicien, 

*  En  i62:j.  né  *à  Béziers  de  parens  qui  faisoient  profession  du 

protestantisme,  avoit  rempli  avec  honneur  quel- 
ques emplois,  11  partagea  la  disgrâce  du  surin- 
tendant Fouquct,  et  employa  le  temps  de  sa  dé- 
tention à  la  Bastille  à  étudier  l'Ecrilurc  sainte  et 
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la  tradition.  Il  lut  au.s.si  la  pliipail  des  livres  de 
controvei  se,  et  perdit  aliisi  les  prevenhons  qu'il 
avoit  |)ii  concevoir  contre  1  Eglise  catholique. 
Ses  qualités  aimables  et  ses  talens  lui  avoient 
procuré  Teslime  et  l'attachement  de  plusieurs 
personnes  distinguées  de  ce  temps,  enlr'autres, 
du  duc  de  Montausier.  Pélisson,  étant  sorti  de  la 
Baslille,  mûrit  pendant  plusieurs  années  son  projet 
de  changer  de  religion.  Il  ne  vouloit  pas  qu'on  pût 
attribuer  son  dessein  à  l'inconstance  et  à  l'ambi- 
tion, et  ayant  été  mis  sur  les  rangs  poitr  devenir 
]>récepteur  du  dauphin  *,  il  suspendit  son  abjura-       *  Histoire 

,  , , .  .  ,  y  I        1  ,       f/(?   Bossue t , 

lion  par  délicatesse  jusqu  a  ce  que  Ja  place  eut  t. le.,  p. .,55 
été  donnée  à  Bossuet.  11  fit  celte  démarche  à 
Chartres*  entre  les  mains  de  M.  de  Choiseul,  * 8 octobre 
eveque  de  Lominges,  et  se  retira  immédiatement 
après  à  la  Trappe  pour  y  passer  quelques  jours 
dans  les  exeicices  de  piété.  Tous  les  ans  il  célé- 
broit  la  mémoire  de  son  retour  à  l'Eglise  par  des 
pratiques  de  piété  et  par  la  fréquentation  des  sa- 
cremens.  Depuis  cette  époque  il  n'écrivit  plus 
que  sur  des  maiièrtîs  de  religion  ou  pour  le  ser- 
vice du  roi ,  qui  se  J'étoit  attaché  et  qui  l'em- 
ployoit  à  différeus  travaux.  Pélisson  prit  le  sous- 
diaconat,  mais  ne  voulut  pas  recevoir  les  autres 
ordres.  Louis  XIV,  qui  n'apprécioit  pas  moins 
son  caractère  que  son  talent, le  préposa  'à  l'admi-      *  En  167G. 
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ni^trallon  des  économats,  donl  Jes  fonds  étolcnt 
employés *en  faveur  dos  proteslans  convertis.  On 
voit  par  YHistoire  de  Bossuet  que  PéJisson  avolt 
des  rapports  fréquens  avec  ce  préJat  :  il  étoit  des 
conférenecs  établies  par  le  savant  évéque  sur 
l'Ecriture  sainte,  et  il  eut  part  au  plan  de  réunion 
avec  les  proteslans  d'Allemai^ne.  Il  a  laissé  des 
livres  de  piété  et  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse; et  il  Iravailloit, lorsqu'il  mourut,  à  un  traité 
sur  l'Eucharistie.  Une  indisposition  qu'il  es.^uva 
*  iG>y.  vers  la  fin  de  janvier*  ne  l'empêcha  point  d'aller 
à  l'église  le  jour  de  la  Purification  de  la  sainte 
Vierge,  et  d'y  faire  ses  dévotions.  Quatre  jours 
après,  Louis  XIV,  instruit  que  son  état  devenoit 
inquiétant,  lui  envoya  successivement  Bossuet, 
Fénélon  et  le  Père  La  Chaise,  qui  apprirent  au 
malade  le  danger  de  sa  situation.  Pélisson  a  voit 
marqué  le  lendemain  pour  se  confesser  de  nou- 
* 7  février  veau;  mais,  ce  jour-là  %  lorsqu'on  entra  dans  sa 
•^^'  chambre  à  six  heures  du  matin,  on  le  trouva  ex- 

pirant. Les  personnes  les  plus  distinguées  dans 
l'Eglise  et  dans  l'Etat  donnèi'enl  des  regrets  à  sa 
mémoire  (i). 

fi)  Rulhiëre,qui  a  écrit  sur  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  avec  tant  de  légèreté  el  de  partialité,  prétend 
que  Pélisson  mourut  protestant.  II  n'y  a  aucun  fonde- 
ment de  celte  assertion.  Leibnitz,  qui  cloit  contempo- 

Deux 
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Deux  frères  de  Baie  se  coiiveiliient  siicoe>vsi-         Xf. 

Les  Iriics 


Baiiyn. 


vcfnent,  el  d'une  ui.inière  trop  reiitarquable  pour 
que  nous  n'ayons  pas  quelque  plaisir  à  consigner 
ici  un  fait  peu  connu.  ]M.  Bauyu,  médecin  à  Ba'e, 
homme  habile  dans  sou  état,  et  qui  a  laissé  (juel- 
ques  écrits,  avoil  deux  fds  auxquels  il  donna  une 
éducation  soignée  *.  Il  envoya  l'aîné,  Jean-Gas-      *  M:iii.i':r. 

,  .  (le  Giaiulit. 

para  rîauyn,  a  1  ans,  el  lui  procura  une  place  dans 
la  maison  de  Mademoiselle,  fille  de  Gaston,  duc 

rain  et  de  meilleure  foi  que  Rulhière,  écrivoit  à  Bo^snet, 
le  29  mars  i6c)3  :  Si  j'ai  cru  que  Pelisson  se  trompait 
en  certains  points  de  religion,  je  ne  rai  jamais  cru  un 
hjpocrile  *.  Le  caractère  de  Pelisson   répugne  en   efïet       *  Vojrz 
à  un  tel  soupçon  ;  mais,  aux  jeux  de  l'académicien  mé-    '^^^ "''''■'''  ''*" 

,  1  IJ  •  -  •  .         BoSSIHt,    1(1. 

créant  et  mocjueur,  un  homme  d  esprit  ne  pouvoit  se-    i    y , .,.  i 
rieusement  se  faire  catholique  par  conviclion.  f.e  Traité  lis, t.  nwm, 
de  l'Eucharistie ,  par  Pelisson,  suffiroit  pour  prouver   l^-'S-  24*>- 
sa  sincérité.  Ce  livre  fut  publié,  après  la  mort  de  l'au- 
teur, par  de  Faure-Ferrier   ;  il  est  acorapagné  d'appro-       *  P;iri<, 
hâtions  de  sept  évèques,  qui  tous  font  l'éloge  de  l'auteur    '''9i'  '""'^• 
et  de  l'ouvrage.  Parmi  ces  prélats  se  trouvent  Bossuet 
et  son  ami  de  La  Broue,  évêque  de  JMirepoix.  Bossuet 
dit,  entr'aulres,  que  Pelisson  travailloit  à  cet  ouvrage 
avec  beaucoup  de  zèle,  qu'il  a  vécu  dans  la  fréquenta- 
tion du  sacrement  dont  il  établissait  la  grandeur ,  et 
qn'//  étoit  beaucoup  plus  soigneux  de  le  goûter  que  de 
l'entendre.  (  Voyez  une  Notice  intéressante  sur  Pelisson 
dans  le  Mercure  de  Donneau  de  Visé  " ;  celle  Notice       *  ftwier 
montre  quels  étoicnl  les  religieux  scntimens  do  l'esti-    '"U""' 
niable  académicien.) 

II.  3 
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d'Oiléaiiâ,  et  cousiuc-^cniiiiine  de  Louis  XIV'. 

Un  des  aumôniers  de  la  princesse,  honinie  d  esprit 

*  Peiii-c"irc  el  boa  ecclésiastique  %  eut  quelques  conférences 

l'aM.éPcan,  .  ,  ,  .  . 

nomme  ci-  ^vcc  cc  jeunc  lioiiime,  et  Jc  convainquit  sans  peme 
iiessiis,  que  les  proicstans  n'avoicnt  eu  aucun  niolil"  léi^i- 

timede  se  séparer  de  l'Ei^^lise  romaine.  L'étranger 
abandonna  le  proicslanlisnie,  voulut  même  re- 
prendre ses  études,  enira  au  sémmairc  Saml-Sul- 
*En  iGoC.   pice*;  et,  étant  devenu  prêtre,  resta  dans  la  maison 
de  Mademoiselle  en  qualitéd'aumônier.ISLBauyn 
père  apprit  cette  nouvelle  avec  chagrin;  il  croyoii, 
ainsi  que  bien  des  proiestaus,  que  le  célibat  ecclé- 
siastique étoit  un  voile  sous  lequel  la  plupart  des 
prêtres  cacîioient  une  vie  peu  régulière.  A  ses 
yeux,  la  démarche  de  son  fils  déshonoroil  sa  fa- 
mille, et  il  voulut  au  moins  faire  quelques  elTorts 
pour  le  ramener.  Il  iîi  donc  partir  pour  Paris,  au 
])out  de  quelques  années,  le  second  de  ses  fils,  âgé 
alors  d'un  peu  plus  de  vingt  ans.  Celui-ci, qui  s'ap- 
peloit  Jean-Jacques  Bauyn,s'étoil  logé  eu  arrivant 
dans  le  faubourg  Saint-Germain  chez  une  dame, 
qui,  apprenant  ipiil  étoit  protestant  et  Suisse, 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  procurer 
la  connoissance  d'un  prêtre  du  même  pays.  Elle 
l'adresse  à  M.  Bauyn  l'aîné,  qui  demeuroit  au 
Luxembourg,  et  les  deux  frères  se  trouvèrent 
dans  les  bras  l'un  de  l'autre.  D'abord  on  ne  parla 
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point  (le  religion;  maisLienlôtle  plus  jeune  ayant 
lémoigné  à  l'aîné  son  étonnementde  le  voir  livré 
à  une  croyance  superslilieuse  et  dans  un  éial 
qui  favorisoit,  selon  lui,  la  corruption,  l'aîné  le 
détrompa  doucement  sur  l'un  et  l'autre  point, 
et  l'adressa  au  Père  de  Saintpé,  de  l'Oratoire  (i), 
ecclésiastique  pieux  et  instruit,  qui  acheva  d'é- 
clairer un  jeune  homme  plein  de  candeur.  Jean- 
Jacques  Bauyn  se  convertit  comme  son  frère,  et 
son  heureux  naturel  ayant  fait  Juger  qu'il  seroit 
im  prêtre  édifiant ,  il  reprit  aussi  ses  études  et 
entra  *  au  séminaire  Saint-Sulpice,  oii  il  ne  se  "En  \GG^, 
distingua  pas  moins  par  ses  lalens  que  par  sa  fer- 
veur. Quand  il  fut  revêtu  du  sacerdoce,  il  resta 
dans  le  séminaire,  et  y  remplit  les  fonctions  de 
directeur  avec  un  zèle,  une  charité  et  une  dou- 

(i)  François  de  Sainlpé,  d'abord  officier  chez  le  roi. 
commença  dès-lors  à  vivre  dans  les  pratiques  de  la  pietéj 
il  quitta  ensuite  son  emploi  à  la  cour,  entra  dans  la  con- 
grégation de  rOraloire,  et  fut  promu  au  sacerdoce. 
On  l'employa  dans  les  missions,  cl  on  le  chargea  de 
gouverner  temporairement  quelques  paroisses.  Le  Père 
de  Saintpé  s'acquitta  de  ces  emplois  avec  une  piété,  un 
zèle  et  une  humilité  rares.  Il  fut  quelque  temps  con- 
fesseur de  la  duchesse  d'Orléans,  et  mourut  à  Paris  le 
9  janvier  1678,  à  l'àgc  de  soixan(e-dix-huit  ans.^l^ojez 
sa  Vie,  par  Cloysaull;  Paris,  1696,  in-12;  on  trouve  à 
la  suite  quelques  ccrils  de  piélé  du  Père  de  Sainlpé.) 
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cciir  qui  \xn  g.iynoicnl  tous  les  cœurs.  Ses  exlior- 
laiions  oloient  pleines  d'une  onction  pénéirantc. 
Il  rendit  à  plusieurs  de  ses  compatrioies  le  soi- 
vice  (ju'on  lui  avoil  rendu  à  lui-même,  el  les 
Suisses  cathojlfjues  qui  se  trouvoient  à  Paris  lui 
anienoient  souvent  des  proiesians  de  leur  pays, 
dont  il  dissipolt  presque  loujours  les  préveniions 
par  ses  manières  affectueuses  et  par  des  insUuc- 
tious  solides  (i). 
^11'  Quelques   conversions,    pariiculièrenient   de 

Convcr-  .     .  ,   .  n,,  .      ,.         ,  .  , 

;        1  ministres,  meiiteni  cl  être  indiquées  rapulement. 

.ses,  surtout   Etienne  Leblanc,  frère  de  Louis  Leblanc,  mi- 

dc  ministre.-.       .  x    c     i  .         .  T  '      '.  r  il 

nislre  a  .Tjeu.'in ,  el  auleur  cl  écrits  en  laveur  de  Ja 
réforme,  étant  venu  à  Paris,  y  étudia  la  religion 
catholique  avec  plus  de  soin,  fit  abjuration,  entra 
aussi  au  séminaire  Saint-Sulpice,  ei  devint  prêtre 
et  docteur  en  théoloi;ie.  Il  relira  de  l'erreur  une 
de  ses  nièces,  c |ui  embrassa  la  vie  religieuse .  L'abbe 
Leblanc  éloit  catéchiste  et  prédicateur,  et  mou- 
"l^c  uSoc-  rut  "au  séminaire  Sainl-Sulpice.  Jacques  de  Co- 

lobre  1G70. 

(i)  Ce  pieux  prêtre  mourut  au  séminaire  Saint-Sul- 
pice, le  19  mars  1696,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans. 
Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  lui  et  de  son  frère 
est  extrait  d'une  Notice  intéressante  qui  se  trouve  parmi 
les  manuscrits  de  l'abbé  Grandet.  L'aîné,  Jean-Gaspard 
Bauyn,  paroît  aussi  avoir  opéré  quelques  conversions^ 
il  devint  aumônier  de  la  princesse  de  Guise,  puis  direc- 
teur des  Filles  de  Saint-Joseph. 
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ras.,  d'abord  luinistrc  proleslant,  siiivil  en  celle 
(jiialilé  )e  maréchal  de  ïiirenne  dans  ses  campa- 
gnes. On  dit  qu'ayant  entrepris  de  réfuter  les  ou- 
vrages de  controverse  du  cardinal  de  Richelieu, 
l'élude  qu'il  fit  de  ces  matières  produisit  dans  son 
esprit  un  efl'et  tout  contraire  à  celui  qu'il  atten- 
doit  :  il  abjura  le  calvinisme  à  Montauban,  entre 
les  mains  de  l'évêqne,  Pierre  de  Berlier,  et  ren- 
dit compte  des  moiifs  de  sa  conver>ion  dans  un 
écrit  *  où  il  réîracioit  ses  erreurs,  et  pn  parti-  *  Com^er- 
culier  un  livre  qu'il  avoit  donné  cinq  ans  auna-   ""'  ''    ' 

^  ^  _  '    ^       Lonis,  loGJ, 

ravant,  pour  montrer  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  in-i^. 
d'union  entre  l'Eglise  romaine  et  les  proteslans. 
Il  fit  hommage  de  son  livre  à  l'asseiiiblée  du 
clergé  de  i665.  Claude  de  La  Parre  prononça, 
devant  la  même  assemblée,  un  discours  sur  les 
moiifs  de  sa  conversion,  et  Cotiibi,  minisire  de 
Poilieis,  écrivit  au  consistoire  une  lettre  pour 
rendre  compte  des  raisons  qui  l'avoient  porté  à 
iaiie  abjuration.  Joseph  Arbussy,  ministre,  se 
convertit  également,  et  publia  une  Déclaration 
contenant  les  moyens  de  réunir  les  proteslans  dans 
VEi^lisn  catholique',  ouvrage  que  Bossuet  revêtit  *  1(370. 
de  l'approbation  la  plus  honorable.  Non-seule- 
ment il  jugeoil  le  livre  docte  et  sincère,  mais  il 
l'elicitoil  l'Eglise  d'avoir  accjuis  un  homme  d'un  si 
grand  mérite  et  d'une  si  profonde  érudition.  Ar— 
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bussy  prononça  un  discours  sur  sa  conversion 
devant  l'assemblée  du  clergé  de  1670.  Zacba- 
rie  Chardon  de  Lugny,  nommé  plus  haut,  éiolt 
*En  iGC,-.  militaire,  et  avoit  fait  la  campagne  de  Flandre*. 
Déjà  il  avoit  étudié  la  controverse;  de  retour  à 
Paris,  il  s'instruisit  à  fond  sur  ces  mallèies,  et 
suivit  toutes  les  assemblées  qui  se  tenoient  à  ce 
sujet.  Non  content  d'avoir  abandonné  l'erreur,  il 
voulut  se  mettre  en  état  d'être  utile,  reprit  ses 
études,  %t  reçut  1ns  ordres  sacrés.  Nous  aurons  à 
racouter  par  la  suite  ses  soins  et  ses  succès  pour 

*  Pmcès-    la  conversion  des  protestans.  Un  recueil  %  que 
Verbaux  lui  ^-jQ^^g  avons  cilé  plus  d'une  fois,  nous  offre  eu- 

clergé. 

core  les  noms  de  plusieurs  ministres  ou  propo- 
sans  convertis,  et  on  y  apprend,  entre  autres, 
que  les  directeurs  de  la  maison  de  la  Propaga- 

*  En  1G70.   tion  de  la  foi,  établie  à  Marseille,  avolent  '  ra- 

mené   en   six   ans   plus  de   trois   cent  soixante 
protos'ans.  De  semblables  maisons  avoient  été 
formées  en  divers  lieux,  et  nous  en  voyons  une 
'  Vers  1G75.   s'établir  à  Libourne  *  (1). 

XIII.  Pendant  que  ces  conversions  réjouissoient  l'E- 

Grands  ,.  •  i  i  i  p 

exemples  de  §''se  ct  auguieutoient  le  nombre  de  ses  cnfans, 
conversion     (|es  changemeus  d'une  autre  nature,  mais  non 

flans  le  mon-  .  ,  ,  .  ,  ,  ,  ,. 

de  rabljLilc  "i^'"s  cousolans,  elonuoicnt  le  monde  et  i-di- 

Bancé  ;  La    floicnt  la  piété.  On  voyoit  des  hommes,  long- 

Tvappc, 

(i)  Voj'ez  la  i".  noie  du  Iy^  livre,  à  la  fin  du  vol. 
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tcMTips  osdaves  de  l'ambilion  ovi  des  plaisirs,  .s':ir- 
vacljf^r  aux  sediiclions  qui  les  avoienl  eniraînés, 
<'t  expier,  dans  les  rigueurs  de  la  reiraiie  ou  de 
la  pénitence,  les  éeaits  d'une  jeunesse  orageuse. 
Ces  exemples  furent  surtout  IVérjuens  vers  le  mi- 
lieu de  ce  siècle,  et  des  personnes  de  tout  âge  et 
de  tout  rang,  après  avou'  brillé  à  la  cour  ou  dans 
les  emplois,  renonçoient  lout  à  coup  aux  hon- 
neurs, remplacoient  les  jouissances  du  luxe  par 
les  privations  les  plus  austères  et  par  des  lilx'i'a- 
lltés  en  faveur  des  pauvres,  et  se  préparoient 
au  dernier  passage  par  la  méditation  des  années 
éternelles,  par  la  prati(|ue  des  bonnes  œuvres, 
et  par  tme  vie  sérieuse  et  solitaire. 

Parmi  ces  illustres  pénitens,  le  premier  rang 
e.st  dû  à  l'abbé  de  Rancé,  qui  uon-seulemeui 
eut  le  courage  de  s'arracher  pour  toujours  au 
monde,   mais   qui  parvint  à  instituer  une   ré- 
forme où  les  honmics,  dégoûtés  comme  lui  du 
siècle  et  de  ses  faux  biens,  [)ussent  aussi  expier 
leurs   errem\s   passées.   Armand-Jean  Le  Bou- 
ihillier  de  Rancé  %  fds  d'un   conseiller  d'Etat 
sous  Louis  XIII,  et  (illeul  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, se  distingua,  dès  sa  jeunesse,  par  des  la-  / 
lens  précoces.  Il  obtint  la  première  place  de  sa  ■ 
licence ,  fut  reçu  docteur ',  et  panu  avec  \ivu-      "EniG;!. 
ncur  à  l'assemblée  du  clergé  de  iG55,où  on  le 


!(;-(). 
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voil  charg(3  de  j)Iiisienrs  c(;innil.ssions  im[)Oi- 
taiiles  :  mais  le  ^'oùl  de  la  (lissi[)allon,  lanjour 
tlu  monde  cl  le  soin  de  sa  foriiine,  paroissoient 
l'absorber  entièremeni.  Il  possédoil  plusieurs  bé- 
néfices, et.  ne  s'en  servoii  que  pour  salisfaiie 
son  luxe  et  tenir  un  ^rand  éiat  dans  le  monde. 
Dieu  se  servit  de  plusieurs  incidens  pour  le  rap- 
]ieler  à  lui  :  la  mort  de  quekpies  personnes  chères 
]ui  SMi^fgéra  de  sages  réflexions  sur  la  li  ivoliié  des 
plaisirs  et  rinstabililé  des  grandeurs  humaines. 
II  fit  une  retraite  dans  la  maison  de  l'insliLufion 
tles  Pères  de  l'Oratoire,  à  Paris,  et  se  mit  sous 
la  direction  du  Père  de  Moucliy,  ecclésiaislKpie 
])leux  et  éclairé.  Le  prenncr  finit  de  son  chan- 
gement fut  d'assister  Gasion,  duc  d'Orléans,  dans 
ses  derniers  momens.  Il  avoil  le  litre  de  premier 
aumônier  du  prince,  et  il  le  confirma  dans  les 
senlimens  chrétiens  que  le  duc  monlroll  depuis 
Aiiix/o  quelque  temps.  Après  la  mort  de  ce  prince*, 
iG6o  l'abbé  de  Rancé  se  retira  dans  sa  terre  de  Verel , 

totalement  désenchanté  du  monde  et  de  ses  plai- 
sirs. Dès-lors  il  renonça  au  luxe  et  à  la  dissipa- 
lion,  et  partageoit  son  temps  entre  la  prière,  des 
(;tudcs  graves  et  les  bonnes  (euvres.  Le  genre 
de  vie  qu'il  devoit  adoj)ter  devint  l'ol^jet  de  ses 
profondes  méditations.  Sa  niunlle  et  ses  amis  le 
pressoicnl  de  rester  dans  le  monde,  où  11  p(iur- 
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roil,  tlisoil-on  ,  seivii"  et  cdllior  l'Eglise  ;  l'arclie- 
voqtie  de  Tours,  son  oncle,  lui  joroposoit  do  le 
demander  pour  son  coadjuléur  :  Tabbé  de  Raiicé 
crovoit  que  le  paru  de  la  retraite  convenoil  seul 
à  ses  besoins.  ÎI  coiistilta  des  homnies  estiuja- 
bles,  entr 'autres,  les  évêques  de  Châlons-sur- 
]Marne,de  Coniinges,  d'Aledi  et  de  Pamiers,  et 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  conféré  avec  ces  pré- 
lats, et  avoir  réfléchi  pendant  plusieurs  années 
sur  son' projet,  que,  prenant  une  résolution 
courageuse,  il  donna  tout  son  bien  aux  pauvres, 
se  démit  de  ses  bénéfices  et  ne  garda  que  l'ab- 
]»aye  de  la  Ti-appe  dans  le  Perche,  où  il  se  re- 
lira dans  le  désir  d'y  établir  la  réforme.  Ce,lle  ab- 
baye étoit  dans  l'état  le  plus  déplorable  au  spi- 
rituel et  au  temporel.  L'abbé  de  Rancé  renvoya 
les  anciens  religieux  qui  ne  voulurent  pas  se 
soimieltre  l\  la  réforme,  et  fit  venir  des  religieux 
de  l'Etroile-Observance  de  Cîteaux.  Il  étoit  en- 
core abbé  commendataire;  mais  il  résolut  d'em- 
brasser lui-même  la  vie  religieuse,  entra  *  au  *  i3  juin 
noviciat  de  l'abbaye  de  Perseigne,  et  s'y  assu-  ''*''^" 
jellit  à  la  pratique  de  toutes  les  observances  ré- 
gulières. Au  bout  d'un  an,  il  fit  professionnel,  *u(i  juin 
ayant  obtenu  du  roi  de  changer  son  titre  d'abbé  "*^^' 
conuuendataire  jiour  celui  d'abbé  régulier,  il 
recul    la  bénédiction  abbatiale  '  des   mains  de      ".."jKlKt 


SUlv;iilt. 
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Patrice  PJiinkeil,  éveqne  (rAr(l.i;^h  on  Ii  hiiide. 
Bieniôl  la  lecture  ass'uliie  de  la  irj^le  do  saint 
Benoît  et  de  la  Vie  des  premiers  religieux  de 
Cîteaux  lui  inspira  le  dessein  de  rétablir  Tobser- 
vance  primitive  dans  sa  piireié.  Il  lemit  |ieii  à 
peu  en  nsage  à  la  Trappe  les  pralicjues  les  plus 
austères,  le  jeûne,  le  travail  des  mains,  le  silence, 
les  veilles,  s'astreignani  le  premier  aux  exercices 
de  pénitence  qu'il  imposoit  aux  aulres,  et  re- 
tranchant de  son  monastère  tout  ce  qui  n'étoit 
pas  conforme  à  la  panvretiî  la  plus  rigoureuse. 
Un  si  grand  changement,  et  Thospiialité  qu'il 
avoit  établie  dans  son  abbaye,  y  al'ii  èrent  beau- 
coup de  personnes,  les  unes  par  un  motif  de 
curiosité,  les  autres  pour  s'édifier  d\in  spectacle 
si  étonnant.  Plusieurs  venoient  se  mettre  eu 
reiraite  pour  quelques  jours  dans  cette  niaison , 
et  s'y  recuedJir  du  tumulte  du  monde  el  de  l'em- 
barras des  affaiies.  D'autres  renoncoieut  entière- 
ment au  siècle,  et  embrassoient  dans  celte  soli- 
tude les  austérités  d'une  règle  cpii  iloraptoit  tous 
les  penchans  de  la  nature.  Des  eccb'siasliques, 
d(  s  religieux  d'ordres  mitigés,  des  geniiLhom- 
mes,  des  militaires,  des  hommes  de  toutes  les 
conditions,  dont  quelques- ims  connus  par  leur 
rang  et  leurs  services,  vinrent  snccessiveuient 
se  fixei'  à  la  Trappe,  L'abl)é  do  Rancé  accueil- 
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loit  loiU  le  momie  avec  bonlc;  ses  cxliori.'Uions 
et  ses  exemples  portèrent  an  plus  haut  point 
dans  son  abbaye  la  ferveur  et  l'esprit  de  péni- 
tence. Il  enl  à  vaincre  beaucoup  de  contradic- 
tions et  d'obstacles;  mois  sa  persévérance  et  sa 
saqcsse  en  triompbèrenl.  Nous  parlerons  dans 
le  livre  suivant  des  dernières  actions  de  cet  il- 
lustre pénitent,  et  de  ses  soins  pour  mettre  la  ré- 
fbruje  à  l'abri  de  toute  atteinte. 

D'autres  réformes (i)  moins  célèbres  édifîoient        XIV, 


lié  formes 


ry 


aussi  I  iLi'use  vers  la  même  époque  et  dans  une    ,     „    , 

o  1       A  (le     Barbe 

province  voisine.   Louis  Quinet,  abbé  de  Bar-   ciduVai-Ri- 
berv,  au  diocèse  de  Baveux,  v  avoit  rétabli  l'ob-  ^^^^^  ,^"',' 

J  '  J  '  J  nc(;   de    La 

servance  régulière  plusieurs  années  avant  la  ré-   Place;  Geor- 
ge. 
(i)  Quelques  essais  de  reforme  fentes  vers  ce  temps 

n'eurent  pas  le  même  succès.  Le  parlement  de  Paris  avoit 
rendu,  le  4  avril  1667,  un  arrêt  sur  la  réforme  des  ordres 
mendians  et  sur  1rs  dots  des  religieuses.  L'avocal-général 
Talon  retraça,  dans  un  réquisitoire  énergique,  les  abus 
el  les  desordres  qui  se  corameftoient  selon  lui  ;  il  se  p'ai- 
gnit  surtout  des  dois  des  religieuses,  qu'il  présentoit 
comme  des  pactes  simoniaques.  Un  arrêt  fui  rendu  con- 
formément à  ses  conclusions,  et  les  supérieurs  des  or- 
dres mendians  eurent  provisoirement  défense  de  rece- 
voir des  novices.  Cet  arrêt  fut  suivi  d'un  édit  qui  or- 
donnoit  un  dénombrement  des  religieux  et  religieuses. 
On  solliciia  le  Pape  d'envoyer  en  France  les  quatre  gé- 
néraux des  ordres  mendians  pour  rétablir  la  discipline. 
Clément  IX  dépntn  quaire  commissaires  avec  des  pou- 
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*  Dkt.  (le  forme  de  la  Trappe  *.  Quinel  avoii  Ai  il  aiiliefois 

orcri,  au     pjofession  daiis  l'abbaye  du  Val -Richer;  avant 

été  Dommé  prieur  de  Royaiiniont,  il  commença 

à  y  introduire  la  régtilarité.  Il  connut  dans  celte 

abbaye  je  cardinal  de  Ricbelieu  qui  lui  donna  des 

marques  de  son  esiime,  et  qui  se  confcsi^oil  à  lui 

lorsqu'il  veuoit  à  Royaumonl.  Le  cardinal  le  fit 

*Eu  iG38.  nommer  *  à  l'abbaye  de  Barbery  :  les  religieux  , 

qui  redoutoient  son  zèle ,  refusèrent  d'abord  de 

le  recevoir,  et  ne  cédèrent  qu'à  la  crainte  de  mé- 

conienler  le  cardinal,  qui  éloit  abbé  général  de 

Cîleaux.  Qulnet  ne  montra  pas  moins  de  zèle  à 

Barbery  qu'à  Royaumont,  et  travailla  fortemeut 

à  y  établir  l'ancienne  discipline;  il  reçut  de  nou- 

voirs  Irès-élendus.  Le  parleiuent  de  Paris  voulut  leur 
adjoindre  le  dojen  de  Notre-Dame  et  le  Père  Boulard 
de  Sainle-Gencvièvej  mais  les  commissaires  italiens  se 
iefu?èrent  à  cette  adjonclion,  et  Je  roi  ordotuia  que  les 
brefs  fussent  enregistrés  purement  et  simplement.  Les 
commissaires  firent  donc  leur  visile  dans  les  monaslJjres 
du  rovauine,  et  dressèrent  des  rc'i;lempns.  Ils  parconru- 
renl  toute  la  France;  mais  il  ne  paroîl  ])as  que  celte  vi- 
site ait  produit  des  efïèts  très-marqués,  quoique  le  roi 
eût  appuyé  les  commissaires  de  son  auloriié.  Les  as- 
senahlées  du  clergé  de  iC)"5  et  de  iG8j  prièniU  le  r<>i 
de  rcvu(jucr  son  édil  sur  les  dois  des  religieuses,  cl  le 
roi  rendit,  le  28  avril  iliqS,  une  déclaration  conforme 
aux  vœux  du  clergé.  [Mcnioir.'^s  chron.  il  dogniat.  du 
Père  d'Avri^iiy,  sous  la  date  du  4  avril  itJtJj.j 
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veaux  sujels,  cl  {\il  choisi  pour  visiteur  et  vlcairC' 
i,'énéral  de  rElroiie-Observance.  Le  désir  de  se 
jnéparei-  plus  [larliculièrement  à  la  mort  lui  fit 
douner  *  sa  déiiiissiou  d  aLbé.  Il  mourut  à  Bar-     "En  iGGo. 
Lery  *,  dans  les  pratiques  de  la  pénitence  et  de      "^.janvier 
riiuiiiilité,    laissant    plusieurs   livres  de  piété. 
Quinet  avolt  aussi  introduit  l'Eiroite-Observance 
de  Cîteaux  dans  l'abbaye  du  Val-Ricber.  Jean- 
Baptiste  de  La  Place,  qui  en  éiloit  abbé  com- 
niendalaire,  le  seconda  dans  celle  œuvre,  et  se 
démit  *  de  son  litre  de  connnendataire  pour  se     *  En  iriji. 
donner  un  successeur  qui  fût  abbé  régulier. 

II   le  trouva  dans  l'abbé   George,  vertueux 
prêtre  *,  né  en  Loi  raine,  et  d'abord  directeur      *  Sn  Vie, 
dans  le  séminaire  de  Saint -Nicolas  du  Cbar-  '''^.'"    ".'  '"' 

U)j(),  in- 12. 

donnet.  Ce  fut  dans  cette  maison  nue  l'abbé  de 
La  Place  et  George  se  counurent  et  se  lièrent. 
Le  premier  nomma  son  ami  d'abord  à  la  cure 
du  Pré- d'Ange  qui  dépendoit  de  son  abbaye. 
Dominique  George  y  fît  de  grands  fruits,  non- 
seulement  parmi  ses  paroissiens ,  mais  aussi 
dans  le  clergé  du  voisinage,  et  11  établit  *  à  "  En  i65o. 
Caïubremer  des  conférences  ecclésiastiques  dont 
l'exemple  fut  ensuite  imité  dans  d'autres  can- 
tons. Le  curé  du  Pré- d'Auge  dressa  des  ré- 
gleniens  pour  ces  conférences;  il  étoit  appuyé 
dans  ses  bonnes  œuvres  par  l'abbé  de  La  Place 
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Cl  [HIV  Pierre  de  La  Molhe-Lambert,  seigneur 
de  La  Boissière^  conseiller  à  la  cour  des  aides  de 
Normandie,  le  iiième  qui  devint  depuis  évêque 
et  vicaire  apostolique  dans  les  Indes.  Cepen- 
dant l'abbé  de  La  Place  crut  son  anii  propre 
à  maintenir  la  réforme  qu'il  avolt  introduite  au 
Val-Richer,  et  il  le  sollicita  de  répondre  à  ses 
vues.  A  lage  de  quarante  ans,  l'abbé  George 
cuira  comme  novice  à  Carbery  :  quand  il  eut 
prononcé  ses  vœux,  l'abbé  de  La  Place  lui  ré- 
signa son  abbave.  K 'ayant  pu  obtenir,  comme  il 
le  denjandoit,  d  cire  reçu  dans  le  monastèie  en 
qualité  de  Frère  coavcrs,  cet  bomme  bumblc  et 
zélé,  qui  éloit  doclcur  de  Sorbonne,  resta  dans 
l'abbaye  comme  séculier,  enseignant  la  théolo- 
gie aux  jeunes  religieux  et  faisant  le  catécliisme 
dans  les  églises  des  environs.  Il  voidnt  dans  ses 
*  25  no-     derniers  momens  faire  profession,  et  mourut* 
ycm  ■  1  7  •  (]ans  de  vifs  senlimens  de   piété.  Pour  l'abbé 
George,  il  répondit  parfaitement  aux  vues  de 
son  prédécesseur  en  consolidant  la  réforme  au 
Val-Richer;  il  fut  même  obligé  de  faire  à  cet 
effet  le  voyage  de  Rome  avec  1  abbc  de  Rancé 
dont  il  éloit  l'ami.  Sa  vie  austère  et  son  amour 
pour   la  pénitence  ne  Icmpêclioient  pas  de  se 
rendre  utile  au  dehors,  et  il  ne  cessa  point  de 
diriger  les  conférences  ecclésiastiques  qu'il  avoit 
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înslilljécs  clant  curé.   Saint  Vincent  de  Paul, 
Boureioisc,  de  Bernières-Louvigny  le  couiiois- 

soionl  et  1  osUnioienl  *.  "Ilmourut 

U,p  •  1         '  1    •.         '        >         11       1       le  8  novein- 

ue  reforme  qui  ne  le  cedoil  L'uere  a  celJc  de  ,       ^  , 

la  Trappe  est  celle  de  Sept-Fonts  dans  le  Bour-         XV. 

Ijonnuis;  elle  eut  pour  auteur  Eustache  de  Beau-    ,    ,,   "  ,    , 

'  1  lie  beaiuoi'iç 

fort,  qui  avoit  été  fait  assez  jeune  abbé  régulier  iciumie  de 
de  ce  monastère,  mais  qui  d'abord  paroissoit  peu 
songer  à  remplir  les  devoirs  que  lui  imposoit  ce 
litre.  Son  frère,  ecclésiastique  zélé,  étant  venu  le 
voir,  lui  fit  sentir  les  obligations  de  son  état,  et 
lui  inspira  le  dessein  d  observer  exactement  la 
discipline  monastique.  Ils  firent  ensemble  une 
retraite  %  et  Tabbé  de  Sept-Fonts  travailla  ini-  *  En  iGG3, 
médiateraent  après  à  rétablir  lancienne  obser- 
vance. Les  anciens  religieux  qui  ne  voulurent 
pas  entrer  dans  ses  vues  furent  renvoyés  et  de 
nouveaux  sujets  furent  admis;  des  personnes  de 
toute  condition  vinrent  en  peu  de  temps  prati- 
quer la  pénitence  sous  la  direction  de  l'abbé. 
La  règle  étoit  conforme  aux  plus  strictes  prati- 
ques de  l'ordre  de  Cîleaux.  Le  travail  des  mains, 
le  silence,  les  olîices,  la  privation  de  tout  diver- 
tissement, l'austérité  de  la  table  rendoieut  cette 
réforme  assez  semblable  à  celle  de  l'abbé  de 
Rancé.  Cependant  la  maison  étoit  nombreuse  et 
comptoit  près  de  cent  religieux  de  chœur  et  cin- 
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qiianle  convers.  Euslache  tic  Be.iufori  <^ou\erna 
celte  abbaye  pendant  cinquante- trois  ans,  et 
quaranle-six  ans  depuis  la  reforme.  11  fut  se- 
condé dans  ces  soins  par  Joseph -Madelaine  de 
Forbin  d'Oppède,  fils  du  premier  président  du 
parlement  d'Aix,  (jui  étoit  prieur  de  l'abljaye. 
Les  deux  abbayes  de  la  Trappe  et  de  Sept-Fouts 
se  conservèrent  dans  l'esprit  des  deux  premiers 
réformateurs,  et  ont  offert  jusqu'à  ces  derniers 
temps  un  asile  contre  la  corruption  du  siècle  et 
une  protestation  subsistante  contre  le  relaclie- 
ment  des  mœurs. 

XVI.  La  grâce  ne  conduit  pas  tous  les  hommes  j)ar 

Le  prince    ,  ,  .  ,-  ,,,... 

M      ;         les  mêmes  voies,  et,  tandis  quelle  inspu'oil  aux 

et  la  princes-  '        '  a  f 

setleConti.  uns  des  péniteuces  extraordinaires,  elle  présen- 
toit  dans  les  autres  des  modèles  d'autant  plus 
frappans  qu'après  s'être  dégagés  des  liens  des 
passions,  ils  pratiquoient,  au  nniicu  du  monde 
même,  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  dans 
toute  leur  sévérité,  et  savoient  résister  aux  dan- 
gers et  aux  séductions  dont  ils  éloient  environ- 
nés. Tels  étoienl  entr'autres  le  prince  et  la  prin- 
cesse de  Conii,  dont  le  changement  de  conduite 
fut  aussi  durable  qu'éclatant.  Armand  de  Bour- 
bon, prince  de  Conli,  avoil  été  destiné  d'abord 
à  l'état  ecclésiastique,  et  avoil  soutenu  des  thèses 
de  théologie  chez  les  Jésuites  j  mais  il  quitta  en- 
suite 
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suite  celle  carrière,  ei  parul  oublier  au  milieu  du 
monde  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  Son  ma- 
riage avec  Anne-Marie  Martinozzi,  nièce  du  car- 
dinal Mazarin,  ne  l'empêcha  point  de  se  livrer 
avec  impétuosité  à  tous  ses  peuchans.  Cependant 
les  sentimens  de  religion  qu'il  avoit  reçus  dans 
sa  jeunesse  iroubloient  souvent  ses  fausses  joies. 
Ayant  été  nommé  *  pour  présider  les  Etals  de  *  En  i655.; 
Languedoc,  il  eut  occasion  de  voir  l'évêquc  d'A- 
îeth,  Nicolas  Pavillon,  qui  jouissoit  d'une  grande 
réputation  de  zèle  et  de  sévérité  (i).  Le  prince 
lui  ouvrit  son  coeur,  écouta  ses  conseils  et  chan- 
gea de  conduite.  Bientôt  il  régla  sa  maison  de  la 
manière  la  plus  édifiante,  renonça  aux  pensions 
qu'il  s'éloit  réservées  sur  les  bénéfices  dont  il 
avoit  joui  autrefois,  et,  se  reprochant  l'usage  qu'il 
avoit  fait  des  revenus  de  ces  mêmes  bénéfices 

(i)  Ce  prélat,  né  à  Paris  en  i5g7  d'un  auditeur  à  la 
chambre  des  comptes,  avoit  commencé  l'exercice  du 
ministère  sous  la  direction  de  saint  \incent  de  Paal, 
qui  l'admit  à  ses  conférences  du  mardi  et  l'appliqua  aux 
missions.  Sacré  évêque  en  1639,  il  se  rendit  de  suite 
dans  son  diocèse,  et  y  trouva  une  ample  matière  à  son 
zèle.  Un  séminaire  établi  dans  sa  propre  maison,  des 
conférences  ecclésiastiques,  des  sjniodes  fréqucns,  des 
visites  pastorales,  tels  furent  les  principaux  moyens  dont 
M.  Pavillon  se  servit  pour  rétablir  l'ordre.  Ennemi  de 
tout  relâchement,  il  alla  jusqu'à  meltre  en  pénitence 

II.  4 
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pour  satisfaire  son  faste  ou  ses  passions,  il  dislii- 
])ua  d  abondantes  aumônes.  Les  grands  Liens  qu'il 
hérita  du  cardinal  Mazarin  lui  firent  naître  aussi 
des  scrupules,  et  il  rc6olut  de  faire  de  celle  par- 
tie do  sa.  forlune  un  emploi  qui  légitimât  ce 
qu'elle  pouvoit  avoir  de  moins  pur  dans  son  ori- 
gine. Ses  libéralités  étoient  immenses.  La  prin- 
cesse de  Conti  ne  parut  pas  d'abord  approu- 
ver le  changement  de  son  époux;  mais  elle  se 
donna  ensuite  également  à  la  piété.  Tous  deux 
se  mirent  sous  la  direction  de  l'évéque  d'Alcth 
et  de  l'abbé  de  Ciron.  Ils  alloient  à  Aleih  pour 
y  prendre  les  conseils  du  prélat,  qui  les  ex- 
horta surtout  à  distribuer  de  grandes  largesses 
aux  pauvres.  La  princesse  de  Conti  donna  en 
ime  seule  fois  it)o,ooo  livres  pour  l'Hôpilal- 
Général  de  Paris,  qui  étoit  dans  un  besoin  cx- 

publiquc  les  pécheurs  scandaleux;  sévérité  qui  excita  de 
vives  jîlaintes.  Sa  maison  éloit  sur  le  pied  du  couvent 
le  plus  régulier;  ses  aumônes  étoient  considérables,  et 
sa  charité  parut  avec  éclat  dans  une  épidémie  qui  affli- 
gea son  diocèse  en  i65i.  On  le  vit  alors  aller  de  tous 
côtés  visiter  les  pauvres  et  les  malades.  Il  ne  montra 
pas  moins  de  dévoùment  lors  d'une  invasion  que  les  Es- 
pagnols firent  dans  son  diocèse.  Il  mourut  à  Alelh  le 
8  décembre  i'>77;  plus  digne  encore  d'éloges,  s'il  n'eût 
pas  pris  une  part  aussi  active  à  de  fâcheuses  contesta- 
lions. 
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trcmc.  Une  autre  fois  elle  fit  passer  à  M'^^.  de 
Ijamoignon  un  collier  de  perles  cl  des  boucles 
d'oreille  en  diamans,  le  tout  esliiné  i5o,ooo  Ilv., 
afin  qu'on  les  vendît  pour  les  pauvres.  11  paroît 
que  le  prince  et  la  pruicesse  songeoient  nicnie, 
dansleur  ferveur,  à  quitter  entièrement  le  monde, 
et  à  vivre  séparément  dans  la  praiicpie  austère 
des  conseils  évangéliques,et  que  Tévèque  d'A- 
Ictli  les  détourna  de  ce  dessein  en  leur  représen- 
tant qu'ils  pouvoient  se  sanctifier  dans  la  condi- 
tion où  la  Providence  les  avoit  placés,  donner 
même  au  monde  de  plus  frappans  exemples,  édi- 
fier et  servir  l'Eglise,  et  encourager  les  bonnes 
œuvres  par  tous  les  moyens  (jue  leur  oflroient 
leur  rang  et  leur  fortune.  Le  prince  renonça  dif- 
ficilement à  son  projet  :  depuis  ce  temps  il  alloit 
rarement  à  la  cour,  et  passoit  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année  à  sa  terre  de  la  Grange,  près  Péze- 
nas.  Il  étoit  gouverneur  du  Languedoc,  et,  en 
même  temps  qu'il   vaquoit  aux  fonctions  de  sa 
place,  il  faisoit  donner  des  missions  dans  la  |)ro- 
vince,  et  s'appliquoit  lui-même  aux  exercices 
de  piété.  De  douloureuses  infirmités  l'épiouvè- 
rent  dans  ses  dernières  années,  et  le  conduisi- 
rent au  tombeau  *  lorsqu'il   n'avoit  que  irenie- 
sept  ans.  La  princesse  de  Conli,  (pu  lui  survé- 
cut pendant  six  ans  *,  continua  le  même  gcmc 
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l'vricr 

Œ6. 

'  Eli. 

•  mou- 
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rut  le  4  fc-  de  vie,  répaudant  d'abondaïues  aumônes,  veil- 
vrier  1072.  ^^^^^  ^  l'éducation  de  ses  enfans,  et  suivant  pour 
sa  personne  et  pour  sa  maison  les  conseils  de 
l'évéque  d'Aleth.  Les  deux  époux  se  trouvè- 
rent liés  avec  les  théologiens  de  Port- Royal; 
mais  nous  devons  crohc  qu'au  fond  ils  ne  pri- 
rent point  part  à  des  disputes  étrangères  à  leur 
étal.  Les  grands  exemples  d'édification  et  de 
charité  qu'ils  donnèrent  ne  nous  permettoient 
point  de  les  omelire  dans  ce  Tableau. 
XVII.  La  fin  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Longne- 

Lo  (iiic  et  ^jij^  j^g  ç^^  guère  moins  éclatante.  Henri  d'Or- 

la    tluchcsse  y 

(le  Longue-  léans,  deuxième  du  nom,  duc  de  Longueville  et 
^*  ^'  gouverneur  de  Normandie,  étoit  neveu  des  prin- 

cesses de  Longueville  dont  il  a  éié  fait  mention 
*Toiii.I'-'.   dans  le  premier  livre*;  il  montra  dans  ses  derniers 
P^o-  7i-         momens  les  sentimens  les  plus  chrétiens,  et  fut 
assisté  dans  celte  circonstance  par  le  Père  Bou- 
*  Il  mou-  hours,Jésuife,  qui  publia  une  relation  de  sa  mort*. 

rnt  le  1 1  mai    c      r»  a  /"<  •  <  i     t>         !_ 

^^,  ba  lemme,  Aniie-(jcnevieve  de  JDOurbon,  sœur 

du  grand  Condé  et  du  prince  de  Conti  dont  nous 
venons  de  parler,  s'étoit  rendue  célèbre  par  son 
esprit  et  par  son  goût  pour  les  intrigues  et  la 
politique.  Elle  avoit  pris  beaucoup  de  part  aux 
troubles  de  la  fronde,  et  s'étoit  servie  de  son 
crédit  pour  fomenter  la  discorde  entre  les  grands. 
La  disgrâce  où  elle  tomba  au  retour  de  l'ordre 

o 
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lui  ("ut  salutaire;  s'étaiit  retirée  à  Moulins  chez 
la  duchesse  de  Monluiorenci,  sa  tante,  elle  lut 
touchée  des  exemples  de  vertu  qu'elle  avoit  sous 
les  yeux.  Sa  fui  se  réveilla,  et  l'éloignement  du 
monde,  la  méditation  des  choses  saintes,  des 
jirati(]ues  austères  et  des  aumônes  abondantes 
r<"mplacl'rent  les  soins  tuuujitueux  qui  avoicnt 
tjccupé  la  duchesse  :  elle  parut  pendant  (juelques 
années  uniquemenl  livrée  à  la  piété  et  aux  bon- 
nes œuvres;  mais,  s'élanl  mise  sous  la  direction 
de  Tabbé  Singlin  de  Port-Royal,  elle  éj)0usa  les 
intérêts  de  cette  maison  et  la  protégea  de  tout 
son  pouvoir.  Elle  reçut  Arnauîd  chez  elle,  et  son 
goût  pour  l'agitation  la  suivant  jusque  dans  un 
genre  de  vie  difiérent,  on  la  vit  entrer  dans  tous 
les  secrets  d'un  parti  d'opposition.  Elle  se   fit 
bâtir  une  retraite  à  Fort -Royal -des -Champs; 
heureuse  si,  plus  calnie  et  plus  soumise  à  l'au- 
Itiriié,  elle  se  fût  plus  occupée  du  soin  de  se 
sanctifier  elle-même  qiie  de  fomenter  encore  des 
troubles,  et  de  servir  encore  de  point  de  rallie- 
ment à  des  mécontens  î  On  la  Ibuera  du  moins 
des  aumônes  qu'elle   répandit,  principalement 
dans  ses  terres  et  dans  les  pays  ravagés  par  la     *Eli<^nion- 

X    1  11         II  •  •"  1  ,  inllci5a\iil 

guerre  a  laquelle  elle  avoit  pris  trop  de  part   .      ,f;^y 
La  conversion   d'une  autre  princesse  paroît      XVHF. 

1  1      f  •  I  1  lin  ^"^  piin- 

pius  exemple  de  foiblesse.  Anne  de  Gonzagucs- 
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rp=5c  Fala-     CJèvcs,  fille  (lii  fliic  do  Ncvers  et  de  Maiilone, 
*""■  ei  sœur  de  la  reine  de  Polo£,'nc,  Louise -Marie, 

*En  i6.jj,  iloni  nous  avons  parlé,  avoil  ("pousé  *  le  prince 
Edouaid,  conjle  palatin  du  Rliin,  qu'elle  perdit 
après  dix-huit  ans  de  mariage.  Elle  montra  aussi 
beaucoup  d'activité  pendant  les  guerres  de  la 
fronde;  mais  du  moins  elle  resta  toujoius  atta- 
chée aux  intérêts  de  Ja  reine  régente,  et  les  mé- 
moires du  temps  s'accordent  à  célébrer  l'habi- 
leté, la  fidélité  et  le  courage  dont  elle  donna 
des  [)reuves  en  plusieurs  ciixonstances  difliciles; 
înème  après  son  veuvage,  elle  passa  encore  cpiel- 
fpie  temps  dans  la  dissipation  et  le  tumulte  des 
affaires;  enfin  Dieu  toucha  cette  ame  ardente. 
J'jlle  revint  aux  pratiques  de  la  religion  qu'elle 
avoit  paru  oublier,  et  elle  écrivit  elle-même  les 
ciiconslances  de  sa  conversion ,  sur  la  recom- 
mandation de  l'abbé  de  Rancé,  dont  les  con- 
*  rie  lie  seils  lui  furent  utiles*.  Un  million  qu'elle  relira 
7?«»cB,-  par  j^^  duché  de  Rethelois  lui  servit  à  multiplier 

Le  ^aln,  ' 

t,l".ji.  au;,  ses  bonnes  œuvres.  Elle  fit  passer  des  secours  à 
sa  sœur,  la  reine  de  Pologne,  accablée  de  dis- 
grâces au  milieu  des  divisions  de  ce  royaume. 
Une  foi  vive  et  une  pénitence  austère  succédè- 
rent chez  la  princesse  Palatine  à  tous  les  égare- 
jnens  de  l'esprit  et  du  cœur.  Elle  renonça  aux 
parures,  auS  diverlissemeus,  au  luxe.  Sa  mal- 
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son  éloit  réglée  connue  un  monastère,  et  les 
heures  d'oraison  y  éloient  marquées  comme  les 
repas.  Dans  les  contestations  qui  troublèrent 
l'Ei^Iise,  elle  déclaroil  hautement  qu'elle  n'avoit 
d'autre  part  à  y  prendre  que  celle  de  la  soumis- 
sion à  l'autorité.  Dans  ses  dernières  années  elle 
redoubla  ses  larj^esses,  et  elle  se  féliciloit  de  de- 
venir pauvre  par  amour  pour  les  pauvres. 

Une  femme  dont  les  foiblesses  n'avoient  eu        XI \'. 
que  trop  d'éclat,  donnoit  à  la  même  époque  un     ,    '^  '^T, 

il'  11  clicsse  de  La 

exemple  plus  étonnant  encore  de  dévoùment  et  Vallicic. 
de  courage  dans  sa  pénitence.  Louise-Françoise 
de  La  Baume  Le  Blanc  de  La  Vallière,  duchesse 
de  Vaujour,  avoit  joui  long-temps  d'une  faveur 
qui  n'avoit  éteint  en  elle  ni  les  seniimeus  de  foi, 
ni  le  respect  pour  la  vertu.  Au  milieu  des  hon- 
neurs et  des  plaisirs,  des  remords  salutaires  ve- 
noient  troubler  les  fausses  douceurs  de  sa  situa- 
tion, et  elle  ne  se  faisoit  point  illusion  sur  les 
scandales  de  sa  conduite.  La  Providence  lui  faci- 
lita les  moyens  de  rompre  ses  chaînes;  une  nou- 
velle passion  du  roi  laissa  la  duchesse  libre.  Ce 
ne  fut  point  assez  pour  elle  de  quitter  la  cour, 
elle  résolut  d'expier  ses  fautes  par  un  grand  sacri- 
fice. Bossucl,  Le  Camus,  évèque  de  Grenoble, 
Bourdaloue,  le  maréchal  de  Bellefonds  la  sou- 
tinrent par  leurs  conseils,  et  h  duchesse  alla  *       *  ^^J  "^''l 

i()7  j. 
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s'enfermer  aux  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jac- 
ques, où  Marie  de  Bellefonds,  tante  du  maré- 
chal, étoit  prieure.  Bossuet  devoit  prêcher  le 
jour  que  la  duchesse  prendroil  le  voile  ;  mais 
ayant  été  obligé  de  suivre  le  Dauphin  à  l'armée, 
'  6  juin  il  fut  remplacé  *  par  l'abbé  de  Fromentière,  de- 
*  "'^'  puis  évêque  d'Aire.  Cet  abbé  étoit  un  prédica- 

teur estimé  à  cette  époque,  et  il  prononça  le 
discours  de  vêlure.  Bossuet   prononça  l'année 
*  26  juin    suivante  *  le   discours    pour  la    profession  des 
'  ■  vœux,  en  présence  de  la  reine,  Marie-Thérèse, 

qui  donna  elle-même  le  voile  noir  à  la  nouvelle 
religieuse.  La  duchesse  de  Longueville  assistoit 
à  la  cérémonie,  et  les  personnes  les  plus  distin- 
guées de  la  cour  et  de  la  ville  avoient  voulu  être 
témoins  de  ce  mémorable  sacrifice,  et  l'en  tendre 
célébrer  par  l'orateur  le  plus  éloquent  de  son 
temps.  M™",  de  La  Vailière  prit  en  religion  le 
nom  de  Louise  de  la  Miséricorde  :  dans  sa  ferveur 
elle  avoit  demandé  à  être  reçue  simple  converse, 
ce  qui  ne  lui  fut  point  accordé.  Elle  persévéra 
dans  les  pratiques  de  la  pénitence,  ajoutant  n)cme 
aux  austérités  de  la  règle,  et  recherchant  les  fonc= 
lions  les  plus  pénibles  de  la  maison.  Comme  la 
reine  venoit  souvent  la  voir,  et  que  des  personnes 
de  la  cour  lui  demandoieut  souvent  des  entre- 
tiens, elle   craignit  que  ces  distractions  ne  lui 


in-^0. 
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fissent  perdre  l'esprit  de  recueilleineai  essentiel 
dans  la  vie  religieuse ,  et  elle  sollicita  d  èire  re»- 
léguée  dans  un  couvent  éloigné;  ce  quelle  ne 
put  obtenir.  Elle  passa  trente-six  ans  dans  l'exer- 
cice continuel  de  toutes  les  vertus.  On  lui  attri- 
bue un  petit  écrit  iniilulé  :  Réflexions  sur  la 
miséricorde  de  Dieu,  par  une  dame  pénitente  *. 

Un  homme  qui  occupoit  un  rang  illustre  dans 
l'Eglise,  mais  dont  la  conduite  n'avoit  pas  paru  Lecmliniii 
toujours  conforme  à  l'esprit  de  son  état,  expioit 
aussi  dans  la  retraite  les  agitations  d'une  vie  li- 
vrée long-temps  aux  soins  de  l'andiilion.  Jean- 
François-de-Paule  de  Gondi,  cardinal  de  Retz, 
s'étoit  rendu  fameux  par  le  rôle  qu'il  avoit  joué 
lors  des  troubles  de  la  fronde.  Au  milieu  des 
orages  de  la  politique  il  sembloit  avoir  oublié  les 
leçons  et  les  exemples  que  dans  sa  jeunesse  il  avoit 
eu  le  bonheur  de  recevoir  de  saint  Vincent  de 
Paul,  son  précepteur.  Devenu  coadjuteur,  puis 
archevêque  de  Paris,  il  se  trouva  en  opposition 
avec  la  cour,  et  paya  de  la  ])rison,  puis  d'un  long 
exil,  son  humeur  turbulente  et  sa  funeste  habileté 
à  ourdir  des  intrigues  contre  un  ministre  qu'il  as- 
piroit  à  renqilacer.  L'âge  et  la  réflexion  le  rame- 
nèrent enfin  à  des  seniimens  plus  dignes  de  son 
caractère.  Ayant  donné  "  sa  démission  do  l'arche-  *  E'i  1662. 
vèché  de  Paris,  il  vécut  dans  la  retraite,  et  trouva, 
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dans  une  économie  sévère  le  moyen  de  paver 
les  dettes  énormes  qu'il  avoil  contractées.  On  ne 
sanroil  donler  de  son  dessein  d'alxliquer  le  car- 
dinalat cl  d'entrer  dans  un  monastère.  L'histo- 
*  Fie  rie  rien  de.  saint  Vincent  de  Paul  rapporte  '  les 
saint  Fui'      Jciires  que  le  cardinal   écrivit  sur  ce  sujet  au 

cent  de  Paul;  * 

par  Collet,     Pape  et  au  sacré  Collège,  et  ces  lettres  indiquent 
'^'  f ju'il  en  avoit  écrit  précédemment  d'autres  dans 

le  môme  but.  Sa  demande  fut  refusée;  mais  le 
cardinal  adopta  un  genre  de  vie  qui  se  rappro- 
choit  beaucoup  de  celui  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  suivre.  Il  faisoit  de  fréquens  séjours  à 
labbaye  de  Saint-Mihel  en  Lorraine,  et  il  avoit 
donné  sa   confiance  à  dom   Henri  Hennezon, 
abbé   régulier  de  ce  monastère,  dont  il  siiivoit 
les  conseils  pour  la  direction  de  sa  conscience. 
Quand  il  étoit  dans  cette  abbaye,  il  mangeoit  au 
réfectoire  et  vouloit  cire  servi  comme  les  reli- 
*Toin  \n,  gieux.  Arnauld,  dans  ses  lettres  *,  parle  aussi  de 
leiiies  168,   j^  résolution  fiue  le  cardinal  avoit  prise  d'abdl- 
quer,  des  sentimens  d'humilité  et  de  pénitence 
qui  lui  dictèrent  ce  dessein,  et  des  dispositions  édi- 
fiantes où  il  passa  ses  dernières  années.  M""^.  de 
Sévigné  lend  également  témoignage  à  son  amour 
povu-  la  retraite,  et  à  sa  vie  frugale  et  sérieuse. 
Dans  ses  dernières  années,   le    cardinal  ayant 
vendu  sa  teire  de  Commercv,  vint  se  fixer  à 
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Sainl-Dcnis  :  cl.-ml  tombé  malade,  il  manda  doiu 
Hennezon,  et  mourut'  entre  ses  bras  dans  les       *  24  «io"t 
sentimens  du  plus  vif  regret  de  ses  fautes. 

Nous  ne  parcourrons  pas  toutes  les  classes  de         ^^I- 

.  ,    ,  ,  1111  Quelques 

ja  société  pour  trouver  de    semblables  exem-   a„t^es  cou- 
ples, et  nous  nous  bornerons  à  en  citer  trois   versions 

,  1  I  T         I  •  éclatantes. 

qui  parurent  plus  remarquables.  Joaclnm,  mar- 

t[uis  de  Coligni,  se  donna  entièrement  à  Dieu  *       *  Flc  de 

.     .  Crelenet , 

dans  une  mission  que  tirent  sur  ses  terres  les    i-u^in-gn^ 
missionnaires   de  Saint- Josepli  ;   il  fonda  une   P'S"o. 
maison  à  Lyon  pour  ces  mêmes  missionnaires, 
et  vécut  dans  les  pratiques  de  la  piété  et  des 
l)onnes  œuvres  *.  Antoine  Clianteau ,  de  la  fa-       *  ^^o*"'  '^ 

...  7   décembre 

mille  Caumarlin,  auditeur  des  comptes,  passa  ^QQ^ 
sa  jeunesse  dans  les  plaisirs  et  dans  l'oubli  en- 
tier de  la  religion,  et  étoit  déjà  âgé  de  quaranle- 
un  an,  lorsqu'étant  allé  *  entendre  l'abbé  Feuil-  *I^"  '^^'• 
let,  qui  précboit  à  Saint-Nicolas  des  Cliamps, 
il  fut  louclié  de  la  grâce,  se  convertit,  et  se  mit 
sous  la  direction  de  l'abbé  Feuillet,  qui  lui  im- 
posa une  rude  pénitence.  Humble  et  mortifié, 
Clianteau  expioit  ses  fautes  par  les  larmes,  la 
prière,  les  jeûnes  et  les  veilles.  Il  persévéra  dans 
ces  pratiques  austères  auxquelles  il  joignit  d'abon- 
dantes aumônes  '.  On  trouve  quelques-unes  de       *  "  '"^'"- 

1  -    I  •         1      1      r>    1      •  1  rut  le  23  mai 

ses  lettres  a  la  suite  de  la  xlclation  de  sa  conver-    ,(j(;„ 
sion,  par  Feuillet  *;  elles  font  voir  quels  étoicnt     *J/ist.  abr. 
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fk  la  Conv.   son  amour  pour  la  pénitence  et  sa  docllilé  pour 
deM.(  lan-  ^^^  diieclcur.  Pierre  Bachelier  de  Cienles,  n<*  à 

teau,    170O,  ^         '' 

in-i3.  Reiras,  avoit  d'abord  reçu  une  éducation  chré- 

*  Foyez  sa  tienne  dont  il  perdit  bientôt  le  souvenir  *.  Il  affec- 
ic,  par       lionnoit  les  vova^res  et  vivoii  dans  la  dissipation  et 

gnc;  Reims,  les  plaisirs.  A  l'âge  de  plus  de  trente  ans,  Dieu 
1  o,  \n-  o.  j^  toucha,  et  sa  conversion  fut  entière  et  con- 
stante. Le  jeûne,  la  prière,  les  bonnes  œuvres, 
les  pratiques  de  i'humiliic  et  de  la  pénitence, 
firent  ses  délices.  Détaché  de  tous  les  biens  de 
ce  monde,  plein  de  mépris  pour  lui-même,  il 
chérîssoit  les  pauvres  et  la  pauvreté.  Sa  charité 

*  En  i65o.    éclata  surtout  dans  les  fléaux  qui  affligèrent  *  la 

ville  et  les  environs  de  Reims;  il  consacra  ses 
revenus,  ses  soins,  ses  veilles  à  soulager  les  mal- 
heureux, sans  craindre  ni  l'excès  de  la  fatigue, 
ni  les  dangers  de  la  contagion.  Pendant  trente 
ans  il  récita  chaque  jour  le  Bréviaire;  il  aimoit  à 
*  11  mon-   visiter  les  pèlerinages,  et,  jusque  dans  un   âge 

rut  i»  Reiiiïs  *  .'•.''»•       »'.    „  .       • 

avance,  ses  austérités  etoient  étonnantes  . 

lç4maiio7J.  ' 

x\il.  Un  illustre  orateur  eut  part  à  plusieurs  de  ces 

grands  chaugemens,  et  1  exemple  de  ses  vertus 
se  joignoit  à  la  force  de  ses  discours  pour  donner 
plus  d'efficacité  à  son  ministère.  On  a  vu  que 
Ijossuet,  apiès  avoir  occupé  pendant  dis  ans  les 
chaires  de  la  capitale  avec  tant  d'éclat,  en  éloit 
descendu  pour  se  livrer  à  d'autres  travaux;  mais 
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ce  siècle,  fécond  en  ^'rands  exemples,  avoit  aussi 
Je  bonheur  d'être  illustré  successivement  par  de 
i^rands  taiens,  et  l'année  même  où  Bossuet  sem- 
Lloit  renoncer  à  la  carrière  oratoire  fut  celle  oi^i 
Bourdaloue  y  entra.  Louis  Bourdaloue,  né  à 
Bourges  *,  s'étoit  préparé  par  la  méditation  et  *  Fn  iG32, 
l'élude  au  ministère  de  la  parolesainte.  11  paroît 
que  ce  fut  en  1670  qu'il  parut  pour  la  première 
fois  dans  les  chaires  de  la  capitale.  Il  prêcha  le 
carême  dans  l'église  des  Jésuites,  rue  Saint-An- 
toine, et  la  foule  s'y  pressoit  pour  Tentendre. 
Dès  ce  moment  commencèrent  une  suite  non  in- 
terrompue de  stations.  Bourdaloue  prêcha  devant 
Louis  XïV  l'avent  de  1670,  et  les  carêmes  de 
1672,  de  1674»  de  i6j5  et  de  1680.  Dans  l'inter- 
valle il  occupoit  les  chaires  des  différentes  églises 
de  la  capitale,  et  les  écrits  du  temps  font  voir 
avec  quelle  afîluence  on  s'y  portoit  (i).  L'es- 
prit et  le  goiit  éloient  également  satisfaits  de  l'é- 
loquence grave  de  l'orateur,  de  l'abondance  de 

(1)  J'ai  entendu  la  Passion  de  Mascaron ,  ecrivoit 
M™*,  de  Sévigné;  favois  grande  envie  de  me  jeter  dans 
le  Bourdaloue^  niais  l'impossibilité  ni  en  a  6 té  le  goût. 
Les  laquais  j-  éloient  des  le  mercredi,  et  la  presse  était 
à  mourir.  (Lettre  du  vendredi-saint  27  mars  1671.) 
C'est  sans  doute  une  chose  presque  incroyable  qu'on  re- 
tînt ses  places  le  mercredi  pour  un  discours  qui  ne  de- 
voil  avoir  lieu  que  le  surlendemain.  Ailleurs,  M°'^.  de 
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ses  preuves,  de  la  sagesse  de  ses  plans,  de  la  no- 
])]e  simplicilc  de  son  siyle,  de  l'usage  heureux 
qu'il  faisoit  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Bourda- 
loue  est  regarde  comme  le  fondateur  de  i'élo- 
fjuence  de  la  chaire;  sa  réputation,  loin  de  s'af- 
folhlir,  ne  fit  que  croître  d'année  en  année  :  elle 
éloit  soutenue  par  l'exemple  d'une  vie  toute  sa- 
cerdotale. Ce  célèbre  prédicateur  puisoit  dans  la 
prière  la  plus  grande  partie  de  son  talent  j  il  ne 
descendoit  de  chaire  que  pour  se  livrer  au  mi- 
nistère de  la  confession,  visiter  les  malades,  écou- 
ter ceux  qui  venoient  le  consulter  et  diriger  des 
personnes  de  tout  e'tat;  les  pauvres  surtout  éloient 
l'objet  de  ses  soins;  il  alloit  les  chercher  jusque 
dans  leurs  asiles,  et  les  consoloit  pai*  sa  charité. 
Nous  verrons  dans  le  cinquième  livre  la  suite 
des  travaux  de  cet  homme  habile  et  vertueux, 
qui  a  mérité  d'être  compté  au  nombre  des  orne- 
mens  de  son  siècle  et  de  sa  société. 
XXllI.  Tandis  que  ces  exemples  de  ferveur  et  de 

Si'minaire         >    •  ,    •  -,  ...  , 

,ies Missions-  P^'^iiGucc  consoloicnt  la  religion,  de  nouveaux 

Etrangères. 

Sévigné  ne  craint  pas  de  comparer  Bourdaloue  à  saint 
Paul.  (Lettre  du  5  février  i()'j4-)  Bourdaloue  tonne  à 
Saint- Jacques  de  la  Boucherie  ■  la  presse  et  les  ca- 
rosscs  j'-Jbnt  une  telle  confusion  que  tout  le  commerce 
de  ce  quartier-là  en  est  interrompu.  (Lettre  du  27  fé- 
vrier 1679. 
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établissemens  augmentoient  on   ctendoient  son 
influence.  La  piété  et  la  charité  ouvroient  des 
asiles  au  malheur,  élevolent  des  éf,'lises  et  for- 
moient  des  séminaires.  La  capitale  surtout  voyoit 
de  nouvelles  œuvres  prospérer  et  les  anciennes 
s'étendre.  Un  séminaire  fut  créé  pour  procurer 
des  missionnaires  qui  portassent  la  foi  aux  extré- 
mités de  l'Asie.  11  y  avoit  long-temps  que  l'évé- 
que  de  Babylone,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  *,     "Tom.ier. 
avoit  formé  ce  projet.  11  avoit  acquis,  dans  la  rue  '^"^"     ^' 
du  Bac,  un  terrain  où  il  se  proposoil  de  fonder 
un  séminaire.  Il  doima  pour  la  même  fin  sa  cha- 
pelle, ses  meubles  et  sa  bibliothèque.  Vincent 
de  Meurs  ',  un  des  premiers  et  des  plus  fervens      *  iiist.  de 
associés  de  la  concrécratlon  du  Père  BaL'ot,  Ar-   ^,  '."   '/" 

«      o  t>      >  Christ,  dans 

mand  Poitevin  et  Michel  Gazil,  tous  prêtres,  les  iiuhs; 
s'unirent  pour  commencer  cet  établissement,   ^^^    '"''^' 
qui  fut  autorisé  par  lettres-patentes  ".  Le  cardi-      '  37  juillet 
nal  Chigi,  légat  alors  en  France,  l'archevêque  de 
Paris  et  l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  ap- 
prouvèrent la  formation  du  séminaire.  Plusieurs 
personnes  voulurent  concourir   à   cette  bonne 
œuvre    par   des  dons,   et   Louis    XIV  joignit 
1 5,000  liv.  de  rente  aux  fonds  laissés  pour  cet 
objet  par  les  évêques  de  Béiyte  et  d'Héliopolls. 
On  unit  quelques  bénéfices  au  séminaire,  qui  se 
trouva  ainsi  en  état  d'assurer  une  pension  aux 
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missionnaires  et  aux  catéchistes,  et  de  pourvoir 
aux  dépenses  d'un  séminaire  que  l'on  venoit 
d'établir  à  Siam.  Nous  avons  raconté  à  la  fin  du 
livre  précédent  le  départ  des  piemiers  évêques 
pour  les  Indes,  et  nous  verrons  bientôt  à  la  fin 
de  ce  livre  la  suite  de  leurs  travaux.  Les  su[)é- 
rieurs  du  séminaire  s'élisoient  tous  les  trois  ans; 
les  premiers  qui  occupèrent  cette  place  furent 
l'abbé  Gazil,  de  Meurs,  qui  étoit  lui-même  un 
missionnaire  zélé  (i),  Lucas  Fermanel,  homme 
riche  et  pieux.  L'église  du  séminaire  fut  coni-^ 
mencée  plus  tard;  l'archevêque  de  Paris^  Fran- 
4  avril  çois  de  Harlai ,  en  posa  la  première  pierre  *,  au 
nom  du  10:,  et  une  médaille  fut  frappée  en  celte 
occasion.  Dès  ses  premières  années,  le  séminaire 
fît  partir  des  missionnaires  pour  les  Indes.  Cet 
établissement  est  du  petit  nombre  de  ceux  que 
la  révolution  n'a  pas  totalement  anéantis  :  les 

(1)  Vincent  de  Meurs,  ne  à  Tonquedec  eu  Bretagne, 
et  d'abord  missionnaire  dans  sa  patrie,  y  étoit  connu 
sous  le  nom  de  prieur  de  Saint-André.  11  donna  encore 
depuis  des  missions  en  Bourgogne  et  en  Brio  ,  et  mourut 
le  26  juin  1675  à  Yieux-Chàteau,  terre  de  M.  d'Aligre, 
en  Brie.  Ce  prêtre  vertueux  dirigeoit  plusieurs  personnes 
pieuses j  une  fille  zélée,  M"^.  Perriquet,  le  secondoit 
dans  ses  missions,  et  se  chargeoit  d'instruire  et  de  caté- 
chiser les  jeune»  filles.  Elle  mourut  à  Yieux-Château , 
peu  après  l'abbc  de  Meurs.  (Maniiscrùs  de  Grandet.) 

biens 
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biens  ont  clé  vendus;  mais  la  maison  et  l'église 
subsistent,  et  le  séminaire  s'est  reformé  dans  ces 
dernières  années,  et  a  recommencé  à  envoyer 
des  missionnaires  en  Chine  et  dans  les  royaumes 
adjacens. 

Un  établissement  dierne  de  la  majznilicencc       xxiv. 

L  ■    I       -' 

de  Louis  XIV  s'élevoit  dans  la  capiiale  en  faveur  ji^i^.^ 
des  militaires  blessés  ou  Infirmes.  La  nécessité 
d'un  tel  asile  étoii  depuis  long-temps  sentie  et 
des  essais  avoient  été  tentés  à  ce  sujet.  Il  est  fait 
mention  au  commencement  du  siècle  *d'une  mai-  "  En  i6o5. 
son  royale  de  la  charité  chrétienne  en  faveur  des 
officiers  et  soldats  blessés;  mais  ou  cet  établisse- 
ment étoit  peu  considérable,  ou  il  ne  subsista 
point.  Les  assemblées  du  clergé  donnèrent  plu- 
sieurs fois  des  fonds  pour  le  soulagement  des 
ancicYis  militaires.  Il  étoit  réservé  à  Louis  XIV 
de  créer  l'hôtel  des  Invalides  sur  un  plan  plus 
vasie,  et  d'attacher  à  ce  projet  cette  grandeur 
qu'il  sut  imprimer  à  la  plupart  de  ses  entreprises. 
On  n'attend  pas  de  nous  une  description  de  celle 
magnifique  demeure;  le  bâtiment  est  spacieux 
et  commode;  l'église,  dont  les  premiers  fonde- 
mens  furent  jetés  en  1671  *,  ne  fut  achevée  que  *  Le  3ono. 
plusieurs  années  après.  Un  nombreux  clergé  y 
fut  attaché,  et  la  cure  fut  unie  à  la  congréga- 
tion de  Saint-Lazare.  Louis  XIV  voulut  que  les 
II.  5 
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tnilitaires  blessés  à  son  service  trouvassent  dans 
cet  asile  tous  les  secours  de  la  piété,  et  il  ctoit 
juste  en  effet  que  l'Etat  préparât  une  vieillesse 
lieureuse  et  toutes  les  consolations  de  la  reli- 
gion aux  braves  qui  avolent  combattu  pour  l'in- 
térêt public.  Le  dôme  des  Invalides  ne  lut  bâii 
que  plus  tard  et  ajoute  à  la  beauté  de  cet  édi- 
fice, monument  de  la  prévoyance  et  de  la  gé- 
nérosité d'un  grand  roi. 
XXV.  D'autres  églises  s'élevoient  en  même  temps 

Eglises  et  ^^^^  Paris,  et  la  capitale  en  s'agraudissant  se 

oonvcns  à  _  _  ^  '        i» 

Paris.  couvrolt  d'édificcs  qui  sembloieut  appeler  les 

bénédictions  du  ciel  sur  ses  accroissemens.  La 
*  En  1673.   paroisse  de  Bonne -Nouvelle  fut  érigée  *  dans 
un  quartier  qui  dépendoit  de  celle  de  Saint- 
Laurent,  et  qui  s'étoit  peuplé  fort  rapidement. 
* -20  août    Quelques  années  après  *,  l'église  de  Saint-Loitis 

'  ''^"  en  l'Ile   fut  béoile    par   l'archevêque   de  Paris 

ou  du  moins  le  chœur  j  car  la  nef  n'exisioit 
pas  encore  et  ne  lut  achevée  que  plus  tard.  On 
jeta  les  fondemens  de  l'église  de  l'Assomption, 
rue  Sainl-Honoré,  et,  peu  après,  de  l'église 
des  Bénédictins  anglais,  rue  Saint-Jacques.  On 
'En  1GG9.  érigea  en  prieuré  de  l'ordre  de  Saint -Benoît  * 
le  couvent  des  religieuses  de  Saint-Joseph,  rue 
du  Chasse -Midi.  Ces  filles  éioient  de  la  con- 
grégation de  INolre-Danie  de  Laon,  et  s'étoient 
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établies  à  Paris  ";  mais  ies  besoins  de  leur  nio-  'Eu  iG32. 
naslère  Je's  forcèrent  à  faire  une  transaclion  avec 
Marie -Eléonore  de  Ronan,  abbesse  de  la  Tri- 
nité de  Caea,  puis  de  Mabioue,  qui  prit  la  direc- 
tion de  cette  maison,  y  envoya  de  ses  religieuses 
et  en  traça  les  règles.  Cette  abbesse,  dont  on 
loue  la  piélé,  le  zèle  et  les  lumières,  résidoit 
babituellement  dans  ce  couvent,  et  elle  y  mou- 
rut *.  Les  religieuses  de  l'abbaye  de  Panibe-  *  8  a- rit 
mont,  qui  avoient  été  forcées  par  la  guerre  de 
quitter  leur  monastère,  situé  près  Beauvais,  aclie- 
lèrent  *  la  maison  des  religieuses  du  Verbe-  *EniG72. 
Incarné,  rue  de  Grenelle -Saint -Germain,  et 
obtinrent  d'j  transférer  leur  abbaye  :  elles  avoient 
alors  pour  abbesse  Hélène  Costentin  de  ïour- 
ville,  sœur  du  marécbal  de  France  de  ce  nom. 
Nous  omettons  quelques  autres  fondations  qui 
se  succédèrent  en  peu  d'années,  mais  nous  ne 
croyons  point  devoir  passer  sous  silence  celles 
qui  avoient  spécialement  pour  but  Tinslruction 
ou  le  soulagement  du  procbain  (i). 

(i)  Des  sacrilèges,  qui  furent  commis  vers  ce  temps 
à  Paris,  servirent  à  faire  éclater  la  piété  générale.  Des 
voleurs  s'étant  introduits,  le  25  octobre  i665,  dans  l'é- 
glise Saint-Sulpice,  prirent  quatre  ciboires;  on  n'a  point 
su  ce  qu'ils  firent  des  hosties  consacrées.  La  dévotion 
des  fidèles  s'émut  au  bruit  de  ces  profanations.  On  fit 
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XXVI.  On  peut  se  rappeler  que,  dans  la  première 

iMiies  lie  ji^siitmioo,  les  Filles  de  l'Union  chrétienne  Oil- 

d.nti.iino;  soient  partie   du  seminane  de  la  Frovidence, 

Le  Vaclici.  fo^^j^i^pjjpi\in>e  j^  Pollaliou*.  L'abbé  Le  Vaclict, 

pages  3o8  et   qui  avoil  conuibué  à  l'an  et  à  l'autre  établisse- 

en  expiation,  trois  jours  après,  une  procession  générale; 
le  roi  la  suivit  depuis  la  rue  Dauphine  jusqu'au  Luxem- 
bourg, et  de  là  dans  l'église,  où  on  le  vit  assistera  roiïicc. 
La  reine  et  Madame  assistèrent  à  l'office  de  l'après-midi. 
Monsieur  alla  aussi  le  lendemain  à  Saint-Sulpice,  oiiil  y 
eut  encore  une  cérémonie  d'expiation,  et  les  deux  reines 
firent  présent  à  l'église  de  deux  beaux  ciboires.  Un  nou- 
reau  crime  affiigea  encor"  les  aines  pieuses  quelques  an- 
nées après;  un  prêtre,  qui  céîébroit  la  messe  à  Notre- 
'  iOy-  Dame,  fut  assassitié  à  l'autel  même',  et  au  moment  oii 
il  élevoit  la  sainte  hostie.  Le  coupable  »  nommé  Fran- 
çois Sal-razin  ,  joignit  à  ce  meurtre  d'indignes  outrages 
contre  le  corps  de  Jésus-Christ,  qu'il  eut  l'impiélé  de 
fouler  aux  pieds.  Cet  attentat  parut  exiger  des  expia- 
tions publique..  L'archevêque  de  Paris,  Hardouin  de 
Péréfixe,  indiq'.ia  des  prières  de  quarante-heures  dans 
toutes  les  églises,  et  exhorta  les  fidèles,  par  un  Mande- 
ment du  5  août,  à  fléchi;  la  colère  du  ciel,  irrité  de  ces 
outrages.  Le  pr-'at  ordonna  une  procession  générale, 
qui  eut  l'.^a  le  12  du  même  mois,  et  à  laquelle  assista 
le  parlement.  Le  28,  l'assemblée  du  clergé  fit  célébrer 
une  mes.se  solennelle  po  ;r  l'expialion  du  crime,  et  or- 
donna à  tous  .*es  membres  un  jeune  et  des  aumônes. 
Elle  envoya  aussi  uti  secours  au  malheureux  prêtre  qui 
avoit  été  blessé. 
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luens,  jugea  mile  do  les  séparer.  Ce  i)ieux  ccclé- 
sinstkjue*,  qui  avoit  vendu  ses   biens  pour  en      *  yie<k 

>.       .i  1  '  y  '      •    ^^       r  M.   Le  fa- 

distribuer  le  prix  aii7{  pauvres,  s  etoii  Jivre  pen-  ^;^^^.  p^^j^, 
danl  quinze  ans  au  travail  des  missions,  puis  aux   'Gj2,  in- ta. 
œuvres  de  cbarllé.  La  visite  des  malades,  ]a  fré- 
quentation des  bopiiaux,  rinslrnclion  des  pau- 
vres, tels  éloient  les  soins  qu'il  affeclionnoit.  Il 
alioit  avec  le  baron  deRenty  faire  le  calécliisme 
à  riîôpiial  Saint -Gervais,  et  il  se  fixa   ensuite 
dans  celte  maison,  à  laquelle  il  rendit  de  qrands 
services.   Il  dirigeoit   plusieurs   communautés, 
entr'autres  celles  des  Frères  cordonniers  et  des 
Frères  tailleurs,  établies  par  le  bon  Henri*.  Ce     * Tom  lp>. 
fut  par  ses  soins  que  le  séminaire  de  TUnion  ^"°'^^'' 
chrétienne  prit  naissance  *  à  Charonne^  où  la      "EuiGji. 
sœur  Anne  de  Croze  avoit  une  maison  dont  elle 
lit  présent  à  la  conmiunaulé.  Cet  institut  avoit 
pour  but  de  travailler  à  la  conversion  des  ;)i  o- 
lesiantes,  et  de  recevoir  des  filles  ou  des  veuves 
qui  ne  poiivoient,  faute  de  dot  suOisante,  être 
admises  dans  les  autres  ordrrs  ;  on  y  devoit  au.'^i 
travailler  5    l'éducation   des  jeunes   personnes. 
Jean-Antoine   Le  Vacliet  dressa  des  constitu- 
tions c[ui  furent  approuvées  par  lellres-patcnles  *;     *  En  if>;3. 
mais,  quoiqu'il  fût  regardé  comme  l'auleur  et  îe 
plus  zélé   protecteur   de  cette    institution,   cet 
bomme  humble  ne  voulut  jama.is  en  être  le  siw 
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périeur,  oi  il  pria  l'archevêque  de  Paris  de  faire 
tomber  son  choix  sur  d'antres  ecclcslasliques. 

*  En  1G79.  L'abbé  LeVachel  fil  '  un  élablissement  de  Sœurs 

de  l'Union  sur  la  paroisse  de  Bonne -Nouvelle; 
]^l^*^  de  L-amoignon,  M'^^.  Mallel,  un  olhcier 
du  roi,  nommé  Berllielot,  et  sa  femme,  concou- 
rurent à  celle  fondalion.  Berllielol  donna  une 
maison  qu'il  avoit  fait  bâlir  dans  ce  quartier,  ap- 
pelé la  Villeneuve,  pour  les  soldats  infirmes.  On 
forma  des  ctablissemens  semblables  en  diffé- 
rentes paroisses  de  la  capitale.  Les  Filles  de 

♦  En  iGS5.  l'Union  chrétienne  furent  depuis  '  transférées  de 

Charonneà  l'hôtel  Sainl-Chaumont,  près  la  porte 
Saint-Denis,  et  des  communautés  du  même  genre 
furent  insiituées  dans  les  provinces;  mais  l'abbé 
Le  Vachet  ne  vit  pas  tous  ces  progrès,  étant 

'  G  février  mort  *  au  milieu  des  pratiques  de  la  miséricorde, 
et  après  avoir  donné  ses  soins  pendant  trente- 
cinq  ans  aux  pauvres  de  l'hôpital  Samt-Gervais. 

^'XVII.  Un  autre  élablissement  qui  prit  de  grands  ac- 

Fillcs  tic  croissemens  vers  la  même  époque  est  la  com- 
jicvièvc.  munaute  des  i^illes  de  i^amte-ijenevieve,  insti- 
tuée sur  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  du  Char- 
donnet,  à  Paris,  par  les  soins  de  M^^".  de  Blossel. 
Celle  pieuse  demoiselle,  fille  d'un  gentilhomme 
du  Niveriiois,  s'éloit  consacrée  aux  soins  des 
pauvres  et  des  ijialadcs  de   celle  paroisse  et  à 
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l'iiislriîCciou  des  j<Hnies  (illes.  Elle  s'eluit  adjoint 
des  personnes  animées  du  même  esprit,  et  elles 
avoient  commencé  *  à  former  une  petite  com-      *  E»  iG3G. 
iniuiauté,  qui  prit  le  nom  de  Filles  de  Sainte- 
Geneviève.  Leurs  écoles  étoient  irès-fréquentées 
ol  ("ort  utiles  à  la  paroisse.  La  mort  de  Françoise 
«le  Blosseï  '  ne  dissipa  p^int  son  œuvre,  et  les      *  Le  g  (é- 
Filles  de  Sainte- Geneviève  résolurent  même*      'EniGSo 
de  contracter  un  engagement  Irrévocable,  Bour- 
doise  approuva  leur  dessein  et  leur  traça  des 
règles;  l'autorité   ecclésiastique  du  diocèse  les 
érigea  en  communauté  *,  et  le  roi  leur  accorda      *  "^^  ^""'^ 
des  lettres-patentes  *.  Outre  leur  principale  fouc-     ♦  £„  jqc, 
tion,  qui  étoit  l'Instruction  gratuite,  elles  Ibr- 
inoient  des  maîtresses  pour  les  campagnes,  assis- 
toicnt  les  pauvres,  dislribuoient  des  remèdes, 
faisoicnt  des  instructions  et  des  lectures  aux  per- 
sonnes de  leur  sexe,  et  exerçoient  enfin  toute 
iorre  d'œuvres  de  miséricorde  spirituelle  et  cor- 
porelle. Tel  éioil  l'état  de  cette  communauté, 
lorsque  M'"",  de  Miramion,  qui  en  avoit  formé 
ime  semblable  sur  la  paroisse  Sainl-Paul,  sous 
le  nom  de  la  Sainte-Famille,  voulut  unir  les  deux 
communautés.  Modeste  et  peu  empressée  de  pa- 
roî;re,clle  tenoit  si  peu  au  nom  de  fondatrice,  i 

qij'en  associant  ses  Filles  à  cellesde  Sainte-Gene- 
viève, elle  leur  en  fit  prendre  le  nom.  Elle  les 
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souilnt  de  sa  fortune  et  de  son  crédit,  leur  acheta 
une  maison  sur  le  quai  de  la  Tournelle  et  alla  y 
résider.  L'institut  ainsi  accru  fut  approuvé  de 

♦  En  iG65.  nouveau  par  l'archevêque  de  Paris  *.  Los  Sœurs 
de  Saintje-Geneviève  ne  faisoient  point  de  vœux; 
elles  se  répandirent  en  plusieurs  lieux,  et  for- 
mèrent des  éiablissenxens  pour  l'instruction  des 
jeunes  filles  et  pour  le  soulagement  des  pauvres. 
Quelquefois  elles  s'unirent  à  d'autres  associa- 
tions. On  dit  que  M"'^  deMiramion  établit  ainsi 
plus  de  cent  écoles  différentes. 

XXVI II.         C'est  encore  au  zèle  et  à  la  charité  de  cette 

Maisons  de  rr  iiiii  •  ■> 

refuse.  dame  que  i  on  fut  redevable  de  la  formation  des 

maisons  du  Refuse  à  la  Pilié  et  à  Sainte-Pélagie. 
Elle  avoit  fait  un  premier  essai  de  ce  genre  dans 
le  faubourg  Saint-Antoine,  et  avoit  recueilli  quel- 
ques  filles  d'une  conduite  peu  régulière.  Elle 
j)roposa  ensuite  au  premier  président,  de  La- 
moignon,  de  suivre  cette  cnireprise  et  de  l'ac- 
croître; la  duchesse  d'Aiguillon  et  M™'*,  de  Fa- 
rinvilliers  et  de  Traversai  la  secondèrent  dans 
un  si  louable  projet.  Le  roi,  par  des  lettres- 
*Eni665.  patentes*,  autorisa  une  maison  de  Refuge  pour 
les  filles  déréglées.  On  pratiqua  deux  logemens 
séparés,  l'un  pour  les  pénitentes  volontaires, 
l'autre  pour  celles  qui  auroient  mérité  d'être 
renfermées.  Le  nombre  des  premières  devint  eu 
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peu  de  temps  assez  cousidérable,  et  celle  mai- 
sou  servit  successivement  d'asile  à  beaucoup  de 
femmes  touchées  de  repentir,  et  qui  cberciioient 
les  moyens  de  revenir  à  la  vertu  et  d'échapper 
au  danger  des  mauvaises  occasions.  L'établisse- 
ment  a  subsisté  jusqu'à  ces  derniers  temps;  on  y 
comptoit  soixante  Sœurs,  et  on  y  a  reçu  jusqu'à 
dix- huit  cents  femmes. 

Les  plus  humbles  associations  ont  droit  d'at-       xxix. 
tirer  un  instant  notre  attention,  des-Ja  quelles        ,,     . 

'  1  II  au  les  et 

se  proposoient  un  but  pieux  ou  charitable,  et  écoles. 
lorsqu'elles  avoient  pour  objet  entr'auires  de  sou- 
lager et  d'instruire  les  classes  les  plus  abandon- 
nées. Une  institution  analogue  à  celle  des  Filles 
de  Sainte-Geneviève  s'étoit  formée  dans  le  même 
temps  dans  le  faubourg  Saint-Germain  par  les 
soins  de  Marie   de  Gournai,  veuve  Rousseau: 
nous  en  avons  parlé  dans  le  livre  précédent  \      *Tom.ier. 
Cette  institution  se  soutint,  et  fut  Irès-ulile  pour     '''"    '^' 
la  classe  pauvre  dans  le  faubourg;  on  y  recevoit 
toutes  les  filles  qui  se  préseutoient  pour  être 
instruites,  et  on  leur  apprenoit  un  métier.  L'é- 
tablissement fut  fixé  rue  du  Pot -de-Fer,  sur 
la  paroisse  Sainl-Sulpicc,  et  l'aulorilé  ecclésias- 
tique approuva  '  un   livre  d'exercices  fait  pour      *  E"  '^^'i- 
elles.  Dans  un  autre  (piarlicr  de  la  capitale,  les 
filles  de  Sainte- Agnès,  rue  Plâlrièrf,  furent  fon- 


■74      ÉTAELISSEWF.NS   ET  EXEMPLES  DE  I'iÉtF 

dées  par  les  soins  el  les  secours  de  la  m.iiqnise 
de  Monssvy  et  par  le  zèle  et  l'activilé  d'Anne 
Pasquier,  fille  pieuse,  qui  joignoit  le  talent  du 
gouvernement  aux  soins  de  la  charilé.  Elles  se 
réunirent  pour  Tonner  un  établissement  destiné 
à  l'instruclion  des  filles  de  la  paroisse  Saiut- 
Eusiacbe.  Les  Sœurs  reçues  dans  celle  commu- 
nanlé  u'étoient  point  religieuses,  etsuivoicnt  les 
règles  que  leur  avoit  données  l'abbé  de  Lamet, 
curé  de  Saint-Euslacbe.  Leur  nombre  éloit  d'en- 
viron quarante,  et  elles  inslruisoient  graïuitc- 
ment  près  de  sept  cents  fdles,  auxquelles  on  ap- 
prenoit  les  ouvrages  de  leur  état.  On  recevoit  en 
outre  dans  la  maison  des  femmes  comme  pen- 
sionnaires, et  on  distribuoit  pendant  l'hiver  de 
]a  soupe  et  des  chemises  à  plusieurs  milliers  de 
pauvres.  Cepeudant  la  maison  n'avoit  aucini  re- 
venu, et  ne  subsistoit  que  par  les  libéralités  des 
]>ersonnes  pieuses  du  quartier,  par  le  u-avail  des 
jeunes  filles  et  par  l'intelligence  de  la  supérieure. 
XXX.  L'éiablissement  d'une  comniunauié  de  reli- 

Coniiim-    jTneuses  anglaises  fut  accompa£;né  de  circonstances 

nauU'silcrc-   o  >^  ^     '-' 

ligieiiscs  an-  asscz  remarquables  pour  que  nous  soyons  auto- 

glaucs.  j,jg^   ^  jçg  consigner  ici.  Des  religieuses  Bén<'- 

dictines  anglaises,  établies,  à  Cambrai,  ayant  été* 

invitées  à   fonnei-  une  colonie  de   leur  ordre  à 

*  NoMin-  Palis,  vinrent  dans  celle  capitale  %  et  lurent  en- 
ivre ifi.'ii . 
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eouragees  dans  leur  projet  par  la  reiiic  (.l'Angle- 
terre, alors  retirée  en  France,  et  par  d'autres 
catholiques  fie  la  mcrac   nation  *.  Mais  la  si-       "  3"^'' 

.  ,  .  ,  111-       chiivch  llist. 

tua  lion  on  se  trouvoient  ces  honorables  bannis  arEwiand 
leur  laissoit  moins  de  moyens  que  de  zèle  pour  (v^y'^oàVj, 

.  \      '     ^  ^^  r  r       t.UI.p.iài. 

lavoriser  un  nouvel  clablissenicnl.  Les  reh- 
giciises  de  Cambrai  furent  obligées  de  changer 
plusieurs  fois  de  domicile*  elles  avoicnt  épuisé 
loules  leurs  ressources,  et  étoienl  réduites  à  une 
extrême  détresse,  quand  elles  s'adressèrent  à  un 
ecclésiaslifjue  français  dont  elles  avoient  déjà 
éprouvé  la  bienveillance.  Cet  ecclésiastique,  que 
l'on  ne  désigne  que  par  la  lettre  initiale  de  son 
nom  *,  fut  touché  de  l'état  de  ces  pauvres  filles,  *  L'abbé  S. 
acquilîa  leur  loyer,  et  les  exhorta  à  se  confier 
en  la  Providence ,  qui  effectivement  les  con- 
sola bientôt  d'une  manière  inespérée.  Quel- 
ques jours  après  celle  première  entrevue,  ou 
vint  chercher  les  religieuses  en  voiture,  et  on 
les  conduisit  dans  une  maison  écartée  où,  avec 
l'ecclésiastique  leur  protecteur,  se  irouvoient  un 
gentilhomme,  un  notaire,  un  architecte  et  des 
ouvriers  tout  près  à  se  meltre  au  travail.  On 
leur  fait  parcourir  la  maison ,  et  on  leur  de- 
mande si  elles  la  trouvent  à  leur  gré.  Sur  leur 
réponse  affirmative,  la  maison  est  achetée  par 
le   gentilhomme   nrcscnt,  et   les   ouvriers   sont 
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charités  nnssilôl  d'y  faire  les  disposiùons  con- 
veuabies  pour  un  couvent.  Les  relii,âeuscs,  tout 
étonnées  d'un  Lienfait  aussi  inattendu,  en  rap- 
portoient  la  gloire  à  la  protection  de  saint  Gré- 
goiie-le^Grand ,  dont  la  mémoire  est  si  pré- 
cieuse à  l'Angleterre ,  et  dont  on  célébroil  ce 

•  13  m  trs    jour-là* la  fête.  Elles  offrirent  les  remercîmens  les 
'■  plus  empressés  au  gentillionuiie  qui  leur  procu- 

roit  un  asile  avec  tant  de  générosité,  et  qui,  dit- 
on,  dépensa  plus  de  5o,ooo  liv.  pour  mettre  le 
nouveau  local  en  état.  Les  religieuses  en  prirent 

*  a  avril,    possessiou  pcu  après'.  La  mort  de  l'abbé  S., 

q'.ji  arriva  le  niême  mois,  ne  refroidit  point  le 
zèle  du  bienfaiteur,  qui  continua  de  donner  à  ces 
iilles  des  marques  d'un  vif  intérêl.  Nous  regret- 
tons que  l'on  ne  nous  ait  [)oint  conservé  le  nom 
de  cet  homme  généreux;  l'historien  que  nous 

*M.  d.T.  suivons  ne  le  désigne  aussi  que  par  son  initiale  *. 
Peut-être  ce  genlillionime  avoit-il  demandé  le 
secret;  car  tel  étoit  l'esprit  de  ce  temps  où  la 
charité  modeste  s'occupoit  autant  à  cacher  ses 
Inenfaits  qu'à  les  répandre.  Les  Bénédictines  an- 
glaises occupoient  encore  au  moment  de  la  ré- 
volution le  même  local,  qui  étoit  situé  rue  du 
Champ-de-rAlioueltc,  i'aubourg  Saint-Mai cel. 

XaXI.  Cette  époque  i:ous  offre  bien  d'autres  preuves 

^^l    •"•    de  l'intérêt  qu'on  uortoil  en  France  aux  malheu- 

IClUglCS  ^  *■ 


Aouc-lMitif. 
aux 
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renses  viclinics  de  la  rcformalion  el  îles  troubles  f'e  It  même 

,      15  .        1  o   •        \7'  1      T»      1       ?'      •      nalii)n  (tau- 

de  1  Angleterre.  Saint  Vincent  de  Paul   seloil  ,rescoin.iiu- 

occiipc  autrefois  de  pourvoir  à  leurs  besoins.  Le  nautés. 

baron  de  Renty  avoit  formé  une  société  qui  se 

cliargeoit  de  recueillir  des  fonds  pour  ces  cou- 

rai,'eux  catholiques,  el  lui-même  les  dislribuoit 

avec  autant  de  délicatesse  que  de  discernement*.      "  roycz  sa 

Dans  la  Vie  de  M^^".  de  Fonteines-Marans,  on  la     ^^'  '"    "'' 

pag.  i(^). 

volt  aussi  s'employer  pour  procurer  des  secours 
à  ces  réfugiés.  La  France  éloit  par  sa  position 
l'asile  naturel  de  ceux  que  leur  conduite  politi- 
que ou  leur  constance  dans  la  foi  obligeoient  de 
s'expauicr.  Ainsi,  sous  Charles  I^f. ,  sous  Crom- 
well  et  même  sous  Charles  II,  un  grand  nombre 
d'Anglais  furent  contraints  de  se  rellrer  chez 
nous,  et  y  trouvèrent  un  généreux  accueil.  Ri- 
chard Smith,  évoque  de  Chalcédoine  et  vicaire 
apostolique  pour  toute  l'Angleterre,  ayant  été 
l'objet  de  vives  poursuites  de  la  part  du  parle- 
ment,, étoit  venu  en  France  %  et  le  cardinal  de  *  En  iG'.g. 
Richelieu  lui  avoit  donné  l'abbaye  de  Charroux, 
qui  lui  fournit  les  moyens  de  souteni»-  sa  dignité 
et  de  rendre  service  à  ses  compatriotes  (i).  Un 

(i)  Sous  le  cardinal  Mazarin ,  on  priva  cet  évoque  de 
son  abbaye,  je  ne  sais  sous  quel  prétexte.  Il  se  retira 
chez  les  Augustines  anglaises,  ([uarlier  Saint-Victor,  et 
il  y  mourut  le  18  mai  i655,  à  quatre-vingt-huit  ans. 
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autre  Anglais,  Wal(cr  Montague,  fils  du  comte 
de  Manchester,  s  étant  converti  dans  ses  voya- 
ges, et  ayant  embrassé  l'étal  ecclésiastique,  reçut 
l'aLbave  de  Nanteuil,  puis  celle  de  Saint-Martin 
de  Pontoise;  il  étoit  aumônier  de  la  reine  d'An- 
gleterre, puis  de  la  duchesse  d'Orléans,  sa  fille, 
et  son  crédit  et  ses  revenus  éloient  conslamuieDt 
employés  en  faveur  des  calholiqucs  de  sa  na- 
tion. Plusieurs  illustres  Irlandais  se  retirèrent 
aussi  en  France  à  l'époque  des  désastres  qui 
désolèrent  leur  patrie  vers  le  milieu  du  siècle. 
L'évêque  de  Ferns,  André  Lynch,  résida  long- 
temps à  Rouen,  où  l'archevêque,  François  de 
Harlai,  l'accueillit  et  recourut  à  ses  services. 
Nous  trouvons  à  la  même  époque  trois  autres 
évêques  irlandais  qui  dcraeuroient  à  Rennes  et 
'François  à  Nantes*.  Des  ecclésiastiques ,  des  religieux, 

Kirwan.évê-     ,  .  .  i 

ne  de  Kil-  "^^  seigucurs  travcrsoicut  souvcut  la  mer  au  pre- 
laia;rvorbcrt  mier  oragc  qu'exciloit  contre  eux  la  haine  des 

Earry,  évê-  .  ^    t   i     •     i      i 

ou   il   c   k  protestans,  et  venoienl  se  mettre  a  1  abri  de  la 
ctcioyncet  persécution,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  provinces  : 

Patrice    Co-       ,      .  ,^    ^  *  -ri  ■>»- 

merford  plusicurs  sc  iixercnt  même  en  Trance.  i\ou3 
cvêquc  de  avons  noiiimé  Etienne  Gough  %  qui  entra  dans 
(  t  Lismore.  l'Oraloirc,  fut  supérieur  du  séminaire  des  Ver- 
"Doddl'ap-  tus^  ^vcs  Paris,  et  y  accueillit  les  ecclésiastiques 
Goffe  t.  III  ^^  ^^  nation.  Henri  Holden ,  docteur  de  Sor- 
pag.  3o5.       bonne,  résida  constamment  à  Paris,  où  il  se  con- 
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Icnla  (l'exercer  le  minislère  à  Saint- Nicolas  du 
Chardonnet  sans  accepter  de  place;  il  est  connu 
par  son  Analyse  de  la  foi  divine  *,  et  par  d'au-      *  In-S", , 
très  écrits,  etétoil  un  des  docteurs  les  plus  estimés 
et  les  plus  consultés  de  son  temps  '.  Guillaume      *  royez 
Clitrord,  d'une   famille   disliniiuée  en  An'de-     "'•^'*-^-'» 
terre,  résida  aussi  a  Pans,  ou  il  donnoit  ses  soins 
aux  pauvres  d'un  liôpitai,  et  il  fmit  ses  jours*      *3o avril 
dans  ses  humbles  fonctions.  Thomas  Garr,  autre 
ecclésiastique  anglais,  aussi  actif  que  pieux,  éta- 
blit *  le  couvent  de  religieuses  Augustines  an-  *  Vers  n';33. 
glaises,  rue  des  Fossés-Saint-Victor  à  Paris,  et 
il  soutint  cette  maison  par  son  zèle  et  ses  dé- 
marches en  même  temps  qu'il  la  dirigeoit  au 
spirituel.  Ces  religieuses  Augustines  étoient  ve- 
nues de  Douai;  leur  maison  subsistoit  encore  au 
moment  de  la  révolution,  ainsi  qu'un  autre  cou- 
vent d'Anglaises  qui  étoient  venues  de  Kieu- 
port,  et  qui  se  fixèrent  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  où  elles  furent  autorisées  '  par  l'ar-      *Enifi7o. 
chevêque  de  Paris,  sous  le  nom  de  Filles  de  la 
Conception.  \]i\  historien  anglais*  nous  apprend      *  Djdil, 
que  celte  maison  ayant  éprouvé  d'extrêmes  be-  *'     'P"  '  '^' 
soins,  fut  relevée  par  la  générosité  de  l'abbé 
\ivier,  docteur  de   Sorbonne,qui  leur  aban- 
donna  une  propriété  considérable.  On  trouve 
dans  le  même  auteur  des  notices  détaillées  sur 


1663 
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ces  fondalious,  ainsi  que  sur  celles  dos  Bcnédic- 
lines  anglaises  à  Pontoise,  el  des  Clarisses  de  la 
même  nation  à  Rouen,  à  Duukerque  et  à  Aire. 

L'ardeur  pour  les  nouveaux  c'iablissemens 
éloit  telle  que  les  moyens  n'y  répondoient  pas 
toujours  et  que  tous  les  essais  ne  furent  pas  heu- 
reux. Peu  après  la  mort  de  l'abbé  Olier,  trois  fem- 
mes pieuses  entreprirent  une  nouvelle  commu- 
nauté; c'éîoient  Claude  de  Sève,  dame  Tronson, 
mère  du  supérieur  de  Saint-Sulpice;  M^'«.  d'Au- 
bray,  fille  du  lieutenant  civil  et  nièce  de  Tabbé 
Olier,  etM'"''.  de  Saujon,  ancienne  dame  d'atours 
de  la  duchesse  d'Orléans.  Elles  firent  bâtir  une 
maison  près  l'église  Saint-Sulpice,  et  l'abbé  de 
Bretonvilliers  contribua  pour  go,ooo  liv.  à  la 
dépense.  La  coimnunauté  avoit  le  titre  de  Filles 
de  l'Intérieur  de  la  sainte  Vierge;  on  y  donnoit 
des  retraites,  et  des  personnes  d'un  rang  distin- 
gué dans  le  monde  venoient  s'y  ranimer  dans 
l'esprit  de  piété.  M'"^.  Tronson  en  étoit  supé- 
29 mai  rieure;  mais,  après  la  mort  *  de  cette  danje, 
M"^'^.  de  Saujon  s'étant  fait  nommer  à  sa  place, 
n'apporta  pas  dans  son  adujinistraliou  la  même 
mesure  et  la  même  prudence,  et  la  maison  fut 
supprimée.  Une  autre  communauté  formée  sur 
la  même  paroisse  eut  le  même  sort.  Madeleine 
Cossart  avoit  établi,  rue  INeuve-Notre-Damc- 

des- 
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(les-ChanipSj  une  maison,  et  avoil  fait  Ijâllr  une 
chapelle;  mais  elle  ne  put  obtenir  de   lettres- 
patentes.  Elle  continua  cependant  de  rester  avec 
ses  Fiijes  jusqu'à  sa  mort  ^  Les  Liens  de  ccti;j      'Lei.Sjiiii 
communauté  furent  depuis  donnés  à  THôpiial-  '-  '' 

Général  *,  et  la  maison  fut  achetée  par  ]cs  Frères      t  En  i-o-, 
des  Ecoles  chrétiennes  *.  Phisicnrs  autres  coni^      Mùi  1-22. 
mimautés  furent  également  dissoutes  par  arrêt 
du  parlement  (i). 

On  peut  regarder  celle  muliipHcité  d  éiablis-      XXXii. 
semens  connne  une  suite  de  i'unpulsion  qu'avoii     ,   "•' ^'"- 
donnée  saint  Vincent  de  Paul.  Chncnn  vouloit  -niiion. 
imiter   son   zèle  en  créant   lanlôl   des    re'.iaiïcs 
pour  la  piété,  tantôt  des  asdes  pour  la  ('ouleur, 
tantôt  des  écoles  pour  le  pauvre.  îJcs  femmes 
généreuses   accucilloient    avec   ardeur   tons   les 

fO  II  V  avoit  eu  une  déclaration     du  roi  jionr  défei!-       ;, ,-, 

^   '       "  '  Du  7  juin 

dre  d'établir- do  nouvelles  communanié.s  sans  nnlorisa-^    i65q. 

tion,  et  des  lellres-palentes  '  renouvelèrent  cette   dé-       -r^, 

,     .     .  ,     .  Dcccra- 

fense.  Les  séminaires  en  éloienl  exceptés,  et  le  roi  l.nis-   j,,.,,  iQqq^ 

soit  à  cet  égard  toute  latitude  aux  évêques;  il  deniandoit 

seulement  que  les  séminaires  fussent  dotés  et  f-ndés.  Le 

parlement  de   Paris   apporta  qnelriue   sévérité    à  faire 

exécuter  la  déclaration.  Par  nu  ])reniier  arrêt",  il  coin-       ,    _  . 

mit  deux  conseillers  pour  visiter  1rs  maisons  qui  n'a-    ^iel•lG^o. 

voient  pas  rempli  les  formalités  prescrites,  et  il  déclara 

ensuite*  supprimées  toutes  celles  qui  n'avoient  point  eu       .    ^      ■ 

de  lettres-patentes.  Dans  ce  cas  se  trouvèrent  les  couvens   sniwmt. 

H.  G 
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])rr)jets  fjui  se  rnlUiclioicnl  à  ces  divers  Luis;  il 
cn.étoit  alors  à  Patis  f|uelqucs-nnes  fjiii  se  ren- 
dirent ]),'u  iK^dicrcinont  cclè])res  p;ir  Jour  di'- 
voùincui,  leur  acliviié  et  leurs  lai'i^esses.  La  pre- 
mière c'tpit  la  duchesse  d'Aiguillon,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  pins  d'une  fois.  Son  zèle  eni- 
Lrassoit  en  (pielque  sorle  loules  les  parties  du 
monde.  Elle  dota  un  Ii6[)ilal  à  Québec  et  un 
auu^e  à  Ali^<'r;  elle  ('lablit  des  ujaisons  de  prê- 
tres de  Saint-Lazare  à  Marseille  et  à  Rome;  elle 
fonda  des  missions  en  plusieurs  lieux;  elle  prit 
suriou!  une  i^rande  paît  à  1  envoi  d'évéque.^  dans 
les  Indes,  donna  pour  fiivoriser  celte  œuvre  des 
sonunes  considérables,  et  en  recueillit  de  non 
moins  abondantes  à  la  coiiv,  dans  le  clergé  et 
parmi  loules  les  pers<jnnes  de  sa  connoissance. 

(lu  Vrrbo-Incarné,  de  la  More  Ursule,  de  la  Mcrc  Mail- 
lard, de  rAntionciatioii ,  de  la  dame  Cossard  ,  l'hospice 
de  Cliaronne  au  faidxuirg  Saint-Germain,  la  maison 
dos  religieuses  Augustines  de  Saint  Joseph,  et  celle  des 
Filles  de  Sainte- Aune  dans  le  faubourg  Saint-  Marcel. 
Une  partie  des  religieuses  de  ces  maisons  fut  renvoyée 
dans  les  couvens  où  elles  avoient  originairement  fait* 
profession,  et  Ifs  autres,  au  noinbre  de  vingt,  furent 
réunies  dans  le  monastère  du  Yerbe-lncarné  pour  y  sui- 
vre la  règle  de  Sain'-Augusiin ,  mais  avec  défense  de 
recevoir  des  novices.  L'archevêque  de  Paris  paroît  avoir 
secondé  ces  mesures. 
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Alexandre  VII  lui  aflrcssa  nn  bref  de  fi'llcltatiou 
sur  son  zèle  en  faveur  de  ces  missions.  La  du- 
chesse soulinl  aussi  celles  d'Irlande,  solliciia  fies 
secours  pour  les  ehiellens  d'Ale[),  et  senibloit 
avoir  la  sollicitude  d'iui  aj)ôuc  en  même  temps 
qu'elle  ne  donnoli  pas  de  boi-nes  à  ses  libci-alités. 
Elle  continua  jusfpi'à  sa  mort*  de  faire  l'usage  le  *  Arrivée 
plus  noble  de  rimmense  fortune  de  son  oncle.  ^  ''  '*^'^ 
L'abbé  Fléchler  et  l'abbé  de  Brisacier  prononcè- 
rent cbacmi  son  oraison  funèbre.  Celle  de  Flé- 
chler fait  surtout  bien  connoître  lame  élevée  et 
le  caractère  i^énéreux  de  la  duchesse.  Dans  ce 
discours, qui  fut  prononcé  "dans  l'église  des  Car'-  "Le  12 août 
mélites  de  la  rue  Chapon,  l'orateur  montre  que 
la  duchesse  d'Aiguillon  na  été  grande  que  pour 
servir  Dieu  nohlerncnt,  riche  que  pour  assister  li- 
béralement les  pauvres,  vivante  que  pour  se  pré- 
parer à  bien  mourir.  Il  nous  apprend  qu  elle  avoit 
voulu  se  faire  Carmélite,  mais  que  sa  famille  la 
força  de  rentrer  dans  le  monde.  Il  la  peint  exer- 
çant, sous  sou  onele,  vm  mimslère  de  générosité 
et  de  mis('ricoi(le,  créant  ou  soutenant  des  hô- 
j)ltaux,  fondant  des  missions  auprès  et  an  loin, 
iaisant  couler  incessamment  des  secours  abon- 
dans  dans  des  piovinces  désoh'es,  et  prépai-ant 
avec  le  zèle  le  plus  acuf  et  le  plus  soutenu  ren- 
voi d'évèques  chargés  d'aller  poru-r  la   foi  aux: 
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exlicnillés  du  monde;  el,  an  milieu  de  ces  soins 
])révoyans  et,  de  ces  innnenses  largesses,  allant 
iVequerament  faire  des  retraites  dans  un  bnnihie 
couvent,  et  passant  la  nuit  dans  la  solitude  et  la 
prière,  après  avoir  employé  le  jour  à  concei  1er 
d'honorables  entreprises. 
XXXI II.  A  côté  de  celte  généreuse  veuve  se  place  le 

-  "*  .'   '      nom   dune    fille  non   moins   admirable  par  sa 

Lamoigiiui).  ' 

piété,  son  zèle  et  son  courage.  Madeleine  de  Lu- 
moignon  étoil  fille  de  Chrétien  de  Lamoignon , 
président  au  parlement  de   Paiis,   et  de   IMa- 
rie  de  Landes,  la  niême   cpii  avoit  établi  une 
*Tom.l'^'.    société  ponr  le  soulagement  des  prisonniers". 
pi'S  J'.-        IMlie.  de  Lamoignon  eut,  fort  jeune  encore,  le 
bonheur  d'avoir  saint  François  de  Sales  pour 
premier  directeur  de  sa  conscience,  et  elle  con- 
serva  précieusement  le   souvenir  de  ses   sages 
avis.  Sa  picnse  mère  Ini  inspiroit  par  son  exem- 
ple 1  habitude  des  bonnes  œuvres.  C  éloit  chez 
Ja  présidente  que  se  tinrent,  pendant  quekjue 
temps,  les  assemblées  de Daniesde  laChanlé,  for- 
mées par  saint  Vincent  de  Patd  ;  M"^.  de  Lamoi- 
gnon se  trouva  nainrellemcnl  en  faire  partie,  et 
scmonîra  bientôt  une  dos  plus  actives  et  des  plus 
industrieuses  j)onr  soulager  les  malheureux.  Elle 
concouroit  à  toutes  les  vues  et  à  toutes  les  entre- 
prises de  saint  \  iucent  de  Paul.  Ce  néloit  point 
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assez  pour  elle  cJc  visiter  !cs  pauvres  dans  leurs 
rédullsj  elle  imagiooii  sans  cesse  de   nouveaux 
inoveas  de  les  assister.  Elle  avoit  dans  sa  maison 
lin  magasin  d'eflels  qu'elle  vendoit  au  profil  des 
mdigens,  ei  elle  faisoil  passer  des  secours,  non- 
seulement  dans  les  provinces  dn  royaume  affli- 
gées de  qnelque  fléau,  mais  jusqu'en  Canada,  en 
Pologne  et  à  Alger.  Lors  de  l'élaLlissement  de 
ITIôpilal-Général,  elle  alla  trouver  lM™^  de  Bnl- 
lion,  sa  parente,  veuve  du  surintendant  des  finau- 
cés,  et  en  reçut  à  plusieurs  fois  jusqu'à  80,000 
écus,  qui  assurèrent  le  succès  de  celle  entreprise. 
Ses  voyages  à  la  cour  avoient  toujours  pour  ob- 
jet quelque  boom)  œuvre.  Dans  un  njomeiu  de 
dis(;lte  où  toutes  ses  ressources  étoicnt  épuisées, 
elle  écrivit  au  prince  de  Conli,  qui  étoit  alors  en 
Languedoc  avec  la  princesse,  et  elle  lui  peignit  la 
situation  des  pauvres.  Le  prince  venoil  d'épuiser 
sa  Cassette  en  aumônes;  il  resioit  à  la  prinx;esse 
un  magnifi(pie  collier  de  perles  et  de  peudaiis 
d'oreille,  estimé  5o,ooo  écus;  elle  envoya  celte 
parure  à  M  ''^.  de  Lamoignon  pour  la  vendre  au 
profit  des  pauvres,  et  en   lui  recommandant  le 
secret.  On  ne  pouvoil  trouver  qu  à  la  cour  l'oc- 
casion de  vendre  un  objet  si  précieux  et  si  cher; 
M"^  de  Lamoignon  porta  la  parure  à  la  cour, 
et  Louis  XIV  l'acheta  en  effet,  en  respectaul  le 
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sf.'crolcle  M"''-  de  Laniolgiioii.  La  charilôcxcllce 
par  ce  j^rand  exen)j)le  fit  des  sacrifices  inallen- 
dus  en  aii^eut  cl  en  hljoux,  et  on  calcula  que, 
dans  celte  Circonstance,  !M'".  de  Lanioi^uon 
avoit  distribué  plus  de  600,000  livres  d'au- 
mônes (i). 
XXXIV.  IM""".  de  Miranilon  n'éloit  point  inférieure  à 

'■'^^     ces  illustres  bienfaitrices  de  rbunianité.  et  son 

Muaniiun.  ' 

dévoùtnent  et   son   zèle   avoient  aussi  f|uelque 
*  rie  (h:  clio>e  d  liéroïquc.  Marie  Bonneau  de  Rubclle  ', 

M'"*"-  de  Mi-  .  ,      ,         .  ,     t  i     t>         i  •       i 

mariée  a  seize  ans  a  Jacques  de  ricauharnois  de 

riiiitton ,  y 

i7orj,  in  8".  Miranjion,  conseiller  au  jiarlemcnt  de  Paris, 
étoit  devenue  veuve  après  six  mois  de  mariage, 
et  accoucha  d'une  fille,  qui  fut  depuis  la  prési- 
dente de  Nesmond.  Pieclierchée  par  plusieurs 
j>;Mlis,  elle  les  refusa  tous,  et  cor»mença  dès  l'âge 
de  vingt- un  ans  à  se  livrer  aux  bfcnnes  œuvics. 
i^^lle  visitoitTHôiel-Dieu,  élevoil  des  orphelines 
ctdonnoit  naissance  aux  élabhssemens  doniifous 

fi)  Voyez  les  T^ies  dus  danuts  françaises  les  plus  cé- 
lèbres dans  le  dix-sepliènie  siècle  par  leur  piété ^  Lyo'i» 
chez  Rusand,    1817,   iii-12.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage, 
'  V^gfi  2G4 ,   une  Vie  de  M"^.   de   Lamoignon,  extraite 

«i'un  manuscrit  f[iii  avoit  été  conimuniqué  à  l'éditeur. 
Mais  celle  N  ie,  comme  le  lesle  de  l'ouvrage,  ayant  été 
imprimée  loin  de  l'auleur,  les  faules  d'impression  y 
abondent  au  point  de  rendre  quehjuefuis  le  sens  inin- 
telligible. 
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|)ailions  loul  l\  riieiii-e.  l'.l'f  ;i\cîil  soin   de  pro- 
curer des  missions  dans  S(^s  terres  ei  instiiiitoil 
elle-même  les  pauvres,  tout  en  soulageant  leur 
misère.  Son  zèle  prit  une  nouvelle  activité  après 
Je  mariage  de  i-a  fille,  et  les  exercices  de  piété 
et  de    cliaritc^    I  occujièrent   alors   enlièremeut. 
Dans  une  année  *  où  le  blé  étoit  fort  cher  et  où      '  En  16G2. 
le  peuple  soufïroit  beaucoup  de  la  disetic,  on 
éloit  surtout  fort  inquiet  des  besoins  des  pauvres 
qu'on  avoit  recueillis  depuis  quelques   années 
seulement  à  rHôpital-Général ,  et  on  craignoit 
d'être  obligé  de  les  cong('dier,  faute  de  pouvoir 
les  nourrir.  M'"'',  de  Miramion  ne  se  cou  tenta 
j)as  de  ses   propres  largesses,  elle  excita  celles 
de  beaucou|^  de  personnes  riches;  elle  s'adressa 
eulr'auires   à    la   |)rincesse   de  Coiui,  que   nous 
avons  déjà  fait  connoîue,  et,   liu  exposa  la  dé- 
lîcsse  de  la  maison.  Ou   peut  juger  de  sa  sur- 
prise, quand  la   princesse  lui  reunt  un  lu!!ei  de 
100,000  liv.,  en  lui  disant  :  N'en  parlez  point, 
madame;  je  suis  trop  heureuse  que  Dieu,  ait  dai- 
gné se  servir  de  moi  pour  sauver  la  vie  à  tant  de 
personnes.  Heureux  temps  où  l'acliviié  des  uns 
et  la  générosité  des  autres  concouroieut  si  cOi- 
CMcemcnt  à  sécher  les  larmes  des  malheiueux! 
INous  retrouverons  eucoie  M"'-,  de  Miramion  et 
-M"',  de  Lamoignon  dans  le  livre  suivant. 
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XXXV.  La  formation  de  nouveaux  élablissemens  n'cni- 

,    '*''*  "!       pcchoit  pas  les  insliiulions  créées  précédemment 

la  conrr.ga-    ri  I 

tion  de  10-  de  sc  maintenir  et  même  de  croître.  Après  le 
cardinal  de  Bérulie  et  le  Père  de  Condren,  la 
congrégation  de  l'Oratoire  fut  gouvernée  par 
François  Bourgoiug,  un  des  premiers  associés 
du  cardinal.  Ce  vertueux  prêtre  avoit  eu  des 
succès  dans  la  chaire;  ce  fui  lui  qui  fut  mis  à 

*  En  if-i..   la  tcle  du  premier  séminaire  forn)é  *  par  le  car- 

dinal de  Joyeuse.  Elu  pour  succéder  au  Père  de 

*  En  iGj:     Cojîdien  ",  il  s'occupa  de  donner  à  la  congré- 

gation une  forme  régulière,  visita  toutes  les  mai- 
sons et  traça  des  règles  tant  pour  les  collèges 
que  pour  les  séminaires.  Celte  dernière  œuvre 
ei  les  juissions  attirèrent  siu'lout  sou  ailcntion; 
il  comf)Osa  un  livre  pour  rinstructlou  des  mis- 
sionnaires qu  d  envoyoit  dans  les  différens  dio- 
cèses. On  lui  doit  aussi  plusieurs  livres  de  piété. 
Qi!el(iucs-uns  l'accusèrent  de  trop  de  sévéïilé 
diius  le  gouvernement;  mais  peut-être  ce  re- 
proche ne  lui  éloit-il  fait  que  parce  qu'il  \ou- 
loil  lamcncr  dos  niférleiirs  au  parti  de  l'ordre  et 
♦Eni^Gi.  ^\Q  {3  soumission.  Bourgoiug  se  démit  *  du  gé- 

*  28  ocfo-  néraîat,  et  mourut  Tannée  suivante  *.  Ce  n'est 
Ivc.  ,  '  1-  I 

pas  sans  doute  un  médiocre  honneur  pour  sa  me- 
molie  que  sou  oraison  funèbre  ait  été  pronon- 
cée par  Bos:3Uct;  ce  discours  peut  servir  à  mon- 
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Irer  quels  éioient  la  verlii,  Je  zèle  cl  les  lalens 
du  Père  Buuri^olng.  Son  successeur  dans  la  place 
(le  général  de  l'Oraiolre  fui  Jean -François  Se- 
naulijfîls  d'un  scciétaire  du  roi,  et  un  des  pré- 
dic;iieurs  les  plus  esliniës  de  son  temps.  Il  rem- 
plit jusqu'à  quaranle  stations  dans  les  chaires  de 
Paris  et  des  grandes  villes,  et  fbima  plusieurs 
élèves  pour  le  même  ministère.  Ses  fonctions  de 
supérieur  général  de  sa  congrégation  ne  l'empê- 
chèrent même  pas  de  continuer  ses  prédications. 
Doux,  modeste,  pacifique,  il  se  fit  aimer  par  son 
heureux  naturel,  et  a  laissé  des  livres  de  piété  et 
<les  Vies  de  personnes  pieuses  *.  Un  autre  ora-      *  "  '"ou- 

,,,.  ,.  ,  ,.  j,         iiif  le  3  août 

leur  célèbre  de  la  même  congrégation  est  Jules  ^^^^^ 
Mascaron,  né  à  Marseille,  qui,  après  avoir  prê- 
ché avec  succès  en  province,  vint  à  Paris*,  et  *  Vers  i665. 
sembla  |)ailager  pendant  quelques  années  avec 
Bossuel  l'empire  de  la  chaire.  Il  remplit  à  la 
cour  [)lusieurs  stations  de  l' Avent  et  du  Carême, 
et  trouva  le  moyen  de  captiver  un  auditoire  qui 
avoii  entendu  Bossuet.  Mascaron  jtar  ses  dis- 
cours (i),  Thomassin  par  ses  savantes  confé- 

(i")  On  n'a  publié  de  Mascaron  que  ses  Oraisons  fu- 
Tièhres,  qui  furent  toutes  prononcées  dans  l'itilervalle 
qui  occupe  ce  IV ^.  livre;  ces  Oraisons  funèbres  sont 
celles  d'Anne  d'Autriche,  de  IM™'^.  Henriette,  du  duc 
de  Beaufort,  du  chancelier  Séguier  et  du  maréchal  de 


tion 
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Kiices,  le  Père  de  MoucIjv  pai'  son  zèle  pour  If' 
luluislère  el  par  sa  réputation  d'iiabilelé  dans  la 
direction  des  consciences,  donnoient  alors  du 
lustre  au  séminaire  de  Sainl-Magloire.  Nous  ne 
parleronspas  du  Père  A  bel  de  Sainie-Marlhe, 
successeur  de  Sénault;  son  tjonvernemcnl  fut 
Irès-orageux ,  et  prépara  peut-être  l'aflroiblisse- 
ment  d'un  corps  dont  la  naissance  et  les  proijrès 
avoient  eu  tant  d'éclat. 
XXXVI.  La  Ionique  carrière  de  saint  V  incent  de  Paul 

Congri-i;»-    ,     .  .  •in  ^    T    -    "        1         J*       •     1 

j^  jj     jui  avoit  permis  de  lormer  a  loisu'  clés  disciples 

Mission;  A!-  dignes  de  lui,  et  d'iiupriiner  à  sa  congrégation  un 

esprit  contorme  a  J  objet  de  son  institution,  bon 

successeur  dans  la  cliarge  de  suj)érieur  général  fut 

René  Aimeras,  f[ui  avoit  été  autrefois  conseiller 

*  Mîinusc.  au  grand  conseil  *.  Il  éloit  entré  à  Saint- Lazare, 

de  Grandet.     ,  a     »    i  '•.     i        •  •  <      i 

étant  âge  deja  de  vingt-cinq  ans;  ses  progrès  dans 
*Eii  i(ii!.  la  vertu  furent  rapides.  Ordonné  prêtre  *,  il  fut 
employé  dans  les  missions  et  reni[)lil  plusieurs 
charges  importantes  dans  s;i  congrégation  :  on 
l'envoya  entr'aulres  à  Laon  [)0ur  v  distribuer  des 

ïurenne.  Mascaron  fut  fait  évoque  de  Tulle  en  1671, 
rt  d'Agen  en  itiji");  il  revint  encore  prêcher  à  la  cour, 
soit  des  sermons  détachés,  snit.  même  des  stations  en- 
tières. Il  rcDjpH',  cnlr'autrcs,  au  [.ouvre  celle  de  l'A- 
vent  de  i6c)4-  Ce  prélat  mourut  le  i(i  iiovenibie  1703, 
ayant  fonde  à  Agen  un  séminaire  cl  un  hôpital. 
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aumônes  pcndanlla  guerre,  el  Je  voiilkmix  prelrc 
joiijnit  à  ce  ministère  rie  charité  des  pr('(îlcalions 
el  des  exemples  qui  lui  attirèrent  la  confiance  des 
nns  et  le  respect  de  tous.  Saint  Vincent  de  Paul 
le  nomma  son  assistant,  et  ce  choix  suffit  pour 
l'éloge  d'AIméras.  Aussi ,  après  la  mort  du  saint, 
ses  confrères  ne  balancèrent  pas  à  nommer  Ai- 
meras supérieur  général.  11  fil  ce  qui  éloit  en  lui 
pour  décliner  ce  fardeau,  el  paroissoil  confus 
de  succéder  à  un  si  grand  saint  et  à  un  si  grand 
homme.  Touiefois,  il  remplit  cette  place  avec 
sagesse  et  pic'té;  ses  instructions  à  ses  confrères 
sont  pleines  de  l'espi  il  de  Dieu  *.  Edmond  Jolly,     *  Il  mourut 

qui  lut  eJu  a  sa  |)Jace,  ifouverna  la  con^reijjation  ,       „' 
j  1  7  o  o     D  [jre  1672. 

])endani  vingt  cinq  ans  :  nous  voyons,  pendant 
l'intervalle  de  ce  quatrième  livre,  cette  congré- 
gation appelée  en  seize  villes  différentes,  le  plus 
souvent  pour  vdirigei'des  séminaires  dont  la  for- 
mation éloit  alors  principalement  l'objet  du  zèle 
du  clergé.  Louis  XîV  voulut  aussi  charger  a  per- 
péliiité  les  Prêtres  de  la  Mission  de  trois  cures, 
celles  de  Fontainebleau,  de  Versailles  et  des  In- 
valides. 

La  congrégation  de  Saint-Sulpice,  établie  pos-     XXXVII. 

térieureuieni  aux  deux  ])r('(!('dcntes,  se  uiaiute-      ■  '  " -^"' ~ 

1  '  pice. 

noil  dans  fespril  de  son  insliiuiion  par  les  soins 
et  la  sagesse  de  l'abbé  de  BrelonvlUiers,  succès- 
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sfur  (lu  vertueux  Oiiei'.  De  Brclonvillieis,  qui 
*T(.ni.  h',    avoil,  coninie  on  Ta  vu  *,  lecunsiruh  le  sénii- 
''^"''    '  nalre  avec  matçnificence,  forma  sur  sa  paroisse 

un  e'iablissement  appelé  l'Académie  de  l'Enfant- 
Jc'sns,  et-desliné  pour  les  jeunes  i^enlilshommes; 
on  les  y  élevoit  avec  beaucoup  de  soin ,  et  on 
s'efforçoit  sur  toutes  choses  de  les  préserver  de 
la  corruption  du  siècle.  Le  pieux  Bretonvillicis 
airaoit  à  dirij^er  lui-mcMue  cette  jeunesse.  L'usage 
généreux  qu'il  faisoit  de  sa  fortune  lui  attacboit 
tous  les  mallieureux;  en   carême  il  dislribuoit 
plusieurs  fois  la  semaine  des  aumônes  à  de  pau- 
vres femmes  du  quartier.  On  raconte  qu'il  en- 
voya un   jour  10,000   écus  à  un  genlillionime 
dont  ou  vouloit  confisquer  les  terres,  et  qu'il  re- 
mit au  ministre  Colbert  nu  contrat  de  40,000  liv. 
de    rente   sur  l'hôtel  -  de  -  ville,   dans   un   mo- 
ment d'embarras  du  irésoi'.  Ce  fut  lui  qui  four- 
nit les  fonds  pom*  acheter  fîle  de  iMonuéal,  qui 
avoit  appartenu  à  une  compagnie.    L'abbé  de 
Brelouvilllers  s'éiaut  démis  de  la  cure  de  Saint- 
Sulpice,    fut   remplacé  par  l'altbé   Rai;uier  de 
Poussé,  qui  roccu[)a  dix-sept  ans.  Antoine  Ra- 
guier  de  Poussé  n'avoit  pas  moins  de  zèle  que 
son  jirédéce^seur,  l^I  menoit  une  vie  pauvre  pour 
avoir  plus  de  ujovens  de  secourir  les  malheu- 
reux. Ce  fut  lui  qui  lit  coniinuer  les  travaux  de 
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r('i,'li,so;  la  chapelle  <le  la  sainte  Vierge  fut  bé- 
nite',  et  la  partie  adjacente  de  l'église,  c'est-à-  *  lîn  i'^'»:- 
dirf,  le  cliœnr  et  les  chapelles  qui  sont  autour, 
fui  consacrée  *  par  l'archevêque  de  Paris,  assisté  '  E"  '^y^* 
de  trois  autres  p:  élats.  L'année  suivante,  on  fit 
les  fondations  de  la  croisée;  mais  les  travaux 
furent  ensuite  interrompus,  et  ne  reprirent  que 
dans  le  siècle  suivant  par  les  soins  de  l'abbé 
Jjanguet,  curé  de  Sainl-Su1pice,  qui  eut  la  gloire 
de  terminer  cet  édifice.  L'abbé  de  Poussé*  res-      "  ^'  "i""' 

,  .,,.,,  '11-  '     '  1  rui  Ic8  juil- 

suscua  le  conseil  charitable,  établi  precedem-  j^^  j^g^ 
ment  par  M.  Olier,  pour  assister  les  pauvres  dans 
leurs  intéièis;  il  adjoignit  de  nouveaux  membres 
aux  anciens.  Des  s<:;igneuis,  des  magistrats,  des 
gens  de  loi  se  réunissoient  pour  cette  bonne 
oeuvre;  on  comptoit  parmi  eux  le  duc  deLiiynes, 
les  marquis  de  Crenai,  de  Laval  et  de  Fénéion, 
ie  président  de  Garlbal,  de  Beaumont-Menar- 
deau,  maître  des  requêtes,  du  Plessis-Monlbas, 
rjui  jolgnoit  la  plus  grande  activité  à  la  piété  la 
plus  tendre.  Cette  bonne  œuvre  paroît  avoir  duré 
jusqu'au  commencement  du  siècle  suivant*,  épo-  *  170g. 
que  où  l'excès  de  la  misère  fil  tomber  plu- 
sieurs étahlissemens  de  en  genre.  L'abbé  de  Brc- 
Jonvilliers  ;iccrut  sa  congrégation  des  séminaires 
de  Limoges  elde  Lyon;  il  légua  à  sa  compagnie 
sa  maison  d'Issy  el  quehjues  autres  fonds  *.  Mais      '  'l  '"ou- 
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iuilci3  juin  son  successeur  en  nsa  généreusement  avec  la  fa- 
'  mille  de  Brelonvillicrs;  il  la  rendit  en  quelque 

sorte  arbitre  dans  la  discussion  de  ses  droits,  et 
se  désista  de  la  moitié  des  avantages  que  lui  don- 
noitle  testament,  La  famille,  toucliéc  de  ce  pro- 
cédé, en  témoigna  sa  reconnoissance  à  MM.  de 
Saint-Sulpice.  Nous  parlerons  dans  le  livre  sui- 
vant de  l'abbé  Tronson,  successeur  de  M.  de 
Bretonvilliers,  et  un  des  ecclésiastiques  les  plus 
recommandables  de  cette  époque. 

XXXVIII.  La  congrégation  des  Prêtres  du  Calvaire,  dont 
on  a  parlé  dans  le  second  livre,  fnl  troublée  à  sa 
naissance  par  quelques  orages.  Son  fondateur, 

'Lciodt-  Hubert  Charpentier,  étant  mort*,  fut  remplacé 

cenil).  i6Jo.      i  i        /•         •  i  '  • 

dans  Jcs  lonclions  de  supérieur   par  sou   ann, 

Pierre  Loysel,  curé  de  Saint- Jean-en-Grève; 
mais  celui-ci  paroît  avoir  renoncé  au  gouverne- 
ment de  la  congrégation.  Des  contestations  afïli- 
geanlcs  s'élevèrent;  des  religieux  prétendirent 
s'emparer  de  la  montagne,  et  rétablissement 
étoit  menacé  d'une  dissolution  totale,  lorsque 
l'autorité  ecclésiastique  intervint.  On  unit  en- 
semble les  prêtres  de  Bétharam  et  ceux  du  Mont- 
*  En  iGGG.  Valéricn,  et  les  curés  de  Pai-is  s'afiihèrent  *  à  la 
congrégation.  C'est  depuis  ce  temps  qu  il  est  d'n- 
sage  que  les  paroisses  de  la  capitale  aillent  en 
pèlerinage  au  Calvaire  du  IMonl-Valénen,  dans 
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l'octave  (les  foies  do  la  salnlc  Croix,  L'arcliovo- 
que  de  Pails  chargea  Pioire  Coiiderc,  premier 
vicaire  de  Saint -Sulpice,  de  reformer  la  mai- 
son; celui-ci  fut  élu  supérieur  %  et  s'établit  au  '  En  1GG7. 
Calvaire  avec  des  j)rèlres  de  la  communauté  de 
Syint-Sid[>ice.  11  eut  pour  successeur  plusieurs 
ecclésiastiques  distingués  par  lerjr  mérite  et  leur 
piété.  Les  ermites  du  Mont-Valérien  étoient 
toujours  distincts  de  l'association  des  prêtres. 

Après  avoir  parcouru  les  établisseniens  de  la      XX'XIX. 
capitale,  et  les  exemples  de  vertus  qu'ofïroit  cette      -^'i^sum- 

_  naircs  de 

Ville,  nous  passerons  à  ceux  des  provinces  où  lo  sl  Josepii  à 

zèle  conlinuoit  à  être  aussi  actif  et  aussi  efficace.      ■*""  '  ^'"^' 

tciet. 

Une  société  do  missionnaires  se  forma  dans  la 
ville  de  Lyon  par  les  soins  d'un  pieux  laïc, 
Jacques  Cretenet  \  il  étoit  né  en  Franche-Comté       *  f"ie  de, 

•      .    r  1  c       •  II'  •  Cretenet, 

et  exercoit  a  J^yon  Ja   protession  de  chu'uriiien. 

Cet  état  et  son  mariage  ne  renq)cclioient  point  sia<;ticfuo(i\. 

do  •  -1'  •     •  1        1  »      1  Or.ime  )  ; 

e  taire  partie  d  une  association  de  cliante,  dont   ,         ^' 

I  '  Lyon ,  I  " 1 1 , 

l'origine  paroîi  èl  re  due  à  l'inducnce  d'une  femme  in-8". 
alors  fort  considérée  à  Lyon,  M"'^.  de  Beaulieu, 
religieuse  du  couvent  de  Sainte-Elisabeth,  et  dis- 
tinguée par  son  mérite  et  sa  piété.  Après  la  mort 
de  cette  religieuse  %  l'association  fut  (hrigée  par  *  En  ifij». 
le  Père  Arnauld,  Feuillant,  et  celui-ci  ayant  été 
obligé  de  quitter  f^yon,  Cretenet,  quoique  laïc, 
le  remplaça.  Sa  haute  vertu  explique  la  confiance 
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c|u  il  inspiroil;  il  porloit  par  ses  exemples  se» 
associés  à  une  vie  fervente  et  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  La  ville  de  Lvon  ayant  clé  af- 
'Enir)i3.  fligée  d'une  épidémie  *,  Cretenet  se  renferma 
courageusement  avec  les  malades  attaqués  de  la 
contagion ,  veillant  aux  besoins  de  leur  ame  en 
même  temps  qu'à  ceux  de  leur  corps,  et  mêlant 
à  propos  des  insîruciions  et  des  exhortations 
chrétiennes  aux  soins  de  sa  profession.  Son  as- 
sociation renfcrmoit  des  ecclésiastiqvies  et  des 
séculiers  qui  embrassèrent  successivement  le 
même  étal;  ils  s'ap[!licjnoient  aux  missions,  et 
le  bien  qu'ils  y  produisirent  fut  pour  eux  un  nou- 
veau moiif  de  continuer  et  d'étendre  celte  œu- 
vre. Ils  secondèrent  les  prêtres  de  la  congrégalion 
de  Salnt-Sulpice  lors  de  la  mission  que  ceux-ci 
donnèrent  dans  le  Vivarais.  L'évêque  du  Puy, 
Henri  de  Maupas,  les  appela  dans  son  diocèse. 
Le  prince  de  Conli  se  servit  d'eux  pour  les  mis- 
sions qu'il  établit  dans  le  Languedoc,  se  déclara 
leur  protecteur  et  leur  obtint  des  letlrcs-])alentcs 
pour  s'élablir  à  Lvon,  à  l'Ile  Adam  et  à  Eagnols. 
'Pag.  58.  Le  marquis  de  Coligny,  nommé  ci-de>sus  ', 
fonda  la  mission  de  Lyon  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Telle  est  l'origine  de  la  congré- 
gation des  missionnaires  de  Saini-Joseph,  appelés 
quelquefois  Joséj)hisles.  Crclencl  alla  demeurei' 

parmi 
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parmi  eus,  el,  étant  devenu  veuf,  il  embrassa  l'é- 

lat  ecclésiastique,  el  fut  ordonné  prêtre  à  Belley  *;      *  i5  août 

•1'.  1^  J'  1  ••!  1GG6. 

mais  11  n  eut  pas  le  temps  d  exercer  le  ministère , 

et  mourut  peu  de  jours  après*  son  ordination,      *  i".  sep- 

avec   la    réputation    d'un   homme    éclairé    dans  ^^''"^.'"'^  »"'v. 

les  voies  spirituelles.   Sa  congré^'ation  subsista 

sans  être  fort  oonibreuse;    outre  les  missions, 

elle  tenoit  des  écoles  et  des  colléi^es.  On  n'y 

faisoit  point  de  vœux,  et  le  supérieur  portoit 

le  titre  de  directeur  général,  sous  l'autorité  de 

rarchevôcpie  de  Lyon.  Les  établissemens  formés 

en  différens  temps  par  les  Josépliiles  éloient  à 

Bagnols  ,  à  Nautua,  à  Loulians,  à  Pioanne,  à 

Châlons-sur-Saône,  à  Grenoble,  à  Toissey.  A 

Bagnols,  où  à  leur  arrivée  il  y  avoit  très-peu  de 

catholiques,  il  ne  se  trouvoit  plus  à  la  fin  qu'une 

famille  prolestanle.  La  congrégation  eulretenoit 

toujours  deux  corps  de  missionnaires,  chargés 

chacun  d'un  certain  nombre  de  missions.  Pierre 

Touniet,  qui  eut  dans  ces  premiers  temps  le  titre 

de  sous-cUrecteiu',  est  cité  pour  ses  succès  dans 

ce  genre  de  ministère  (i). 

Les  Hospitalières  de  Saint-Thomas-de-Ville-         ^L. 

Hdsintaliè- 
(i)  Il   mourut  à  Lyon  1g  (j  janvier  1680.  {^T^oje.z  le    les  de  Saint- 
tableau  de  sa  vie  à  la  tète  de  la  Paix  ùitcrieure  de  rame- 
Lyon,  1682,  11112.)  On  nous  a  conicnuiiiqué  aussi  quel- 
ques détails  manuscrits  sur  celle  congrégation,  qui  n'est 
point  mentionnée  dans  le  Gallia  chrisliana. 
II.  .  7 
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Thomas  do    iieuvc  claloiU  (l(*  la  même  époque.  Elles  recon- 
Viikiuine.    j^^jg^g^^  pour  Icur  foodatenr  le  Père  Ange  Le 
Proust,  reliijicux  Aui^uslin  de  la  communauté 
de  Bourges  et  prieur  du  couvent  de  Lamballe, 
qui,  louché  de  compassion  pour  les  malades  et 
les  pauvres,  forma  une  association  de  filles  pieu- 
ses, rétablit  par  leur  moyen  quelques  hôpitaux. 
.  abandonnés,  et  procura  des  secours  à  des  infir- 
mes. Il  mit  celle  association  sous  la  protection  de 
saint  Thomas-de-Villeneuve  ,  archevêque  de  Va- 
*  En  iGôcj.   lence,  dont  la  canonisation  venoit  d'être  faite*  par 
Alexandre  VII.  La  première  communauté  s'çta- 
blil  à  l'hôpital  de  Lamballe,  en  Bretagne,  et  obtint 
*Eii  iG'Ji.   des  lettres-patentes  *.  Les  religieuses  suivoient 
la  règle  du  tiers-ordre  de  Saint-Augustin  :  leur 
nombre  s'étant  accru,  elles   se  répandirent  en 
Bretagne,  et  formèrent  successivement  des  éta- 
blissemcns  dans  cette  province.  Elles  vinrent  à 
Paris,  y  ouvrirent  des  écoles,  et  obtinrent  par  la 
suite  d'y  avoir  une  maison  qui  rlevint  chef-lieu 
de  leur  congrégation.  Le  Père  Ange  Le  Proust 
'  tCt  octo-   étant  mort  *,  elles  élurent  pour  supérieur  l'abbé 
^''        de  La  Chélardie,  curé  de  Saiut-Sulpico,  et,  après 
lui,  son  successeiu'  l'abbé  Languet.  Celle  con- 
grégation subsiste  encore,  et  dirige  des  hôpitaux 
dans  la  ca[)ilale  et  dans  les  provinces  (i). 

(i)  Les  associations  sur   le  modèle  des  Sœurs  de  l.i 


XLI. 

Hôpitaux. 
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En  même  temps  qae  ces  associations  chari- 
tables se  formoient  sur  dlfïërens  points,  de  nou- 
veaux asiles  s'onvroleut  pour  l'Indigence  et  le 
Uialheur.  On  a  vu  "  que  saint  Vincent  de  Paul      Tf^'"!". 

pag.  410. 
Charité  se  nmlliplioienf  de  tous  côtés,  et  à  peine  pou- 
vons-nous suffire  à  en  donner  la  nomenclature.  L'insti- 
tut des  Sœurs  de  la  Foi  dans  le  diocèse  de  Sarlat  obtint 
des  lettres-patentes  par  le  crédit  de  Pierre-François 
de  Beauvau,  évêque  de  cette  ville;  il  se  répandit  dans 
d'autres  diocèses  du  midi.  Ces  Sœurs  étoient  sans  doute 
du  même  institut  qui  s'ctoit  formé  à  Agen,  et  dont  il 
a  été  parlé. ^  Elles  étoient  sous  le  nom  de  la  Foi  ou  plu-  *TomeT<^'". 
tôt,  à  ce  qu'il  Semble,  de  Sainte-Foi ,  martyre  à  Agen  ,  P'  -i''^'  '^°'^' 
sous  Dioclétien,  et  spécialement  honorée  en  ce  pays.  La 
marquise  de  Tdirepoix  fonda  des  écol#  chrétiennes  à 
Cahors.  L'évèque  d'Aleth  institua  dans  son  diocèse  des 
Filles  Régentes,  qui  alloient  faire  l'école  et  le  caté- 
chisme dans  les  campagnes.  A  Cressy,  dans  le  diocèse  de 
Meaux,  des  fl' les  charUablcs  se  vouoient  à  rinstruclion 
des  enfans  de  leur  sexe;  elles  furent  autorisées  par  l'é- 
vèque diocésain  sous  ce  nom.  On  voit  s'établir  des  Sœurs 
de  Sainte-iMarlhe  à  Ponl-de-Vaux '•'^  d'autres  du  même  *  En  iCGG. 
nom  à  Villefranche  du-Piliône,  deux  ans  après;  des  Sœurs 
Hospitalières  de  Noire-Dame  à  Saint-Etienne,  dans  le 
même  temps;  des  Filles  de  la  Propagation  à  Angers;  des 
Hospitalières  de  Saint-Augustin  a  Grenoble  *,  sous  le  *  En  i');^. 
nom  de  Notre-Dame  de  la  Charité.  IMarcelle  Chambon, 
dame  Germain  ,  fonda  des  religieuses  de  Saint-Joseph 
de  la  Providence  à  f^imoges.  Dans  le  Maine,  Pcrrine 
Brunet,  veuve  Tulard,  donnoit  naissance  à  une  con- 
grégation destinée  pour  les  écoles  et  pour  Je  service  des 
malades;  le  chef-lieu  étoit  à  la  Chapelle  auPiibouI.  et 
a  été  récemment  transporté  à  Evron.  II  sera  question 
de  cette  congrégation  dans  Y  Appendice. 
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avoil  conçu  l'idée  de  rciiulr  dans  uu  même  local 
tous  les  mendians  de  la  capitale.  Ce  projet  avoit 

*  E.i  1G07.   été  mis  à  exécuiion  par  ses  soins*,  et  les  avan- 

tai^es  qu'on  en  relira  inspirèrent  \e  désir  d'éien- 

*  En  1G61.  dre  celle  institution.  Un  édit  du  roi  *  ordonna  de 

balir  des  hôpitaux  dans  les  villes  et  les  bourgs 
pour  y  recevoir  les  mendians.  Celte  mesure 
s'exécuta  successivemt^nt  avec  plus  ou  moins  de 
niasuificence,  suivant  les  ressources  locales.  Dans 
})lusieurs  villes  ces  établissemeus  porlèreut  le 
caracîère  de  grandcin^  qui  semble  attaché  aux 
entreprises  de  ce  siècle.  A  Montpellier  on  con- 
struisit, dans^'ancien  enclos  d'un  couvent  que 
les  proteslans  avoient  détruits  ,  deux  vasîcs  bâli- 
iiiens  carrés,  l'un  pour  les  hommes,  1  autre  pour 
les  femmes;  les  orphelins  y  éloient  aussi  reçus, 
et  on  faisoit  même  des  distributions  au  dehors. 
A  Reims,  trois  hôpitaux  s'éloient  formés  daus 
C'Miiiuii.n;  ce  siècle;  l'hôpital  de  la  Charité",  qui  s'é- 
II  iGj2.  jQ-j.  agr-andi  peu  à  peu  ;  l'hôpital  de  Sainte- 
Marthe,  où  l'on   donnoii  l'inslruclion  gratuite 

*  En  iG5o.   à  de  jeunes  filles,  et  rhô]ùtal  Sainl-Marcoul  % 

donl  l'abbé  Godinot  fut  le  principal  bienfai- 
♦En  16G2.  leur.  On  établit  encore  dans  la  même  ville*  l'hô- 
pital des  Orphelins;  les  Sœurs  qui  les  dirigeoient 
lenoient  en  même  temps  des  écoles  publiques. 
L'Hôpital-Géuéral  à  Rennes  fut  bâti  à  grands 
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fiais,  cl  sur  un  p'an  vasle  el  digne  d'nnc province 
moins  îHnslrc  encore  par  ses  richesses  que  par 
l'esprit  de  piélé  qui  y  régnoit;  il  renfermoii  con- 
sîanimenl  plus  de  cinq  cents  personnes,  el  étoit 
gouverné  par  une  comnmnaulé  de  prélres  sécu- 
liers, et  desservi  par  des  Filles  de  Saint-Tliomas- 
de- Villeneuve,  qui  avoienl  deux  autres  éiablis- 
seniens  dans  la  même  ville-  Iliom,  Soissons, 
Ca'ais,  Dieppe,  le  Havre  se  couvi-irent  à  la 
même  époque  de  bâtimens  plus  ou  moins  spa- 
cieux pour  les  pauvres.  A  Orléans,  on  éleva  un 
Hô[>i(al-Général  sur  l'emplacement  de  l'arseiial, 
qui  n'étoit  plus  occupé;  les  travaux  en  furent 
poussés  avec  activité,  et  l'évêque  d'Orléans,  de 
Coislin,  depuis  cardinal,  contribua  par  ses  dons 
et  son  zèle  à  vaincre  les  obstacles  et  à  soutenir 
la  dépense.  L'Hôpital  -  Général  de  Pontoise, 
cotrnnencé  *  par  les  soins  d'une  pieuse  confi-é-  *  En  1604. 
rie,  s'accrut  peu  à  peu.  Celui  de  Beauvais  fut 
dû  principalement  aux  libéralités  de  l'évêque, 
Choart  de  Buzanval  (i).  D'autres  prélats  prirent 

(i)  Nicolas  Choart  de  Buzanval  avoit  occMpé  pré- 
cédemment les  places  de  conseiller  au  parlement  de 
Bretagne,  de  conseiller  au  grand  conseil,  de  maître  des 
requêtes  et  d'ambassadeur  en  Suisse.  Biais  le  goût  de  la 
piété  le  porta,  comme  plusieurs  magisu-als  et  gens  en 
place  dans  ce  siècle,  à  renoncer  au  monde  et  à  ciubras- 
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une  part  généreuse  à  des  entreprises  de  la  même 
nature.  François  Foufpietj  évéque  d'Agde,puis 
archevêque  de  Narbonne,  fonda  des  hôpitaux 
dans  l'une  et  l'autre  ville.  Lisieux  dut  aussi  un 
semblable  établissement  à  son  évéque,  Léonor 
de  Malignon.  Louis  XIV,  qui  avolt  provoqué 
ce  zèle  par  son  édit,  le  soutint  par  son  exemple; 
il  fît  élever  à  ses  frais  des  hôpitaux  dans  les  places 
fortes,  dans  les  ports  et  dans  dlflérenies  villes; 
par  ses  ordres  on  commença  un  hôpital  à  Dun- 
kerque,  dès  que  celte  ville  eut  élé  rendue  à  la 

*  En  >6"2.  France  *.  De  irrands  i,el"neurs  imitèrent  le  sou- 

verain  et  fondèrent  des  hôpitaux  dans  leurs  do- 

*  Eli  1^78.  maiues;  ainsi  le  duc  de  Tréuioille  établit  "  l'iiô- 

pltal  de  Laval.  Nou^  omettons  de  semblables 
fondations  dans  des  villes  moins  in) portantes; 
celles  que  nous  avons  remarquées  sulliront  pour 
faire  juger  de  l'ardeur  que  l'on  avolt  alors  pour 
créer  ou  soutenir  des  élablissemens  utiles  à  l'hu- 
manité. Le  clergé  jirit  une  grande  part  à  ces  en- 
treprises, soit  par  des  dons  effectifs,  soit  par  ses 
exhortations  et  son  influence;  et  pour  cette  œu- 

ser  l'état  ecclésiastique.  Devenu  évèque  en  iG5i,  il  me- 
noit  une  vie  austère  et  laborieuse.  Son  clergé  et  son  sé- 
minaire furent  surtout  l'objet  de  ses  soins;  ce  dernier 
établissement  lui  coula  plus  de  160,000  liv.  Ce  prélat 
mourut  le  21  juillet  1679. 
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vre,  comme  pour  toutes  les  aulrcs,  les  pasteurs, 
les  religieux,  les  béuéficiers  .Tuimoicnt  la  charité 
des  fidèles  par  leur  zèle,  leur  dévoûment  et 
leurs  largesses. 

Un  autre  oLJet  de  la  sollicitude  du  clergé  XLll. 
étoit  la  fondation  des  séminaires;  elle  contiuuoit 
à  occuper  les  évèques,  et  ceux  fjiii  navoient  pu 
encore  réaliser  ces  élablissemcns  prenoient  tous 
les  moyens  de  les  nieiire  en  acilviié.  Ils  uiiis- 
soieul  des  Léuétices  à  ces  maisons,  ou  les  sou- 
tenoient  de  leurs  propres  dons  ou  de  ceux  des 
fidèles.  Tantôt  ils  appeloient  pour  les  diriger 
quelqu'une  des  congrégations  existantes,  taniôt 
ils  choisissoient  des  supérieurs  parmi  Icurclcrgé. 
A  la  fin  de  ce  livre,  la  plupart  des  grands  dio- 
cèses jouissoient  de  l'avantage  d'avoir  des  sémi- 
naires, et  le  bien  qui  résultoit  de  ces  Instiiutions 
excitoit  encore  le  désir  d'en  établir  dans  toutes 
les  villes  qui  olTioieut  quehpies  ressources.  Un 
des  plus  zélés  évéques  de  ce  temps,  Antoine 
Godeau,  évêque  de  Vence  (i),  remarquoit  l'ex- 

(i)  Antoine  Godeau,  né  à  Dreux  en  i6o5,  se  distin- 
gua dans  sa  jeunesse  par  son  goût  pour  la  littérature  et 
la  poésie,  et  fut  un  des  premiers  membres  de  l'académie 
française;  mais  il  renonça  ensuite  au  monde  et  aux  let- 
tres, et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Le  cardinal  de 
Richelieu  le  nomnja,  eu  i636,  à  révcché  do  Grasse  au- 
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trême  changement  que  ]es  séniinaires  avoienl 
produit  dans  le  clergé.  Si  on  compare ,  dit-il , 
l'état  de  l'église  de  France  depuis  cinquante  ans 
à  celui  où  elle  se  Irouvoit  auparavant,  on  recon- 
noîlra  en  ses  ministres  autant  de  science,  de  zèle 
et  de  piété  qu'autrefois  on  pouvoil  leur  reprocher 
Traite' des  d'ignorancc ,  d'indévotion  et  de  scandale  *.  Le 
piélat  rappelle  les  efforts  de  plusieurs  saints 
prêtres  poiu-  rendre  à  l'état  ecclésiastique  sa  di- 
gnité et  sa  sainteté,  et  nomme  avec  honneur 
Bourdoise,  Vincent  de  Paul  et  Olier.  Il  regrette 
que  la  petitesse  et  le  peu  de  ressources  de  son 
diocèse  *  ne  lui  eussent  pas  permis  d'v  former 
un  séminaire.  On  y  avoit  suppléé  en  créant  à 
Aix  un  séminaire  pour  toute  la  province,  et  on 
établit  de  même  à  Toulouse  le  séminaire  Saint- 
Charles   pour  les   petits  diocèses  voisins.   D'un. 

quel  on  unit  l'évêché  de  Yence.  Mais  cette  union  ne 
subsista  pas,  et  Godeau  choisit  Vence  dont  il  demeura 
évêque.  11  observa  la  loi  de  la  résidence,  et  publia  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  qui  montrent  un  zèle  et 
une  piété  véritables.  Parmi  ces  ouvrages  on  remarque 
une  Histoire  de  l'Eglise  qui  n'est  point  achevée,  des 
Paraphrases  des  JEpitres  de  saint  Paul ,  une  version  du 
nouveau  Testament,  des  vies  de  saints,  des  hornciies, 
des  traités  sur  différens  sujets,  comme  sur  les  missions, 
les  séminaires  et  d'autres  écrits  de  piété.  Cet  évoque 
mourut  à  Vence,  !e  2  avril  1672. 


séminaires , 
par  Go.cicau, 
Aix ,  iGGu  , 
in-i2. 


♦  Vence 
n'avoit  (]ul: 
vingt-deux, 
paroisses. 
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autre  côlé,  quelques  diocèses  avoient  jusqu'à 
deux  ou  trois  séminaires,  et  la  dernière  époque 
de  ce  siècle  eu  vit  encore  créer.  Ainsi,  quand 
Louis  XIV  donna  sa  déclaration  sur  ce  sujet  *,  *  ^"  '^^* 
il  res(oit  Lieu  peu  de  diocèses  auxquels  elle  fût 
applicable,  et  le  priuce  parut  pltilot  confirmer 
ce  qu'avolent  fait  les  éyèques  qu'exciter  leur  zèle 
sur  un  point  qui  lenoit  tellement  à  leur  minisière, 
et  qui  étoit  si  important  pour  la  religion  qu'au- 
jourd'hui même  noxis  avons  peine  à  concevoir 
qu'on  ait  été  si  lonij-temps  sans  recourir  à  ce 
moyen  pour  perpétuer  le  sacerdoce,  et  pour 
maintenir  l'esprit  du  ujinistère  ecclésiastique. 

L'œuvre   des  missions   ne   fut  lias  non  plus       XF.iii. 

,  ,  ^  ,  ,  Mi.si.ns 

moins  suivie  pendaul  cette  époque  que  dans  les  Boudon-Eu- 
précédenies.  Beaucoup  d'évèques  les  lavorisolent  ''*-'^- 
de  tout  leur  pouvoir.  Jacques  Danès,  évèque  de 
Toulon,  élablli  une  mission  perpéiuellede  deux 
prêtres  de  l'Oratoire  pour  toutes  les  paroisses 
de  son  diocèse.  François  Fouquei,  arclievêque 
de  Narbonne,  fonda  aussi  des  missions.  Fi'ancois 
Bosquet,  évêque  de  Mont[)ellier,  Henri  de  Mau- 
pas,  évêque  du  Puy  et  ensuite  d'Evreux,  Etienne 
Le  Camus,  évêque  de  Grenoble,  appelèrent  fré- 
quemment dos  missionnaiies  pour  riiisiruction 
de  leurs  troupeaux.  Jean  d'Arandion  d'Alex, 
évêque  de  Genève,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
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à  l'occasion  de  son  zèle  pour  ramener  les  protes- 
lans,  fut  un  de  ceux  qui  mirent  plus  d'ardeur  à 
procurer  des  missions  à  son  diocèse;  il  y  cm- 
j)loyoit  tour  à  tour  lanlot  des  relii^ieux,  tantôt  des 
prêtres  de  Saint-Lazare,  tantôt  des  ecclésiastiques 
séculiers.  Un  de  ces  derniers,  l'abbé  de  La  Pin- 

•  Fie  de  sonnière,s'éloit fait, dit-on*,pour  les  missions Une 
M.  d'Aran-  ,jj^|^|iqJç  toute  particulière  qu'il  nratinuoit  avec 

thon,    i(ii)7,  '  , 

in-80.  p:igc     succès,  et  qu'il  accomj>agnoit  d'abondantes  au- 
*■  "*  mônes.  Il  éioit  fort  lié  avec  l'évèque  de  Genève, 

et  s'étoit  associé  quelques  ecclésiastiques  qui 
le  suivoient  dans  ses  courses;  on  le  voit  employé 
en  Bretagne  et  en  Savoie.  L'abbé  de  La  Ver- 
gne  de  Tressan  s'étoit  aussi  adjoint  des  mission- 
naires avec  lesquels  il  parcourut  les  provinces 

•  Il  mou-  du  Midi  :  sa  dernière  mission  *  fut  dans  le  dio- 

riitle5avril       ^         ta'  ^    "i  '»    '.  '  ^'  i  T       1 

ccse  ci  Aix,  ou  il  avoit  c!e  appelé  par  le  cardinal 
Grimaldi,  archevêque  de  cetle  ville.  Henri-IMarie 

•  Vie  de  Boudon  %  archidiacre  d'Evreux ,  éloit  un  autie 

Boudoii,\ydT  courageux  missionnaire,  chez  oui  la  sainlelé  de 

Collet,  176-2,  ^  _  '  ,    .        . 

iu-12.  la  vie  relevoit  la  force  de  la  prédication.  Né  à 

'EniG24.  j^^  Fère%il  avoit  eu  pour  marraine  M'"'^'.  Hen- 
rielte  de  France,  fille  de  Henri  IV,  et  depuis 
reine  d'Angleterre.  Sa  j)iélé  parut  dès  sa  jeu- 
nesse, et  son  [)Ins  grand  plaisir  étoit  de  s'appli- 
quer à  des  exercices  de  religion.  Eiant  venu  à 
Paris  pour  achever  ses  éludes,  il  eut  soin  de  se 
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lier  avec  de  vertueux  jeunes  gens,  et  prit  le  Père 
Bagot  pour  directeur.  On  le  chargea  de  présider 
à  l'éducalioa  de  l'abbé  de  Laval,  depuis  évoque 
de  Québec,  et  ils  firent  partie  l'un  et  l'autre  de 
la  réunion  de  pieux  jeunes  gens  dont  nous  avons 
parlé,  et  qui  vivoient  dans  les  pratiques  de  la 
piété  et  des  bonnes  oeuvres.  L'abbé  de  Laval 
résigna  l'arcbidiaconé  d'Evreux  à  Boudon  qui, 
ayant  été  ordonné  prélre*,  se  livra  au  ministère  *En  i655. 
de  la  chaire  et  de  la  confession.  La  visite  de  son 
archidiaconé  ne  snffisoit  pas  à  son  zèle;  il  don- 
noit  des  missions  fiéqucntes  et  parconrul  plu- 
sieurs provinces,  ramenant  les  péchein-s  par  la 
force  de  ses  discours,  et  portant  les  âmes  à  Dieu 
par  ses  exemples  et  par  sa  ferveur.  Jean-André 
Faure,  Dominicain,  joignoit  les  missions  aux 
nombreuses  prédications  qui  remplirent  sa  car- 
rière. Parmi  les  missions  dont  on  nous  a  con- 
servé le  souvenir,  nous  citerons  en  passant  ceile 
donnée  à  Sens* sous  l'archevè.que  Jean  de  l^lont-  * ^'^  i^::- 
pezat.  Ces  prédications  exlraordinaiies  c'toient 
toujours  marquées  ])ar  de  grands  résultats. 

Mais  un  des  missionnaires  les  plus  célèbres  de 
celte  époque  fut  le  Père  Eudes  dont  nous  avons  déj'i 
vu  les  premiers  travaux*.  Dans  une  mission  (pi'il      *  Vinnau. 
donna  dans  le  diocèse  de  Bayeux  *,  l'évèque  Fran-  '  *  j^^  ^Q^] 
cois  deNesmond  voulut  partager  le  travail,  et  fit 
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]ul-même  des  instructions  aux  fidèles.  La  mênie 
année,  Eudes  dirigea  une  nouvelle  mission  à  S.iint- 
Lo,  où  il  avoit  déjà  prêché  vingt  ans  auparavant. 
Appelé  à  Châlons-sur-Marne  par  Félix  Vialart, 
évêque.de  cette  ville,  il  ne  put  y  mener  que  trois 
ou  quatre  des  prêtres  de  sa  congrégation;  mais 
des  docteurs  de  Sorbonne,  des  Pères  de  1  Ora- 
toire et  de  la  Doctrine  chrétienne  se  joignirent 
à  lui,  et  il  se  trouva  dans  la  ville  plus  de  trente 
missionnaires  qui  y  déployèrent  leur  zèle  pen- 
*  Mm  et  (Jant  deux  mois  ".  Eudes  ouvrit  l'année  sui- 
vante  une  mission  à  Lvreux,  et  seconda  Tévêque 
Heari  de  Maupas  (i)  pour  rétablissement  de 
son   séminaire,  auquel  le  prélat  consacra   des 

(i)  Ce  prélat,  né  en  iGoo,  fut  du  nombre  des  jeunes 
ecclésiastiques  formés  à  l'école  de  saint  Vincent  de  Paul. 
Devenu  évêque  du  Puy  en  i643,  il  appela  les  prêtres 
de  Saint-Sulpice  pour  établir  son  séminaire,  établit  des 
conférences  pour  les  curés,  des  missions  pour  les  cam- 
pagnes, une  maison  de  refuge  pour  les  filles  repenties, 
ot  la  congr^atlon  des  Filles  de  Saint- Joseph ,  dont  il  a 
été  parlé  au  livre  y>récédent,  pour  tenir  les  écoles  et 
soigner  les  malades.  Transféré  à  Evrcux  en  iGtii,  soa 
premier  soin*  fut  d'y  établir  aussi  un  séminaire.  Son  ap- 
plication à  ses  devoirs,  sa  régularité,  sa  sagesse  et  son  ap- 
titude aux  affaires,  sa  chanté  pour  les  pauvres,  le  firent 
respecter  au  dedans  et  au  dehors  de  sou  diocèse.  Nous 
avons  vu  qu'il  fut  envoyé  à  Rome  pour  la  canonisation 
de  saint  François  de  Sales,  et  on  lui  doit  la  Vie  de  ce 
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sommes  considéraLles.  Ce  fut  de  même  h  la  suite 
d'une  mission  faite  à  Rennes  *  qu' laudes  parvint  *Eii  loGy. 
à  établir  un  séminaire  dans  cette  ville;  les  habi- 
tons, touchés  de  ses  exhoriaiions,  contribuè- 
rent par  leurs  libéralités  à  celte  bonne  œuvre. 
Louis  XIV  ayant  souhaité  que  l'on  donnât  une 
mission  à  Versailles,  où  s'exécutoient  alors  de 
grands  travaux,  Eudes  fut  chargé  par  l'arche- 
vêque de  Paris  de  diriger  celte  mission  *.  Le  roi  '  En  1G71. 
et  la  reine  y  vinrent  plusieurs  fois  de  Saml- 
Germain,  ei  le  prince  encouragea  les  mission- 
naires de  la  manière  la  plus  flalteuse,  et  leur 
accorda  2000  liv.  pour  bâtir  leur  église  de  Gaen. 
Deux  ans  après,  le  monarque  les  appela  pour 
nne  nouvelle  mission  à  Saint-Germain  -  en- 
Laye,  et  il  assista  plusieurs  fois  aux  exercices, 
ainsi  que  la  reine.  Eudes  obtint  vers  ce  tenjps 
une  maison  pour  sa  congrégation  à  Paris;  i'évé- 
qne  d'Evreux  le  demanda  pour  coadjuteur;  mais 
on  crut  qu'il  ('toit  plus  utile  pour  la  religion  que 
le  verlueux  missionnaire  continuât  de  diriger  les 
œuvres  qu'il  avoit  commencées.  11  donna  encore 
danssesdcrnières  années  des  missions  à  Vernon,à 

saint  évêque  et  celle  de  M""^.  de  Chantai.  Le  prélat  fit 
les  pauvres  ses  léfjalaires  universels ,  et  mourut  le  7  août 
iGSo,  a^^ant  donné  peu  auparavant  la  déuiission  de  son 
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Elbeuf  et  dans  les  dlocrses  de  Bayeux,  de  Rennes, 
de  Lisieux  et  de  CoiUances.  AfToibli  par  1  â^'î  et 
les  travaux,  li  se  démit  de  Ja  place  de  supérieur 

*  19  août     de  sa  congrégation,  et  mourut  peu  après* à  Caen, 

regretté  vivement  d'une  ville  et  d'un  clergé  aux- 
quels il  avoit  rendu  de  signalés  services. 
XLIV.  C'est  surtout  en   Bretagne  que  les  missions 

..^.'^  *r*^      prodnisoient  des    effets  plus  étonnans,  et  celle 

pietconBrc-    '  ^ 

fagnejMnn-  grande    province    parut   spécialement   favorisf'c 
non,    v(i  1-  j^  Providence  dans  la  dernière  moitié  du  siè- 

vio  ,    etc.  ;         ' 

maisons  de  clc,  ct  offrit  de  bcaux  exemples  de  piété  et  des 
prodiges  de  zèle.  Nous  avons  nommé  successive- 
ment plusieurs  hommes  illustres  en  ce  pavs  par 
leur  ferveur  et  leurs  travaux,  Michel  Le  Noblelz, 
Pierre  Quintin ,  Philippe  Thibault,  Pierre  de 
Quériolet.  LeNobletz  avoit  commencé  à  opérer 
une  réforme  salutaire  dans  les  mœurs,  el  les 
diocèses  de  la  Basse -Bretagne  avoient  été  [)en- 
dant  quarante  ans  le  théâtre  continuel  de  ses 
courses  et  de  ses  prédications.  Un  missionnaiie 
non  moins  conrageiix  acheva  1  œuvre  de  Le  ZSn- 
bletz.  Julien  Maunoir,  Jésuite,  né  au  diocèse  de 

•  En  1G40.  Rennes,  commença  jcnine  encore  *  à  se  livrer  au 
*  Le  par-  pêmc  ministère  *;  pendant  quarante-Tpiatre  ans  il 

fait  Mission-  ,.        ,  i      t> 

'nuire, on^ie  parcourut  tous  Ics  diocescs  dc  Bretagne,  et  par- 
ftu  P.  Mail-   liculièrement  la  partie  occidentale  de  celle  pro- 

noir;  par  le       .  t       r  ^  i  t  i  i 

P.  Boschei,   vince.  La  force  de  ses  paroles  et  i  ascendant  de 

ifi^i,  in-i.>. 
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sa  vertu  eolraînoient  les  peuples  après  lui;  les  vil- 
les, les  campagnes,  les  îles,  tout  étoit  ébranlé  par 
ses  prédicalions;  on  accouroit  de  loin  pour  l'en- 
tendre, on  le  suivoit  dans  ses  courses.  Les  plus 
indifférens  éloicnl  touchés  de  son  zèle  intrépide, 
les  plus  endurcis  étoient  frappés  de  ses  exhorta- 
lions  animées.  Plusieurs  de  ses  confrères  se  joi- 
gnirent successivement  à  lui,  entr'autres  les  Pères 
Bernard,  Rigoleuc,  Huby,  Thomas.  De  plus, 
Maunoir  excita  parmi  le  clergé  du  pays  une  vive 
émulation  pour  ce  genre  de  ministère.  C'étoit  à 
qui  le  seconderoit  dans  ses  travaux.  Des  grands- 
vicaires,  des  chanoines,  des  curés  s'associoient  à 
ses  courses  et  en  partageoient  les  fatigues.  Des 
docteurs  en  Sorbonne  s'honoroient  de  marcher 
sous  ses  ordres.  Tous  les  prêtres  du  pavs  sem- 
bloienl   être  à  sa  disposition ,  et,   quand  il  les 
appelolt  suivant  les  besoins,  ils  s'empressolent 
de  quitter  toute  autre  occupation  et  d'aller  le 
seconder  :  tant  on  étoit  persuadé  de  la  pureté  de 
ses  vues,  toutes  dirigées  vers  la  gloire  de  Dieu 
et  l'avantage  du  prochain!  Des  gentilshommes 
qu'il  avoit  ramenés  à  Dieu  se  meltoient  égale- 
ment à  sa  sulle,  et  travailloient,  chacun  suivant 
leurs  moyens,  au  salut  du  prochain.  Un  ancien 
conseiller  au  parlement  de  Rennes,  M.  de  Tré- 
maria,  entra  par  son  conseil  dans  l'état  cccléslas- 
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tique,  et  l'accompagna  pendant  dix-liull  ans  dans 
les  missions.  De  Kerisac,  gendre  de  Trémarla , 
et  le  marquis  de  Ponicallec  reçurent  aussi  les 
ordres  sacrés  après  la  mort  de  leurs  femmes,  et 
se  consacrèrent  au  même  ministère.  La  Fie  de 
Maiinoir  nomme  plusieurs  de  ces  onvriers  géné- 
reux qui  s'associolent  à  son  zèle.  Lu  de  ses  con- 

''En  1G70.  frères,  le  Père  Martin,  vint  se  joindre  à  lui  "  et 
se  préparer  à  lui  succéder.  Maunoir,  dont  l'acti- 
vité semhloit  se  multiplier,  liatoit  par  ses  tra- 
vaux la  fin  d'une  cariière  si  pénible.  Jusque 
dans  un  âge  avancé  il  se  livroit'avec  ardeur  à 
tous  les  détails  de  son  ministère,  bravant  la  fati- 
gue et  rintenq)crle  des  saisons,  et  se  refusant 
le  repos  et  toutes  les  douceurs  de  la  vie.  Il  tomba 
malade  lorsqu'il  donnoit  une  mission  à  Plévin, 

*  Il  mourut  dans  le  diocèse  de  Quimper  *.  Peu  d'hommes 

le  28  janvier  1        />  •     j  •  «    i  1         'r  ^ 

1(383  ont  plus  fait  dans  ce  siècle  pour  Ja  relorme  des 

mœurs,  et  se  sont  montrés  plus  constans  et  plus 
infatigables  dans  leur  zèle.  Le  missionnaire  avoit 
donné  une  impulsion  dont  toute  la  province  se 
sentit  long-temps,  et  son  inllueuce  s'étendoit  à 
toutes  les  classés,  et  ranima  l'esprit  de  piété  et 
l'ardeur  pour  les  bonnes  œuvres. 

D'autres  saints  personnages  concouroient  au 
mèrnc  but  en  Bretagne  par  l'exemple  de  leurs 
vertus.  Ballbazar  Graugicr,  évèque  de  Trégnier, 

étoil 
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étoit  un  des  prélats  les  plus  édifians  de  ce  siècle. 

Fils  d'un  président  des  enquêtes  au  parlement, 

il  avoit  été  d'abord  aumônier  de  Louis  Xlil  et 

abbé  de  Sainl-Barlhélemi  de  Noyon.  Sacré  évê- 

que  de  Tréguier  %  il  se  montra  le  père  plus  en-     *En  1646. 

core  que  le  clicf  de  tout  son  troupeau.  Il  appela 

dans  son   diocèse  le  Père  Maunoir,  qui  y  alla 

juscpi'à  neuf  fois.  Lui-même  étoit  appliqué  aux 

fonctions  du  ministère  cl  confessoit  assidûment. 

Smi})le  dans  ses  manières,  liumble,  affable,  il 

partfigeoit  ses  revenus  entre  les  pauvres  et  des 

établissemens  utiles.   Son   diocèse  lui  dut   des 

maisons  d'Ursulines  à  Giiingamp  et  à  Lannion. 

Le   prélat  éiolt   lié'-  avec    toutes   les   personnes 

pieuses  de  la  province,  et  prenoit  part  à  toutes 

les  bonnes  œuvres*.  II  alloit  faire  des  retraites     *Il mourut 

VI  '.11*  .  '  '  ,       le    u  févritr 

annes  dans  un  établissement  crée   vers  le     ^ 

même  temps,  et  qui  fut  aussi  un  des  grands 
moyens  de  la  Providence  pour  répandre  l'es- 
prit de  religion  dans  toute  la  province. 

Louis-Eudes  de  Rerlivio  *,  né  à  Hennebon  en      *  i^ica  des 

6-      '    '    r  '  /••  1        -r,  FoiiJuteuvs 

21,  avoit  ete  lorme  au  semmaire  des  lions-    , 

'  des  maisons 

Eufans  à  Paris,  et  il  fut  un  des  premiers  disci-  de  retraite^ 
pies  de  saint  Vincent  de  Paul,  dont  les  instruc-    ^  «    '    ^ 
tions  et  les  exemples   restèrent  toujours  gravés 
dans  sa  mémoire.  Ayant  reçu  les  ordres  sacrés, 
il  retourna  dans  sa  patrie,  s'a[)pli(pia  aux  œuvres 
II.  8 
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de  charité,  acheva  fie  bâlir  el  de  doter  l'hôpital 
d'Hennebon,  y  appela  des  Filles  de  Saint-Vin- 
cent de  Paul,  et  fonda  une  maison  pour  les  or- 
phelins. Les  Pères  Rigoleuc  et  Huby  donnoient 
alors  des  missions  dans  le  diocèse  de  Vannes;  de 
Rerlivio  se  joignit  à  eux.  L'évêquc  de  Vannes 
l'avant  nommé  son  grand- vicaire,  ce  titre  lui 
donna  plus  de  moyens  de  former  deux  établisse- 
mens  auxquels  il  attacholt  une  grande  impor- 
tance. L'un  est  le  séminaire  qu'il  parvint  à  créer, 
malgré  les  obstacles  de  tout  genre  que  rencon- 
tra son  zèle;  l'autre  établissement  est  une  mai- 
son de  retraite  qui  ne  coûta  pas  moins  de  soins  et 
d'cfibits  au  vertueux  prclre.  l'>l!e  fut  construite 
en  partie  à  ses  dépens  ;  il  y  fonda  des  places  pour 
quatre  directeurs,  et  pendant  vingt -six  ans  il 
employa  toute  son  influence  à  répandre  dans  le 
clergé  et  parmi  les  laïcs  la  pratique  salutaire 
des  retraites.  On  venolt  dans  cette  maison  de 
toutes  les  parties  de  la  Bretagne,  surtout  depuis 
que  Charles  de  Rosmadec,  évêque  de  Vannes, 
"EniG;',  eut  publié  *  un  mandement  pour  recommander 
ces  pieux  exercices.  C'est  ainsi  que  l'abbé  de 
Kerliviio  réalisolt  ce  qu'il  avoit  vu  saint  Vincent 
de  Paid  commencer  avec  succès  à  Patis.  A 
l'exemple  de  ce  grand  homme,  il  embrassoit, 
quoique  dans  un  cercle  moins  vaste,  toutes  les 
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œuvras  utiles  et  honorables  pour  la  religion. 
Missions,  conférences  ecclésiastiques,  associa- 
tions pieuses,  il  animoit  tout  en  Breiague  par 
son  dévoûraent  et  son  activité.  Il  prit  part  à  la 
fondation  de  l'Hôpital-Généralde  Vannes,  à  celle 
de  riiôpilal  d' Aurai,  à  l'établissement  des  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  de  la  Charité  à  Vannes, 
Cl  à  celui  d'une  maison  de  retraite  pour  les  fem- 
mes, à  l'instar  de  celles  qu'il  avoit  créées  pour 
les  hommes  *.  *Il  mourut 

Ce  nouvel   établissement  fut  dû  principale-    ^^^'  ^^^^ 
ment  à  Catherine  de  Francheville  *,  demoiselle       *  ^/^  ^f^s 
riche  et  pieuse,  qui  vivoit  dans  l'exercice  conii-   fondateurs 
nue!  des  bonnes  œuvres,  oa  plus  douce  occupa-  ,/(?  retraite, 
tion   étolt  de   recevoir  des  pauvres  chez   elle,   r^'S- -^l^. 
d'élever  des  orphelins,  de  visiter  les  malades, 
d'orner  les  églises,  de  procurer  des  missions  aux 
paroisses  qui  en  avolent  besoin.  Elle  fit  bàtlr  une 
église  pour  le  collège  des  Jésuites  de  Vannes  et 
une  grande  maison  pour  donner  des  relniiies  aux 
femmes.  Cette  maison  futd'abord  dirigée  par  une 
pieuse  veuve,  M°'^.  du  Houx;  ensuite  M^^''.  de 
Francheville  y  résida  et  présldoit  aux  exercices. 
Elle  alloit  même  quelquefois  donner  des    re- 
traites  en    d'autres   villes,    particulièrement   à 
Plocrmel  et  à  Quimpei-,  et  il  se  fît  de  son  vi- 
vant quatre  établissemens  pour  les   retraites,  à 
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Rennes,  à  Saint- Malo,  ù  Qnlniper  cl  à  SalnL- 
Pol-de-Léon.  Ces  maisons  produisiienl  les  [)]us 
heureux  fruils,  et  1  Usage  des  relraites  a  subsisté 
ion^-ienips  en  Brelagne;  on  Fa  nicine  renou- 
velé dans  ces  dernières  années,  et  {)lusieurs  villes 
jouissent  de  maisons  destinées  pour  ces  .pieuses 
pratiques.  iVl^le.  de  Franchevllle,  à  qui  l'on  doit 
dans  l'origine  ces  salutaires  éiablissemens,  les 
soutint  de  sa   lorlunc,  de  son  crédit  et  de  ses 

*  Arrivée  soius ,  jusqu'à  sa  mort  ',  qui  fut  aussi  sainte  (|ue 

li>  ii3  mars 

iG^.^.  sa  vie. 

On  ne  peut  séparer  le  Père  Huby  de  l'aLLé 
de  Kerlivio  et  de  M"<^.  de  Francheville,  qu'il 
seconda  si  bien  dans  la  formation  des  maisons 

*  r'ie  des  de  retraite.  Vincent  Huby  ' ,  né  à  Hennebon 

Fondai,  des      ,,  r        "il        i  i  i  i        t> 

maisons  de  d  uuc  tamiJle  lionorabJe  de  iDreiagne ,  entra 
irtraiic,  clicz  Ics  Jésuitcs  à  Parls,  et  s'appliqua  d'abord 
aux  missions  dans  Je  diocèse  de  Vannes;  ou 
le  chargea  ensuite  de  diriger  les  maisons  de  re- 
traites, enq)loi  dont  il  s'acquitta  pendant  trente 
ans.  Sa  charité  éloil  industrieuse  à  trouver  des 
moyens  de  toucher  les  pécheurs,  de  Ibrlifier  les 
foibles,  de  réchauffer  les  tièdes,  d'inspirer  l'es- 
prit de  ferveur  et  de  piété.  Il  établit  des  congré- 
gations et  des  associations  en  riionneur  de  la 
sainte  Vierge,  et  mit  en  usage  des  pratiques  et 
des  d('votions  propres  à  maintenir  le  fruit  des 
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rcliailes.  On  trouve  à  la  siiile  c'e  sa  Vie  des  lié- 
flexions  spirituelles  dont  il  est  Tanlenr,  et  ([ni 
iTionirenl  fjuels  |)ro,i,'rès  il  avoit  laits  dans  les 
voies  de  la  perfection*.  "Il mourut 

In  '}2  mars 

La  même  province  comploit  nn  grand  nombre    ,g,j3. 
de  personnages  dignes  d'clre  cités  comme  des 
modèles.  Nous  en  indiquerons  rapidement  quel- 
ques-uns en  note  (i);  mais  nous  ne  pouvons  nous 

(i)  A  Plouguernevel,  diocèse  de  Quiinper,  l'ahbé  Pi- 
cot, curé  du  lien,  avoil.  ivnoticé  à  sa  cure  pour  clahlir 
lin  séminaire  destiné  à  fournir  des  missionnaires  au  dio- 
cèse; le  même  avoit  fondé  un  séminaire  à  Quimper 
pour  l'instruction  des  jeunes  élèves.  A  Sainl-Malo,  Ni- 
colas Buisson  ',  élevé  à  Paris  dans  le  séminaire  de  l'abbé  *  f'oyezsa 
Bourdoise,  vivoit  dans  la  prali([ue  de  la  pénilence  et  de  ^'e,  p<''r 
la  cliarité;  content  des  modestes  fonctions  de  chapelain  ' 

de  l'hôpital,  d'abord  à  Dinan,  puis  à  Saint-INIalo,  il  in-    ,(;_,,    in.12. 
struisoit  et  soulageoit  les  pauvres.  Le  respect  que  l'on 
avoil  pour  lui  éloit  tel,  que  le  chapitre  et  tout  le  clergé 
voulurent  assister  à  ses  funérailles*.  Jean  de  ris!e,aini        *  Il  mou- 

de  Kerlivio  et  confesseur  des  Ursulines  de  Vannes,  étoit    '"'      •"      ' 

1         11  Ml-  '    •.      i         I    •      j       't'iiih.  1673. 

aussi   un  prcire  liumble,  recueilli,  penileut,  ])lein  de 

compassion  pour  les  pauvres,  menant  une  vie  cachée, 

et   jouissant  néanmoins  de    l'eslime  générale  pour    sa 

vertu  '.  *  1'  f""": 

nil   le  :i  lum 
On  trouve  dans  la   T^ie  des  Fondalcurs  des  mai-    ,(iô. 

soTia  de  retraite,  que  nous  avons  citée,  les  noms  de  plu- 
sieurs religieux  et  de  plusieurs  filles  pieuses.  Pierre  15o- 
iiaull ,  Jésuite,  directeur  des  maisons  de  retraite  après 
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empêcher  de  mentionner  ici  une  femme  qui, 
dans  la  même  province,  se  signala  par  mie  plus 
lianie  vertu .  Jeanne  de  Pinczon  de  Cacé, dame  du 
*  Vie  (h:  Houx*,  scmLIa  destinée  par  la  Providence  à  don- 
ncr  I  exemple  de  la  patience  dans  les  traverses  et 

Jloux ,  }i.Tr  »  t 

d'E-poy,        les  souffrances.  Eprouvée  jeune  encore  par  des 

>;»  •  "-    •  chagrins  domesiiques,  elle  contracta  Ih.'ibiiude  de 

'En  iG3(5    la  résignation  la  plus  entière.  On  lui  lit  épouser* 

un  gentilhomme,  M.  de  Maradan  du  Houx  dont 

le  Père  lluby,  hérita  de  son  zèle  et  de  sa  piété.  La  fa- 
mille du  Père  liuby  ofïVoit  des  exemples  louchans  de 
l'esprit  qui  régnoit  alors  dans  un  grand  nombre  de  fa- 
milles; deux  de  ses  sœurs  moururent  saintement  dans 
l'ordre  des  Carmélites;  une  autre,  qui  s'étoil  mariée, 
étant  devenue  veuve,  se  donna  entièrement  à  la  piété. 
Une  fille  d'une  humble  condition  mériloit,  dans  le 
même  temps,  ])ar  ses  vertus  d'être  associée  aux  noms 
les  plus  recominaiidables.  Armelle  Nicolas,  née  près 
Ploermel ,  fut  prévenue  dès  sa  jeunesse  des  plus  abon- 
dantes bénériicfions,  et  déploya  dans  un  étal  humble  et 
obscur  des  trésors  de  grâce  et  de  mérile.  Elle  étoil  do- 
}nrsti(jue;  mais  son  recueillement  continuel,  son  atten- 
tion à  la  présence  de  Dieu  ,  sa  douceur,  sa  soumission 
pour  ses  maîtres,  son  exactitude  à  remplir  tous  ses  de- 
voirs, sa  patience  dans  les  maladies,  sa  piété  vraie  et 
profonde,  tout  la  rendoit  un  sujet  d'admiration  pour 
tous  ceux  qui  la  connoissoient;  elle  eut  pour  directeurs 
les  pieux  Rigoleuc  et  Iluby  dont  nous  avons  parlé,  et 
'*24octo-  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Vannes  '.  Sa  Vie  a  élé 
l>re  (671,        écrite  par  une  Ursuline  de  celle  ville. 
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('lie  i^-'«gna  la  conti;jiice  par  une  liiuneur  loujnurs 
('i^.'ilc  et  par  une  complaisance  assidue.  Dès-lors  la 
j)nère  et  les  honnos  œuvres  partagcoient,  avec  les 
soins  (le  sa  maison,  toutes  les  heures  de  sa  jour- 
née. Devenue  veuve*,  son  premier  projet  fat  de 
vivre  dans  la  relraite,  jusqu'à  ce  que  son  zèle, 
les  besoins  du  prochain  et  des  ordres  suj)érieurs 
l'eni^'agèrent  à  se  rèj)andrq  au  dehors.  Elle  étoit 
Tame  de  toutes  les  bonnes  (euvres  à  Rennes,  où 
elle  demeuroit.  Un  talent  merveilleux  pour  s'in- 
sinuer dans  les  cœurs  la  Ht  réussir,  soit  à  réfor- 
mer quelques  communauiés,  soit  à  inspirer  la 
piété  à  des  personnes  du  monde.  Des  évêques 
l'appelèrent  dans  leurs  diocèses  pour  diriger  de 
bonnes  œuvres  et  former  des  établissemens;  l'é- 
vèque  de  Tréguier  entr'autres,  Bahbazar  Giau- 
gier,  que  nous  nom  niions  tout  à  l'heure,  recou- 
rut à  son  entremise  en  différentes  occasions,  et 
s'en  félicita.  Elle  visita  la  plupart  des  villes  de 
la  province,  et  alla  même  jusqu'en  Poitou,  tou- 
jours dans  quelque  but  d'utilité  pour  la  religion. 
Ce  fjui  rendoit  son  activité  plus  étonnante,  c'est 
l'état  habituel  d'infirmités  et  de  souffrances  où 
elle  étoit,  et  qui  ne  lui  iaisoit  rien  perdre  de  son 
courage.  Toujours  calme,  toujours  unie  à  Dieu, 
elle  surmontoit  les  douleurs  sans  efforts,  et  pa- 
roissoil  supériciue  à  tous  les  besoins  de  la  nature. 
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Celle  remiiie,  que  l'on  croyoil  Janguissaiile  et 

abattue,  exerçoit  à  Rennes  une  sorte  d'aposlolat, 

soutenant  les  fbibles,  eucourageanl  les  gens  de 

bien  et  faisant  éclore  des  entreprises  uiiles.  Elle 

*  26  sep-  mourut  *  en  rc'pulation  de  sainteté. 

*  "\LV ''  Une  province  contiguë  voyolt  alors  dans  son 

Exemples  scin  la  même  tendance  et  les  mêmes  efforts  vers 

e  piete  en  ^^^^  renouvellement  des  mœurs.  Des  prêtres  zé- 

Anjou.  i 

lés  conlinuoient  à  travailler  en  Anjou  à  la  sanc- 
tification du  clergé  et  du  peuple.  Nous  en  avons 
*Tom.I".   nommé  quelques-uns  dans  le  livre  précédent*; 
a  autres  entrèrent  successivement  dans  la  carrière 
et  rendirent  les  plus  grands  services  à  ce  dio- 
cèse. C'est  à  eux  qu'on  dut  rélablissemenl  du 
séminaire.  Un  de  ceux  qui  y  eut  le  plus  de  part 
'  Manusr.   fut  Jean  Boury  du  Perrier*,  né  à  Angers  d'une 
de  Graudei.   fy,j^me    houorablc,  et  d'abord  engagé   dans  le 
parti  des  armes  :  ayant  embrassé  ensuite  l'étal 
ecclésiastique  par  les  motifs  les  plus  purs,  loin 
de  se  prévaloir  de  sa  fortune  pour  mener  une 
vie  commode  et  oisive,  il  s'appliquoit  à  la  pré-         Il 
dicalion,  donnoit  des  missions  dans  les  campa- 
gnes, et  jolgnoit  à  ses  travaux  l'exercice  des  œu- 
vres de  chariKÎ  et  la  disiribulion  des  aumônes. 
*  En  iGjS.    11  s'associa  '  de  pieux  ecclésiastiques  avec  les- 
quels il  vivoit  en  communauté,  et  qui  formèrent 
le  premier  noyau  du  séminaire.  L'a])bé  Bourv 
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ne  put  diriger  long-temps  cette  œnvre  ";  mais  les      *i'  mouini 
vertueux  associes  qu  il  avoit  choisis  jcontmue-      *pieiie 
rent  à  se  charirer  de  l'instriicilon  des  enfans,  et  à  Maiilar(l,Jo- 

.  vi  '  1"     sephLeCcrf 

réunir  quelques  sujets  qu  ils  formèrent  pour  1  e-  ^t  ^^^^  ^i._ 
tat  ecclésiastique.  Le  séminaire  avoit  d'abord  été  t^'auJ- 
placé  à  la  campagne,  et  fut  ensuite  fixé  à  Angers, 
l'abbé  Le  Cerf  ayant  acheté  l'Iiotel  Barau't  avec 
le  secours  de  quelques  personnes  généreuses. 
L'abbé  Maillard  avoit  étudié  au  séminaire  Saint- 
Nicolas  à  Paris,  et,  dans  une  retraite  qu'il  avoit 
faite  à  Saint-Lazare,  saint  Vincent  de  Paul  lui 
avoit  conseillé  de  retourner  dans  son  diocèse 
pour  y  travailler  au  rétablissement  de  la  disci- 
pline. Maillard  consolida  la  fondation  du  sémi- 
naire et  en  devint  supérieur  :  il  prenoit  part  à 
d'autres  bonnes  œuvres,  et  dirigeoit  beaucoup 
de  personnes  pieuses,  entr'autres,  M^^®.  de  La 
Grandlère,  fondatrice  de  la  mission  à  Angers,  et 
M^^''.  Rousseau,  rinslilutrice  des  Nouvelles-Ca- 
iboliques  *.   Guy  Lanler,  abbé  de  Vaux,  dont      *  Maiiianl 

_]  '•\  I  '     r  •         1'  '•   1  T  ^    mourut  Ir 

nous  avons  cieia  parle,  favorisa  1  établissement         .    ,,  , 

>      ^  '  i'''.  juillet 

du  séminaire  par  son  crédit  et  ses  libéralités;  il  iG(j.>. 
avoit  une  grande  influence  dans  le  clergé  par 
son  rang,  sa  fortune,  ses  manières  aimables  et 
son  savoir.  Zélé  pour  la  bonne  doctrine,  il  con- 
tribua, plus  que  tout  autre,  à  empêcher  que  les 
nouveautés  ne  s'introduisissent  en  Anjou.   On 
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vovoil  avec  peine  (\\\e  Henri  Arn;inl(l,  j)r<'I;il: 
d'ailleurs  régulier  el  capable,  eùi  suivi  dans  les 
disputes  de  l'Eglise  une  ligne  opposée  à  celle  de 
la  plupart  des  évéques.  L'abbé  Lanicr  sut  telle- 
ment par- sa  prudence  et  sa  douceur  gagner  la 
confiance  du  prélat,  qu'il  fut  nommé  grand- 
vicaire  du  diocèse;  il  ne  dissunula  cependant  ja- 
mais ses  sentimens,  ei  se  montroit  en  toute  oc- 
casion dévoué  au  saint  Siège  et  soumis  à  l'au- 
torité de  l'Eglise.  Il  se  démit  de  ses  bénéfices 
avant  sa  mort,  et  suivit  à  Saintes  son  neveu, 
Guillaume  de  La  Brunetière,  qu'il  avoit  élevé, 

*  Lauh  r     et  qui  fut  fait  évéque  de  Saintes  *.  D'autres  ec- 
mouruta       clésiastiqucs  de  l'Aniou,  qui  n'avoient  embrassé 

S;iln'cs  Cl]  ^  , 

1681.  le  sacerdoce  qu'après  avoir  vécu  dans  le  njonde, 

n'en  étoient  que  plus  propres  par  l'c-clat  do 
leur  conversion  et  par  la  vivacité  de  leui-  zèle  à 
servir  l'Eglise  et  à  édifier  les  fidèles.  Jean  de 
La  Bigotière  avoit  été  d  abord  engagé  dans  le 

*  Manii'îc.   commerce  *,  et  ne  fut  fût  prêtre  qu'à   trente- 

cinq  ans;  il  fit  plusieurs  missions  en  Bretagne 
avec  le  Père  Maunolr,  et,  après  s'èire  formé  à 
ce  ministère  sous  un  si  bon  guide,  il  revint  en 
Anjou,  et  s'y  appliqua  pendant  vingt  ans  aux 
missions;  son  ardeur  au  travail  lui  occasionna  la 
maladie  dont  il  mourut.  L'abbé  de  La  Buttc- 
Sara  étoit  d'une  famille  lionorablc  d'Angers,  ci 
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vécut  d'abord  dans  le  monde  et  dans  des  habi- 
tudes peu  régubères;   la  i,Mace  l'ayant  louché, 
il  cbangea  entièrement  de  conduite,  s'appliqua 
pendant  trois  ans  aux  exercices  de  la  péniience, 
et  entra  au  séminaire*.  On  lui  confia  quelques      'lin  lOGr,. 
années  après  le  soin  d'une  cure ',  qu'il  dirli^'ca      VAmlrezé. 
avec  sai^esse  et  qu'il  quitta  dans  la  suile  pour 
ne  s'occuper  que  de  son  salut.  Guillaume  De- 
launay   n'eut  pas  une  conversion   moins  écla- 
tante; 11  avoit  été  milit.iire,  puis  commerçant  et 
marié.  Les  désordres  de  sa  conduite  et  la  fou- 
gue de  son  caractère  l'avoient  rendu  tristement 
fameux  à  Angers,  lorsque  des  malheurs  le  ra- 
menèrent à  Dieu.  Il  fil  une  retraite,  rompit  ses 
mauvaises  habitudes,  ei  répara  ses  fautes  par  une 
vie  si  austère  et  si  pénitente,  qu'au  bout  de  plu- 
sieurs années  on  céda  au  désir  qu'il  lémoignolt 
d'entrer  dans  le  sacerdoce.  Devenu  prêtre,  il 
refusa  tous  les  bénéfices,  et  s'appliqua  aux  mis- 
sions el  à  l'exercice  habituel  des  fonctions  les 
plus  pénibles  du  ministère.  Le  zèle  de  tant  de 
vertueux  pasieurs  (i)  influa  bientôt  sur  la  religion 

(1)  L'abbé  Morin  établit  un  hôpital  à  Candé.  René 
Lcgendre,  curé  de  Sainte-Colombe,  forma  dans  sa  pa- 
roisse un  petit  séminaire ,  institua  des  conférences  et  niit 
la  piété  en  honneur  dans  son  troupeau.  Joseph  Le 
Roycr,  fils  de  Jérôme  Le  Roycr  de  La  Dauvcrsicrc. 
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(lu  Iroiipeau,  et  l'on  trouve  à  celle  époque  parmi 
les  fidèles  du  même  i»ays  de  grands  exemples 
de  ferveur.  Madeleine  Gaulron,  réformatrice  du 
couvent  de  la  Fidélité  à  Saumur;  Françoise  Four- 
nier,  Ursnline  à  Angers;  Madeleine  Desliaies, 
supérieure  de  la  maison  des  Filles- Péuilenlcs 
dans  la  même  ville,  avoieut  autant  d'ardeur  pour 
les  bonnes  œuvres  que  de  soin  de  leur  propre 
sanctification;  on  a  la  Vie  de  chacune  d'elles. 
"XLVT.  Tandis  que  la  Bretagne  et  l'Anjou  se  féiicitoient 

i)iissemcns  à   ^'^^  ^^  grand  nombre  d'exemples  de  vertus,  le 
Limoges.        diocèsc  de  Limoges  sembloLl  aussi  im  pays  privi- 
légié; les  soins  réunis  d'un  évéque  cl  d'un  clergé 
également  recommandables  y  répandoient  d'a- 
bondantes bénédictions.  François  de  La  Fayette, 
abbé  de  Dalon,  avoit  été  nommé  sous  Louis  Xlll 
*En  1G27.    ^  l'évêché  de  Limoges*.  Son  diocèse  éloit  dans 
*  Gallia      i^iQ  état  déplorable  *;  la  discipline  ecclésLisiique 

c7jm7  ,t.  II.  ,      .  Il-'         i"  •  ,    f     , 

—  .Manusc.     J  ^-''-Oit  prcsquc  oubiicc,  1  mstruclion  négligée^ 
de  Granilef.   et  dcs  noblcs  puissans  avoient  envahi  la   plu- 
*En  iGau.    part  dcs  bénéfices.  L'évêque  commença  '  la  vi- 
site de  son  diocèse,  qui  dura  deux  ans;  il  cé- 

doiit  nous  avons  remarqué  le  zèle  pour  l'cglise  du  Ca- 
nada,  fut  curé  de  Bazouges,  et  fonda  sur  sa  paroisse 
des  écoles  clirclicnnes  cl  des  assemblées  de  charité; 
doux  et  conciliant,  il  appaisa  quelques  diflérends  entre 
révcque  et  les  supérieurs  du  séminaire. 
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lébra  des  synodes,  publia  des  slatuls,  réprima 
l'ambition  des  seigneurs,  réforma  plusierrs  an- 
ciennes communautés  et  favorisa  l'établissement 
de  nouvelles.  Ce  fut  sur  ses  instances  que  le 
Père  Le  Jeune  se  fixa  dans  son  diocèse.  Ce  mis- 
sionnaire étoit  assisté  dans  ses  courses  de  plu- 
sieurs ecclésiastiques  qu'il  fornioit  au  même  mi- 
nislère.  Ses  [)rédicalions  étoicnt  acconqiagnées 
de  la  pratique  des  œuvres  de  miséricorde,  et  le 
résultat  étoit  presque  toujours  d'établir  des  asso- 
ciations de  charité.  Sa  dernière  mission  fut  à  No- 
tron*;il  mourut  l'année  suivante',  ayant  travaillé  *  En  ifÎ7i. 
pendant  soixante  ans  a  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
et  ayant  donné  en  même  temps  l'exemple  d'une  vie 
pénitente  et  d'une  patience  inaltérable  dans  l'in- 
firmité dont  il  étoit  atteint  '.  Deux  ecclésiastiques  *  Discows 
avoient  été  d'abord  charirés  par  M.  de  La  Fayette   V   ,,       , 

~       '  J  la    A'Jorl  (lu 

de  rétablissement  du  séminaire  de  Limoges;  mais,   P.  Le  Jeune, 
comme  ils  se  livroicnt  en  même  temps  aux  mis-   L    i  ' 

•  J  oulousc, 

sions,  et  ne  pouvoient  en  conséquence  donner  la  in-S". 
même  attention  à  la  première  œuvre ,  l'évêque 
pria  l'abbé  de  Bretonvilliers,  supérieur  général 
de  Sainl-Sulpice,  de  lui  procurer  un  homme  ha- 
bile et  capable  de  diriger  le  séminaire  naissant*.  '  T.lamisc. 
L'abbé  de  Bretonvilliers  lui  indiqua  Jean  Bour- 
don,'docieur  de  Sorboniie,  qui  n'avoit  pas  moins 
de  mérite  que  de  piété.  Ce  choix  eut  une  heu- 
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reuse  influence  pour  le  bien  du  diocèse  ;  Tabbé 
Bourdon  étant  arrivé  à  Limoges  avec  quelques 
'En  iCGi,  autres  ecclésiastiques,  prit*  la  conduite  du  sé- 
minaire, placé  alors  au  château  d  Isle,  qui  avolt 
été  cédé  pour  cet  effet  par  l'évêque.  Il  y  établit 
les  mêmes  réglemens  qu'au  sémiuaire  Sainl- 
Sulpice,  et  sut  gagner  à  la  fois,  par  sou  esprit  et 
sa  douceur,  la  confiance  du  prélat  et  celle  du 
clergé.  Par  ses  conseils,  l'évêque  attira  bientôt 
le  séminaire  à  Limoges,  et  l'abbé  de  Savignac, 
homme  riche  et  considéré  du  pays,  qui  consa- 
croil  ses  revenus  eu  bonnes  œuvres,  aida  par  ses 
libéralités  à  celle  translation.  Martial  de  Male- 
dent  de  Savignac,  étant  devenu  héritier  de  tous 

*  p'oyez      les  biens  de  sa  famille  *,  fît  bâtir,  près  de  l'hôpi- 

imc    Notice        ,  .  ,         ,     .      .  ,  ,.  . 

sur  lui  dans  ^^^>  ^^^  maisou  pour  le  serainau-e,  a  condition 
les  manusc.  que  celul-cl  sc  cliargeiolt  du  soin  des  malades. 

de  Grandet.    ^^  .tij».  j-.- 

On  accepta  d  abord  cetle  condition  ;  mais  on 
s'aperçut  ensuite  qu'elle  détournoit  trop  les  maî- 
tres comme  les  élèves  des  études  et  du  recueille- 
ment nécessaires;  et  le  nombre  des  séminarlsics 
étant  d'ailleurs  fort  augmenté,  l'abbé  de  Savi- 
gnac, toujours  disposé  à  favoriser  les  projets  uti- 
les, acheta  dans  la  ville  une  plus  grande  maisou  où 

*  En  iGG^  on  transporta  le  séminaire  '.  Le  clergé  du  diocèse 

donna  des  fonds  pour  consolider  cet  établisse- 
ment. Le  premier  local  fut  consacré  à  une  asso- 
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clation  de  missionnaires,  qui  dévoient  aussi  don- 
ner leurs  soins  à  l'hôpital.  Michel  Bourdon,  curé 
-  du  Havre,  vint  à  Limoges,  à  la  sollicitation  de 
son  frère,  et  prit  *  la  direction  de  la  maison  des  "  En  1GG8. 
missions.  Cet  ecclésiastique  n'avolt  pas  moins  de 
mérite  que  son  frère  ;  il  devint  grand-vicaire,  et 
composa  des  livres  liturgiques  pour  le  diocèse. 
Tous  deux  rendirent  d'iraporlans  services  à  la 
religion  dans  ce  pays  (i). 

Un  autre  saint  prêtre  du  même  pays  mérite 
de  partager  les  éloges  que  nous  avons  donnés  à 
ces  hommes  estimables.  Pierre  Mercier,  né  à 
Limoges*,  fut  d'abord  curé  de  Sainl-Priest-sous-  *  Manusc. 
Aixe;  niais,  fjiioiqne  ce  bénéfice  lui  offrît  un 
revenu  avantageux  et  une  existence  agréable,  il 
le  quitta  pour  se  vouer  au  service  des  pauvres 
dans  riiopilal  de  Saint -Gérald.  Sa  vie  y  étoit 
austère  et  pénitente.  L'abbé  de  Savignac  étant 
allé  se  joindre  à  lui,  ils  habitoient  tous  les  deux 
une  maison  contiguë  à  l'hôpital ,  et  y  vivoient  en 
communauté  avec  des  ecclésiastiques  animés  du 

f  1)  Jean  mourut  "  dans  ses  fonctions  de  supérieur  du 
séminaire,  et  ftîichel  quatre  ans  après*,  Leur  neveu, 
Claude  Le  Maire,  qu'ils  avoiont  attiré  à  Limoges  pour 
les  seconder  dans  leurs  travaux,  fut  placé  '  à  la  tête  de 
la  maison  de  la  mission,  et  devint  ensuite  supérieur  du 
grand  séminaire  :  il  mourut  *  à  la  suite  des  maladies  qui 
affligèrent  le  royaume  après  l'hiver  de  1709. 


(1c  GranJct. 
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mcrae  cspril.  Saviijnac  continua  jusqu'à  la  fin  à 
encourager  toutes  les  bonnes  œuvres;  ses  reve- 
nus étoient  uniquement  consacrés  à  cet  oLjei;  il 
au^uîcnta  considérablement  les  bâlimens  de  l'hô- 
pital, établit,  comme  nous  l'avons  vu,  le  sémi- 
naire cl  la  maison  des  missions,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  l'inslitution  du  petit  couvent  de  Sainte- 
Claire,  à  la  formation  d'une  maison  de  péni- 
tentes et  à  celle  des  Filles  de  Saint-Alexis  qui 
servoient  les  pauvres  dans  l'iiôpilal  de  Saint- 
Gérald.  Ces  Filles  furent  principalement  insti- 
tuées par  M'^^.  Petiot,  demoiselle  d'une  rare 
vertu,  qui  s'étoit  vouée  au  service  des  malades 
dans  ce  même  hôpital.  Les  Filles  de  Saint-Alexis 
ne  gardoient  point  la  clôture,  mais  se  livroienl  à 
toutes  les  oeuvres  de  charité  extérieures,  comme 
les  Sœurs  de  Saint -Vincent  de  Paul.  L'abbé  de 
*  Anivi'e   Saviguac  put  voir  avant  sa  mort  *  le  succès  de  ses 

lei70clol)rc         -         -wy  T  i  i    '  AT        *         "i  •       •» 

jg^^  soins,  ir'our  1  abbe  Mercier,  il  joiut  constamment 

de  la  confiance  de  M.  de  La  Fayette,  qui  le 
choisit  pour  son  directeur;  son  zèle  et  sa  cha- 
rité parurent  dans  la  manière  dont  il  s'acquitta 
des  fonctions  d'administrateur  de  l'Hôpital-Gé- 
néral.  C'éloit  un  de  ces  hommes  humbles,  dés- 
intéressés et  laborieux  qui  savent  faire  le  bien 
sans  éclat,  et  qui  attachent  leurs  noms  à  des 
entreprises  utiles  sans  se  soticicr  de  iransmelire 

la 
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la  mémoire  de  leurs  services.  L'abbé  Mercier 

survécut  vingt  ans  *  à  l'abbé  de  Savignac.  'Il mourut 

La  dernière  moitié  de  l'épiscopat  de  M.  de  ,Lo  '^ 
Ija  Fayette  fut  surtout  marquée  par  un  redou- 
blement de  zèle  et  par  d'utiles  élablissemens.  Il 

fit  une  seconde  visite  générale  de  son  diocèse*,  *De  1649 
et  il  réunit  son  séminaire  à  celui  de  Saint-Sul- 

pice.  Devenu  vieux  *,  il  demanda  et  obtint  pour  *  Il  mou- 

coadiuteur  Louis  de  Lascaris  d'Urfé,  qui  éloit  ^  _  , 

tout-à-fait  digne  de  lui  succéder.  Louis  d'Urfé  tre-vin^t-six 

A       1       •  '        ^       »    >     1  1       '"ï'is,  et  après 

avoit  passe  plusieurs  années  tant  a  Ja  cour  de  / 

I  X  quarantc- 

France  qu'à  celle  de  Savoie;  on  le  connoissoit  imitanscré- 
alors  sous  le  nom  de  comte  de  Sommerlve.  Ses  ^*^°^'^ 
réflexions  lui  firent  sentir  le  vide  de  tout  ce 
que  le  monde  estime  le  plus,  et,  entraîné  par 
un  véritable  esprit  de  piété,  il  entra  au  sémi- 
naire Saint-Sulpice,  quoiqu'il  fut  l'aîné  de  sa 
maison,  et  se  livra  de  bonne  heure  à  l'exer- 
cice du  ministère  sur  cette  paroisse.  Ayant  été 
sacré  évéque  *,  il  se  rendit  de  suite  à  Limoges  '  ^  «^  '  '  i^"- 
et  se  logea  au  séminaire,  ou  il  airaoït  a  former 
les  jeunes  élèves  par  ses  exemples  aux  vertus  de 
leur  état.  Les  vertueux  prêtres  que  nous  avons 
nommés  obtinrent  sa  confiance  comme  celle  de 
son  prédécesseur,  et  continuèrent  à  régir  sous 
lui  le  diocèse.  M.  d'Urfé  résidoit  au  milieu  de 
son  troupeau;  il  tint  des  synodes,  visita  les  églises 
H.  g 
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ot  luvorisji  les  missions;  il  y  eu  eut  surioul  de  son 
temps  une  qui  fut  donnée  par  le  Père  Honoré 
de  Cannes,  Capucin,  et  qui  eut  un  grand  succès. 
L'évèque   prèclioit  lui-même  soit  à  Limoges, 
soit  dans  ses  visites;  son  assiduité  à  ses  fonctions 
et  sa  vie  austère  lui  attirèrent  des  infirmités  pré- 
coces. On  aura  une  haute  idée  des  vertus  du  pré- 
lat en  lisant  le  Portrait  de  feu  M.  cïUrféj  par  du 
•Poitiers,  Carrier*;  écrit  d'ailleurs  tout  en  réflexions,  et  qui 
1  9^ ,  111-12.  ^^^  présente  point  de  faits.  L'évèque  de  Limoges 
ne  gouverna  son  diocèse  que  dix -huit  ans,  et 
sa  mort  (i)  fut  aussi  édifiante  que  sa  vie. 
XLVII.  A  ces  provinces  privilégiées  on  peut  joindre 

via  art,      encorc  Châlons-sur-Marne  ,  où,  dans  des  rangs 

évêqiie  de  " 

Cillions;        divers,  brilloient   deux   personnages   célèbres, 
^'\^        cliacnu  par  difïerens  genres  de  services.  Cette 

Dampierre.  '■  ^ 

ville  avoit  alors  pour  évèque  Félix  Vialart,  né  à 

'En  i:.i3.  Paiis  %  et  fils  de  cette  présidente  de  Herse  qui        || 

(i)  Il  mourut  le  3o  juin  iGgS.  Son  frère,  François 
d'Urfé,  d'abord  marquis  de  Baugé ,  puis  abbé  d'Uzer- 
che,  passa  comme  missionnaire  dans  le  Canada,  et  y 
resta  vingt-trois  ans,  occupé  à  annoncer  la  parole  de 
Dieu.  De  retour  en  France,  il  s'clForça  de  mettre  la  ré- 
forme dans  l'abbaye  d'Uzerche  ,  et  mourut  dans  de  vifs 
sentimens  de  piété  le  3o  juin  170T.  Deux  autres  frères 
puînés  du  prélat  furent,  l'un  prêtre  de  l'Oratoire,  l'autre 
doyen  de  l'église  du  Puy.  Toute  cette  famille  étoit  dans 
la  piété.  (  Voyez  le  Mercure  de  Visé,  juillet  itiyS.) 
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fut  tour  à  tour  lice  avec  saint  François  de  Sales 
et  avec  saint  Vincent  de  Paul,  et  qui  prit  part 
à  toutes  les  bonnes  œuvres  de  son  lernps.  On 
dit  que  saint  François  de  Sales  be'nit  le  fils  de 
la  présidente,  qui,  s'étant  destiné  à  l'état  ec- 
clésiastique, fut  reçu  docteur  *,  et  assistolt  à  *EniG38. 
des  conférences  que  le  Père  Eudes,  encore  mem- 
bre de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  donuoit  à 
Paris  aux  jeunes  ecclésiastiques.  11  fut  fait  coad- - 
juteur  de  Châlons  *,  sur  le  refus  de  l'abbé  Olier.  *  Et  sacré 
Les  modèles  qu'il  se  proposa  de  suivre  furent  "  ' 
saint  Charles  Borromée  et  saint  François  do 
Sales.  Dès  la  première  année  il  forma  un  sé- 
minaire, et  dans  la  suite  il  en  établit  un  autre 
à  Joinville.  L'institution  des  conférences  ecclé- 
siastiques, la  tenue  de  fréquens  synodes,  le  soin 
qu'il  prit  de  faire  assidûment  ses  visites  pasto- 
rales, la  publication  de  sages  réglemens,  l'éta- 
blissement de  plusieurs  communautés  et  d'écoles 
chrétiennes,  la  distribution  de  bons  livres,  tels 
furent  les  principaux  monumens  du  zèle  de  ce 
prélat.  On  a  vu  qu'il  avolt  procuré  une  grande 
mission  à  sa  ville  épiscopale.  Sa  cathédrale  ayant 
été  détruite  par  le  feu  du  ciel,  il  la  rebâtit  en 
peu  de  temps,  et  s'imposa  pour  cet  effet  de  gé- 
néreux sacrifices.  On  dit  que  ce  prélat  ne  fut 
pas  exempt  de  préventions  sur  quelques  points; 
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mais  ces  nuages  ne  sauroient  lernir  la  réputation 
de  piété  et  de  sagesse  qu'il  s'éioit  acquise,  et  no 
doivent  point  nous  empêcher  de  célébrer  les  ef- 
•  Le  10  juin  fets  de  SOU  zèle.  Il  mourut  *  dans  son  séminaire, 
ayant  tout  donné  aux  pauvres. 

Dans  la  même  ville  vivoit  une  pieuse  fille, 

digne  émule  des  Le  Gras,  des  Pollalion  et  des 

autres  généreuses  dames  de  ce  siècle.  Marie- 

•  Fie  de  ^  Annc  de  Dampierre  %  née  au  château  du  Han, 

r.    '  •'  près  de  Sainte-Menehould  ,  étoit  fille  du  comte 

DampieiTe .      r  ' 

de  Dampierre,  mestre  de  camp,  et  de  Marie  de 
Beaufort.  Elevée  dans  la  piété,  elle  prit  sous  la 
direction  d'une  mère  estimable  le  goût  et  l'habi- 
tude des  bonnes  oeuvres.  Elle  renonça  au  ma- 
"*  En  iG5i.  riage,  et,  ayant  perdu  son  père*,  elle  se  retira  à 
Châlons,  renonça  aux  sociétés,  et  partagea  son 
temps  entre  la  prière  et  le  soin  des  malheureux. 
Les  pauvres,  les  personnes  qui  vivoient  dans  le 
désordre,  les  enfans  et  surtout  les  orphelins,  les 
vieillards,  les  ignorans,  les  malades  étoient  l'ob- 
jet de  ses  soins  assidus.  Elle  recevoit  chez  elle 
des  femmes  et  des  filles  du  peuple,  leur  faisoit 
des  instructions  et  les  admettoit  même  à  sa  ta- 
ble. Elle  alloit  dans  les  hôpitaux  et  y  exercoit 
envers  les  pauvres  malades  des  actes  merveil- 
leux de  charité,  sans  que  les  services  les  pins 
pénibles    pussent   la    rebuter   un    instant.   Elle 
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voulut  se  charger  presque  seule  des  en  fans  trou- 
ves que  l'on  recevoit  dans  Thôpllal ,  et  donna 
une  somme  considérable  pour  agrandir  leur 
bâtiment.  La  guerre  vint  lai  fournir  de  nou- 
velles occasions  de  montrer  le  généreux  dévoû- 
ment  dont  elle  étolt  animée.  La  ville  de  Chalons 
étoit  un  dépôt  où  l'on  envoyoit  les  prisonniers, 
les  malades  et  les  blessés.  M^^^.  de  Damplerre 
s'empressoit  de  les  visiter,  de  les  soulager,  de 
les  consoler  j  sa  douceur  et  sa  charité  triom- 
phoient  des  caractères  les  plus  durs,  des  pré- 
ventions les  plus  enracinées  et  des  passions  les 
plus  fougueuses.  Catholiques  et  prolestans,  elle 
les  soignoit  tous  également,  les  habilloit,"les  in- 
struisoit,  pansoit  leurs  plaies,  leur  procuroit  des 
secours  de  toute  espèce.  Après  la  bataille  de 
Senef*,  environ  cinq  cents  prisonniers  arrivé-  *  12  août 
rent  à  Cliâlons,  les  uns  blessés,  les  autres  ma-  '^' 
lades,  tous  harassés  et  dépouillés  de  tout.  M^^^.  de 
Dampierre  redoubla  de  zèle  pour  soulager  ces 
malheureux;  elle  sollicita  les  personnes  riches 
en  leur  faveur,  et  leur  distribua  des  vivres,  des 
habillemens  et  des  remèdes.  Elle  leur  faisoit 
apprêter  à  manger  chez  elle,  et  les  visiloit  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour.  Ces  pauvres  gens  ne  l'ap- 
peloieat  que  leur  mère,  et  elle  leur  rendoit  en 
effet  tous  les  bons  othces  de  la  mère  la  plus  ten- 
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dre,  et  irouvoit  moyen  de  se  faire  corapicndre 
par  signes  de  ceux  nicnie  qui  n'entendoienl  [)as  le 
français.  Son  assiduité  dans  un  lieu  où  réguolent 
des  maladies  nombreuses  et  un  air  pernicieux  Jui 
fit  conirac-ter  la  fièvre  d'hôpital,  qui  l'enleva  au 
bout  de  quelques  Jours.  Elle  expira  le  Jour  njcme 
•  4  novciii-  de  la  fête  de  Saint-Charles*,  dont  elle  avoit  imité 
rci>;.j.  l'Iiéioïque  dévoùment.  On  trouva  chez  elle  des 
écrits  de  piélé  qu'elle  avoit  composés  pour  s'ex- 
citer au  service  et  à  l'amour  de  Dieu. 

Ce  n'éloit  pas  seulement  dans  quelques  pro- 
vinces favorisées  que  la  religion  avoit  à  se  féli- 
citer de  ces  grands  exemples.  Dans  les  autres 
parties  du  royaume,  de  pieux  personnages  ser- 
voient,  chacun  suivant  leurs  moyens,  l'Eglise  et 
l'humanité.  Dans  toutes  les  classes  brilloient  de 
hautes  vertus.  Le  clergé,  le  cloître,  les  simples 
fidèles,  sembloient  animés  par  une  généreuse 
émulation.  On  découvroit  surtout  dans  le  clergé 
les  suites  de  l'influence  de  saint  Vincent  de  Paul 
par  le  grand  nombre  d'évêques  et  de  prêtres  qui 
honoroient  leur  ministère.  Nous  en  avons  déjà 
nommé  beaucoup  dans  ce  Tableau,  soit  avec 
quelque  étendue,  soit  brièvement  et  on  passant. 
Mais  il  nous  en  reste  encore  plusieurs  à  inili- 
quer,  et,  si  nous  sommes  obligé  de  nous  borner 
dans  cette  nomenclature,  nous  allons  du  moins 
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parcourir  rapidemeiU  les  diverses  conditions,  et 
sli^naler  quelques  personnaijes  qui  dans  chacune 
se  signalèrent  par  leur  zèle,  leuis  travaux  ou 
leurs  vertus. 

L'épiscopal  comptoit  plusieurs  ])asteurs  dis-  XLVlll. 
linirués  et  diLnies  de  leurs  hautes  fonctions.  Jac-  ^''"''^=>*-^*=' 
ques  Danès,  évêque  de  Toulon,  avoit  d'abord 
été  marie,  et  avoit  renijili  siiccessiveuient  les 
charges  de  conseiller  au  grand  conseil,  de  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes  et  de  conseil- 
ler d'Etat  :  ayant  perdu  sa  femme,  il  quitta  ses 
emplois  et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  De- 
vemi  évèque  de  Toulon*,  cetie  nouvelle  car-  *En»G4o. 
rière  ne  fut  [)iis  moins  honorable  pour  lui  que 
la  première.  La  [)rière,  l'amour  de  la  retraite  et 
de  la  pénitence,  la  vigilance  sur  son  troupeau, 
d'abondantes  aumônes,  tels  éioient  les  traits 
disiinctifs  de  ce  prélat.  Il  établit  une  maison 
de  l'Oratoire  à  Hyéres  et  plusieurs  communau- 
tés dans  son  diocèse.  Il  donna  sa  démission 
pour  ne  s'occuper  cjue  de  son  s;ilnl,  et  mourut  *  *  ^  i"'" 
a  rans  en  réputation  de  samteU'.  Artus  de 
Lionne,  évèque  de  Gap,  avoit  été,  comme  le 
précédent,  engagé  dans  le  mariage,  et  fut  père 
de  Hugues  de  Lionne,  minisire  d'Etat  sous 
Louis  XIV.  Anus  éloit  conseiller  au  j>arlemcnt 
de  Clrenoljk'^  et  |'nl  les  ordres  sacrés  a|)iès  la 
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mort  de  sa  femme.  Sa  régularité  et  son  zèle  le 
fiieut  juger  digne  de  l'épiscopat;  on  le  nomma 

*En  iG3-.  évêque  de  Gap  *.  Ce  diocèse  avoil  été  fort  mal- 
traité lors  des  guerres  des  proleslans  ;  la  cathé- 
drale étolt  presque  en  ruine,  et  les  biens  des 
églises  et  des  pasteurs  avoient  été  envahis.  L'é- 
vèque  visita  les  lieux  les  plus  inaccessibles,  ré- 
para sa  cathédrale  et  suppléa  de  ses  propres 
fonds  aux  besoins  des  pasteurs.  Son  attachement 
pour  son  troupeau  lui   fit  refuser  rarchevèché 

•  Il  ninu-   d'Embrun,  auquel  il  avoit  été  nommé  '.  Louis  de 

rut  le  i8  mai     -p,  .  ,    ,  t      c    •  '   •  ' 

j^.^^  cassompierre,  eveque  de  oainles,  engea  un  sé- 

minaire et  passa  deux  ans  entiers  à  visiter  son  dio- 
cèse ;  il  abandonna  la  charge  de  premier  aumo- 
oier  du  duc  d'Orléans,  pour  se  livrer  eniièrement 
aux  fonctions  de  sa  place.  Sa  charité  pour  les 
•Ilmoiirut  pauvres  ne  connoissoit  pas  de  bornes*.  ISicoIas 
•  j'Ui  c .  (^qJJjpp^  évéque  de  Luçon,  puis  d' Auxerre,  éloit 
frère  du  célèbre  ministre  de  ce  nom;  mais  il 
n'avoit  pas  besoin  de  la  fat«ur  pour  arriver  à 
l'épiscopat.  Toutes  les  qualités  d'un  bon  évêque 
brilloient  en  lui;  une  piéié  tendre,  une  grande 
intégrité  de  mœurs,  un  zèle  ardent  pour  la  régu- 
larité de  la  discipline,  une  charité  admirable 
pour  les  pauvres,  il  balit  un  hôpital  à  Auxerre, 
'Ilinouiut   et  érigea  un  séminaire  dans  son  propre  palais*. 

jg_/  Nicolas  Sevin,  évcrpe  de  Sarlat,  puis  coadju- 
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leur  d'Alain  de  Solmlniac  à  Caliors,  se  montra 
digne  de  succéder  à  un  si  saint  évêque  ;  il  éloit 
aussi  régulier  pour  lui-nienie  (jue  vigilant  pour 
les  antres,  et  il  annonçoitla  parole  de  Dieu  à  ses 
peuples  en  même  temps  qu  il  la  leur  faisolt  al- 

1  .  *  Il  IDOUl  ut 

mer  par  ses  exemples  .  ^^  ^^._^ 

Dans  les  autres  classes,  nous  ne  rapporterons       XLix. 

1  1  1      •   •  '  Pieux  per- 

que  quelques  exemples  choisis,  reservant  pour  joj^jj^^pj 
les  notes  à  la  fin  du  volume  les  noms  qu'il  ne  dans  les  au- 

,      .  .        ,,  .  ,  très  classes. 

nous   etoit  pas  permis  cl  omettre  entièrement. 
Parmi  les  vertueux  prêtres,  un  des  plus  remar- 
quables fut  Cliarlcs  de  Saveuses  *,  né  dans  la      "frayez sa 
,,  .      .  ,,  ,       11-'  •         ^i*^»  P^^  le 

ville  d  Amiens,  et  d  abord  destine  au  service.    p^.rcdeVer- 

Ses  parens  le  menèrent  même  à  la  cour,  et  ce  "o"»  '678, 
jeune  homme  ayant  voulu  renoncer  au  monde 
à  lâge  de  vingt-deux  ans,  et  étant  entré  dans 
un  monastère,  son  père  alla  le  chercher  et  s'ef- 
força de  lui  inspirer  d'autres  goûts;  mais,  à  fage 
de  près  de  trente  ans,  on  lui  permit  enfin  de 
suivre  son  attrait  pour  l'état  ecclésiastique.  Après 
s'être  disposé  aux  ordres  dans  la  retraite,  il  s'ap- 
pliqua quelque  temps  aux  missions,  et  acheta, 
par  obéissance  pour  son  père,  une  charge  de 
conseiller  au  parlement.  Ce  ne  fut  point  pour 
lui  un  simple  titre;  assidu  à  ses  fonctions,  zélé 
pour  la  justice,  il  remplissoit  avec  une  rigou- 
reuse   exactitude  lotîtes  les   obligations   de   sa 


1  38  i:TAi;LïSSK.'MLi\s  î:t  exe.mit.es  m:  fiftf. 

})lace,  sans  cjiie  la  qnalllc  du  iiiaglslral  lui  i'ît 
iici^lii^er  les  devons  de  l'ecclésiaslique.  Toute 
sa  conduile  étoit  digne  de  1  esprit  de  sou  état. 
Eloigné  de  toute  nouveauté,  inviolablemenl  atta- 
ché à  l'Ei^dise  et  au  saint  Siège,  il  vivoil  dans  les 
pratiques  de  la  piété,  et  même  de  la  pauvreté  et 
de  la  péuitence.  Ses  revenus  étoient  consacrés 
en  bonnes  œuvres,  et  il  rétablit,  enlr'autres,  par 
ses  libéralités  le  couvent  des  Ursulines  de  Ma- 
gny.  L'abbé  de  Saveuses  étoit  lié  avec  saint  Vin- 
cent de  Paul  et  avec  Claude  Bernard,  et  n'avoit 
pas  moins  de  zèle  que  de  prudence  pour  tout  ce 

*  iliDMuiit   qui  pouvoit  être  utile  à  la  religion  *  (i). 

.g„^  Une  illustre  tamille  oiirit  une  réunion  tou- 

chante d'exemples  de  dévoûment  et  de  renonce- 
ment au  monde.  Anne -François,  marquis  de 
•  Fo/ez      Beauvau,  né  en  Lorraine  *,  après  avoir  passé 

Nytl-  Paris,  vingt  ans  dans  l'état  de  mariage,  obtint  le  con- 

1083,10-8".  seulement  de  sa  femme  pour  vivre  dans  la  re- 
traite; il  entra  chez  les  Jésuites,  reçut  les  oi- 
dres  sacrés,  et  s'appliqua  pendant  quelques  an- 
nées aux  missions.  Son  désir  le  plus  ardent  étoit 
d'être  envoyé  prêcher  la  foi  chez  les  infidèles; 
mais  on  ne  jugea  pas  convenable  de  le  desii- 
ncr  à  LUI  emploi  plus  pénible  encore  pour  un 
homme  de  sou  âge  et  de  son  rang.  La  candeur 
(i)  Voyez  la  3".  noie  du  lY^.  livre,  à  la  fin  du  vol. 
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ei  rimmllilé  de  ce  seigneur  éloieni  encore  plus 
admirables  que  son  courage  et  son  zèle  '.  Sa  *  H  mon- 
leninie,  iMar^uerite  de  nai^ecourt,  rrui  etoit  ^. 
aiissi  d'une  des  familles  les  plus  honorables  de 
la  province,  avoit  fait  de  son  côté  vœu  de  con- 
tinence entre  les  mains  de  l'évéque  de  Toul , 
et  passa  le  resle  de  ses  jours  dans  les  exercices 
de  piété.  L'un  et  l'autre  avoient  été  devancés 
dans  la  retraite  par  leur  fils  aîné,  Joseph  de 
Beauvau ,  qui  entra  également  chez  les  Jé- 
suites, et  une  de  leurs  fdles  fit  profession  dans 
l'ordre  de  la  Visitation.  On  a  recueilli  dans  un       *  Histoire 

A  »i'i**i  ''  •       d'une  sainte 

même  ouvrage    i  histoire  de  ces  ijenereux  sacri-       .,,        r' 

o  o  etillustrera- 

fices.  Une  autre  famille  présentoit  de  nombreux  'niilf;  Paris, 
exemples  de  renoncement  au  monde.  Louis  de 
Menou,  gentilhomme  de  ïouraine,  après  avoir 
servi  avec  distinction,  s'étoit  marié  et  avoit  eu 
sept  enfans.  Etant  devenu  veuf,  il  se  crut  appelé 
à  l'état  ecclésiastique  et  prit  les  ordres.  Se  voyant 
l'aîné  de  plusieurs  frères  et  sœurs  qui  avoient 
comme  lui  le  goût  de  la  piété,  il  résolut  de  fon- 
der un  monastère,  obtint  l'agrément  de  l'arche- 
vêque de  Tours,  et  acheta  la  maison  de  la  Bour- 
dillière  dans  la  paroisse  de  Genilly  '.  Sa  famille     *  JJ  moinnt 

1  11   1         ^    1  ,  ,  en  m.ti  1702, 

seule  composa  d  abord  le  couvent  ou  entrèrent   .„,^;  ^^  ^^■^_ 
>cpt  de  ses  sœurs,  dix  de  ses  niècps  et  ses  quatre  x.mfe-qua- 

,^,,  y  .  ,      .  f   ive  ans. 

luics.   l.a  maison   eloit   assez   vaste   pour   con- 
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tenir  soixante  religieuses,  et  le  pieux  fonda- 
teur la  pourvut  de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  la  splendeur  du  culte  divin.  Deux  frères  et 
deux  fils  de  Louis  de  Menou  suivirent  son  exem- 
ple et  furent  élevés  au  sacerdoce;  ils  dirigeoient 
le  monastère  où  élolent  leurs  parentes.  Cette 
fondation,  si  digne  d'un  siècle  religieux,  fut  de- 

•3 avril      puls  autorlséc  par  des  lettres- patentes*.  Louise 

»688.  J       T  •  •  1      T  •  1 

de   Lorrame,  prmeesse  de  Ligne,  montra  dans 

un  haut  rang  son  dévoùmeut  :  elle  éioii  fille  de 

la  pieuse  comtesse  de  Clialiguy,  qui  avoit  pris 

elle-même  l'habit  de  religieuse  à    Cliarleville. 

Mariée  à  Florent,  prince  de  Llgnie,  qu'elle  per:- 

dit  après  quatorze  ans  de  mariage,  elle  fonda 

dans  la  ville  de  Mons  un  couvent  de  Capucines, 

y  entra  elle-même  et  y  [)assa  plus  de  trente  ans 

'EUcmou-  dans  l'observance  exacte  d'une  rè"le  austère  *. 

rut  le  10  no-    g~„  .      .  -,  i         i^  •  ,    ,       ,     t 

vemL   i6G-        ^^^  aiusi  quc  les  exemples  cl  une  piete  géné- 


reuse se  perpétuoicnt  dans  les  plus  illustres  mai- 
*  ^V«      sons  *  (i). 

sa  Vie,   par  ,  ,         .,.      .  , 

Garde-  -^^  entre  plus  dans  notre  pian  d  insister  sur  les 

Mons,  in-',",  exemples  de  vertus  qui  brllloient  au  milieu  du 
monde.  De  simples  fidèles  allloiont  dans  diffé- 
rentes conditions  les  devoirs  de  leur  état  avec 
les  pratiques  de  la  perfection  chrétienne.  La 
magistrature  surtout  ofiVoit  de  beaux  exemples 
(i)  Vojrez  la  4^.  note  du  IV".  livre,  à  la  fin  du  vol. 
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dune   piélé   solide  joinie   à  raccomplissement 

exact  des  fonctions  les  pins  utiles  à  la  société. 

Guillaume  Ribier,  conseiller  d'Etat  %  né  à  Blois,      *  Jbrégé 
T      -,  1    •      1  II  c         r  de  la  Vie  de 

y  remplit  des  emplois  honorables,  oa  reputa-  ^,^/ç^  par 
tion  d'habileté  et  d'intégrité  fixa  l'attention  du  Belot,  16G6. 
cardinal  de  Richelieu,  qui  voulut  l'attirer  à  la 
cour;  mais  le  magistrat  modeste  ne  fut  point 
ébloui  d'une  perspective  qui  en  eût  séduit  tant 
d'autres.  Il  refusa  les  faveurs  du  ministre.  Con- 
sulté de  toutes  parts,  ses  nombreuses  occupa- 
lions  ne  l'empêchèrent  cependant  jamais  de 
remplir  fidèlement  chaque  jour  toutes  les  pra- 
tiques de  piété  qu'il  s'étoit  prescrites.  L'exer- 
cice de  l'oraison  lui  étoit  familier,  et  la  simpli- 
cité et  la  frugalité  de  ses  mœurs  tournoient  à 
l'avantage  des  pauvres  auxquels  il  dispensoit  lar- 
gement ses  bienfaits  *.  Jean  de  Gaumont,  con-       *  Mort  le 

er  au  parlement  de  Faris,navoit  pas  fait  ^^^^^ 
une  étude  moins  approfondie  de  la  religion  que 
des  matières  propres  de  son  état,  et  celle  élude 
n'avoit  point  été  stérile  chez  lui,  et  lui  avoit  in- 
spiré une  piéié  sage  et  éclairée.  Dans  ses  der- 
nières années  surtout,  la  prière,  de  saintes  lec- 
tures, la  méditation  des  vérités  de  la  religion 
occupoient  tous  ses  momens.  L'abbé  Fleury, 
(]ui  avoit  connu  ce  magistrat  et  qui  avoit  reçu 
de  lui  des  conseils  pleins  de  sagesse,  a  tracé 
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son  Eloge  qu'on  nous  a  lait  connoùre  rcccm- 
*  Nouveaux  ment  *  (  I  )  • 
i,ustu  es  Marie  de  Buhi  de  Mornai  fut  aussi  au  milieu 

J'ieury, 

1818,  ia-i2,  du  monde  un  exemple  de  vertus  qui  eussent  édi- 
pagc  4  .       {{^  \q  cloître.  Elle  étoit    nièce  du  fameux  du 
Plessis  -  Mornai  par  son  père,  et  de  rabl)C  de 
•  rqyrz  sa  Saveuses  par  sa  mère  *.  Elle  resla  dans  le  célibat, 
in-i-2.        '  et  renonça  au  dessein  qu'elle  avoit  de  se  faire  reli- 
gieuse pour  obéir  à  sa  mère  qui  désiroit  la  con- 
server auprès  d'elle,  et  qui  cependant  la  traiioit 
avec  assez  de  rigueur.  M'^^.  de  Buhi  lui  fut  tou- 
jours soumise,  même  dans  un  âge  avancé.  A  une 
patience  inaltérable  elle  joignoit  des  pénitences 
austères  et  l'exercice  des  œuvres  de  charité,  vi- 
sitant assidûment  les  malades,  et  assistant  avec 
zèle  le  prochain,  tant  pour  les  besoins  du  corps 
que  pour  ceux  de  l'ame.  Aussi  douce  pour  les 
autres  que  sévère  pour  elle-même,  elle  avoit 
dans  le  caractère  cette  trempe  de  courage  que 
la  piété  fortifie,  et  qui  rend  une  ame  supérieure 
aux  contradictions  humaines,  aux  foiblesses  de 
*Ellemoii-  la  nature  et  aux  obstacles  qui  se  rencontrent 

rut  le  1 1  avril  ,  ,         ,  •        ]      1  .      ♦  /    \ 

jgg^  sans  cesse  dans  le  cnemm  de  Ja  vertu    (2). 

L.  A   l'influence  de    ces    exenq)les  se   joignoit 

Ecrivains         ni  i  •   i  » 

riisiiri'ucscf   c<^l'^  de  quelques  savans  qui  honorèrent  et  ser- 

(0  ^'^y^- '21  5'.  note  Ju  IY«.  livre,  à  la  fin  du  vol. 
(?)  Vojez  la  G"",  note,  ihid. 
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virent  la  relii^ion  par  des  travaux  plus  ou  uioins 
imporlans.  Le  plus  célèbre  de  tous  est  Pascal , 
qui  n'a  dioit  d'éli'-  rnenlionné  ici  fjue  pour  ses 
Pensées  sur  la  religion,  mais  aufjuel  cet  ou- 
vrage, tout  imparfait  qu'il  est,  assure  une  place 
parmi  les  plus  illustres  apologistes  du  christia- 
nisme. Biaise  Pascal,  né  à  Clennont*,  montra  *  Ea  1G23. 
presque  dès  l'enfance  une  facilité  prodii^ieuse 
pour  les  sciences,  et  fît  d'étonnans  progrès  dans 
les  malhémaliques.  Ses  expériences,  ses  décou- 
vertes et  ses  démonstrations  sont  assez  célèbres, 
ei  n'appartiennent  point  d'ailleuis  à  notre  sujet; 
mais  ce  génie  élevé  étudia  de  bonne  heure  la  re- 
ligion ,  et  non-seulement  il  soumit  sa  raison  aux 
principes.de  la  foi  et  s'honora  de  la  docilité  et  de 
la  simplicité  de  sa  croyance,  mais  il  fît  son  élude 
principale  de  méditer  sur  les  vérités  chrétiennes, 
cl  se  proposa  de  rassembler  les  grandes  preuves  de 
la  révélation.  Le  délabrement  de  sa  santé  l'em- 
pêcha de  terminer  son  ouvrage,  oi^i  l'on  ne  voit  en 
quelque  sorte  que  les  matériaux  de  l'édifice  qu'il 
vouloit  élever;  mais  ces  matériaux  portent  l'em- 
preinte du  génie,  et,  dans  l'état  informe  et  incom- 
plet oi^i  ils  nous  sont  parvenus,  ils  offrent  encore 
un  monument  honorable  et  des  preuves  décisives 
contre  les  incrédules.  Pascal  lait  connoître  à 
l'Iioinnie  son  ignorance  et  sa  misère;  il  abat  son 
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orgueil,  et  lui  monlre  la  religion  comme  le  seul 
remède  et  la  seule  lumière  de  son  intelligence. 
La  hauteur  des  vues  et  la  profondeur  des  rai- 
sonnemens  sont  encore  relevées  par  les  applica- 
tions que  l'auteur  fait  de  l'Ecriture  sainte  et  par 
les  rapports  qu'il  trouve  entre  notre  éiat  actuel 
et  les  vérités  que  la  foi  nous  enseigne.  Les  mœurs 
de  Pascal  répondoient  à  ses  principes;  sévère 
pour  lui-même ,  patient  dans  les  maux,  compa- 
tissant pour  les  malheureux,  il  eût  mérité  tous 
les  éloges,  s'il  eût  su  se  défier  des  impressions 
que  lui  donnèrent  quelques  amis,  et  s'il  eût  évité 
de  servir  les  intérêts  d'un  parti  peu  digne  de 

*I1  mourut    \iii  *, 
le  19  août  1         J  r     '     nr    '  ,  ,       .       , 

,gg2  Dans  des  degrés  intérieurs,  des  écrivains  esti- 

mables se  faisoient  connoitre  par  dlfiférens  genres 
de  recherches  et  de  travaux.  Les  uns  étudioient 
l'aniiquilé  et  cullivoient  l'érudition,  les  autres 
s'appliquoient  aux  différentes  parties  de  la  diéo- 
logie;  plusieurs  s'exerçoient  sur  l'Ecriture  sainte 
et  sur  diverses  matières  de  critique  et  de  litlé« 
rature.  Il  est  remarquable  que  la  plupart  d'entre 
eux  appartenoient  à  l'état  religieux,  et  ces  nom- 
breux exemples  répondroient,  s'il  en  étoit  be- 
soin, aux  détracteurs  des  cloîtres,  et  montre- 
roient  l'utilité  de  ces  corps  où,  loin  du  tumulte 
du  monde,  on  pouvoit  se  livrer  à  d'utiles  tra- 
vaux. 
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vaux.  Nous  renvoyons  à  la  (in  de  rouvr.igo  l<  s 
noms  (le  ces  honinjes  reconnnancîables  par  Icuis 
lalens,  leur  caraclère  ou  leurs  écrits  (i). 

Un  couj)-d'œil  sur  deux  missions  importantes  LT. 

Iiorsdu  roV''»ume  complèle  le  tahleaa  des  efforts,  ^  ^'^^  "" 

'  Canaiin. 

du  zèle  et  de  la  piké  pour  toutes  les  entreprises 
honorables  cl  utiles  à  la  religion.  La  première 
de  ces  missions  est  celle  du  Canada,  dont  nous 
avons  di'jà  vu  l'origine  et  les  progrès.  L'évêque     "Mémoires 

dn    ,     '  •      '    J  „  1'       sur  1(1  F  if  (le 

e  relree,  arrive  dans  ce  pays,  comme  on  1  a    ,,    ,   , 

VU,  avec  le  titre  de  vicaire  apostolique,  y  mon-  fparLafour;, 
troit  le  coiu-age  d  un  apôtre.  ^»on  cierge  ne  lai-     ' 
soit  qu'une  famille  avec  lui;  tout  étoit  comnuiu 
entre  eux,  biens,  bénéfices,  pensions.  La  mai- 
son de  l'évêqiie  étoit  celle  de  tous;  tous  les  ec- 
clésiastiques y  étoient  reçus  comme  les  en  fans 
d'un  même  père  et  les  membres  d'une  commu- 
nauté unie  par  les  plus  tendres  liens.  Le  pré- 
lat,  ayant  fait  un  voyage  en  France  *,  obtint      *  En  16C2. 
l'érection  d'un  séminaire  qui  fut  uni  à  celui  des 
Missions- Etrangères  de  Paris.  On  régla  que  la 
dîme  pour  les  cures  seroit  payée  au  séminaire. 
Par  là  l'évêque  maintenoit  l'esprit  de  désappro- 
priation  qu'il  avoit  établi  dans  son  clergé,  et  (jui 
étoit  si  propre  à  conserver  l'union,  l'ordre  et  la 

(i)  Voje.z  la  7'".  note  du  \\*.  livre,  à   la  fin  <](i  vo- 
lume. 
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(lépenclance,  lesijnels  assuroionl  de  plus  en  i)lus 
lo  succès  du  ministère.  Quand  le  séminaire 
ont  élé  bâli,  M.  de  Laval  lui  donna  tous  ses 
Liens,  et  y  unit  les  cures  de  la  campagne,  ainsi 
que  le  chapitre  et  la  cure  de  Québec.  Il  vou- 
lut que  chacun  apportât  dans  la  masse  commune 
ce  que  produiroil  chaque  paroisse,  après  avoir 
prélevé  les  dépenses  nécessaires  et  les  aumônes 
convenables.  Toutes  les  cures  n'éioient  que  des 
espèces  de  missions,  et  les  curés  dévoient  rendre 
compte  de  leurs  revenus  au  supérieur  du  sémi- 
naire. Ce  plan  de  gouvernement  avoit  été  dressé 
*Tom.l«'.  d'après  les  vues  du  pieux  de  Bernières',  ce  sage 
r^e  i/«  ç^  fervent  solitaire  qui  avoit  établi  à  Caën  une 
si  loucbaule  association  j  et  qui  avoit  formé  le 
dessein  de  reproduire  dans  le  Canada  ces  com- 
munautés des  premiers  chrétiens,  dont  le  ta- 
bleau nous  charme  encore  après  tiint  de  siècles. 
Le  vicaire  a[)ostollque  donnoit  lui-même  l'exem- 
ple de  la  pauvreté;  la  promesse  de  désappro- 
priation  qu'il  exigeoit  de  ses  prêtres,  il  la  lit  lui- 
même.  Père  de  son  clergé,  il  le  consultoit  sur 
toutes  les  choses  importantes.  Il  ne  se  borna 
pas  à  unir  les  j>rêlres  entre  eux,  et  lit  entrer 
dans  celte  association  les  Jésuites,  la  congréija- 
tion  d<^  Saml-Sulplce  et  le  sémin;iire. 

PoiM'  doniUM"  nirni-o  nlus  d'anloiilé  au  vicaire 
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apostolique  et  rendre  son  titre  plus  stable,  le 
Pape,  sur  la  demande  du  roi,  érigea  *  Québec  "En  1G70, 
en  évêché,  et  François  de  Laval  y  fut  nommé; 
mais  il  n'obtint  ses  bulles  que  quatre  ans  après. 
La  dotation  de  Tévéobé  et  du  cbapilre  fut  for- 
mée des  deux  mcnses  de  l'abbaye  de  Maubec 
en  Berl,  et  depuis  l'abbaye  de  l'Estrée,  dio- 
cèse d'Evreux,  fut  encore  unie  au  nouvel  évê- 
ché. L'évcque  forma  un  petit  séminaire;  il  éta- 
blit à  ia  côte  de  Beaupré  un  pensionnat  pour 
apprendre  des  métiers  à  des  en  fans  de  la  cani- 
pai^ne;  on  avoit  cru  ce  moyen  propre  à  former 
des  ouvriers  chrétiens  pour  la  colonie.  De  plus, 
le  séminaire  de  Québec  avoit  des  Frères  oii'Don- 
nés,  à  l'instar  des  Frères  couvers  dans  les  mo- 
nastères; ces  Frères  faisoient  des  vœux  simples, 
et  servoient  dans  ia  maison  comme  ouvriers  ou 
comme  domestiques.  On  célébra  dans  la  même 
année  *  à  Québec  la  dédicace  de  trois  églises,  'En  1GC6. 
celle  de  la  paroisse,  celle  dos  Jésuites  et  celle 
des  Ursulines.  Les  églises  de  la  campagne  lu- 
rent bâties  successivement.  Les  Récollets  vin- 
rent aussi  à  Québec*,  et  y  formèrent  un  éla-  'En  iCGr,. 
blissemeni;  dans  la  suite  ils  bâtirent  des  couvens 
à  Montréal  et  aux  Trois-Kivières. 

L'évêque  de  Québec  étoit  doué  de  toutes  les 
qualités  uécoss;iu'cs   pour  établir   solidement   la 
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religion  dans  ce  pays.  Infatigable  dans  son  zèle, 
il  parcouroil  son  diocèse,  bravant  les  dangers, 
les  privallons  et  les  obstacles  qui  se  recontroient 
à  chaque  pas  dans  une  colonie  nouvelle,  et  ex- 
posée aux  incursions  des  sauvages.  Il  se  livroit 
îiux  soins  du  ministère  avec  toute  l'aclivité  de  la 
jeunesse,  et  réprimoit  de  tout  son  pouvoir  les 
abus  et  les  désordres.  Un  de  ses  plus  vifs  sujets 
de  chagrin  éloit  le  commerce  des  liqueurs  fortes 
que  des  marchands  avides  faisoient  avec  les  sau- 
vages. Non-seulement  l'usage  immodéré  de  ces 
liqueurs,  pour  lesquelles  ces  peuples  avoient  une 
passion  extrême,  nuisoitaux  progrès  de  la  reli- 
j^ion  parmi  eux ,  et  amenoit  beaucoup  de  désor- 
dres; on  attribue  encore  à  l'usage  des  boissons 
s[)iritueuses  l'extinction  entière  de  ces  tribus  qui 
ont  disparu  totalement  du  pays.  L'évêque  tenta 
tous  les  moyens  pour  arrêter  ce  commerce,  et  sol- 
licita des  ordres  du  roi  qui  furent  mal  exécutés.  A 
l'activité  du  zèle,  il  joiguoit  l'autorité  de  l'exem- 
ple. Sa  pieté  tendre  monlroit  toujours  en  lui  l'as- 
socié fervent  des  congrégations  du  Père  Bagot  et 
<le  Bernières.  Plusieurs  de  ses  anciens  confrères 
éioient  venus  avec  lui  à  Québec,  et  il  aimoit  à 
suivre  avec  eux  les  exercices  ordinaires  de  ces 
sortes  de  réunions.  Son  clergé  s'accrut  successi- 
vement de  plusieurs  ecclésiastiques  français  qui 
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venolent  j)arlager  ses  l'alii^fucs,  et  parmi  lesquels 
plusieurs  éloient  d'un  nom  distingué".  Les  soins     *Lcsal.lic< 

,  ,,  .^  r  T        ^        •  '    '    (le  Cayliis, 

de  ces  généreux  ouvriers  lirent  Iructitier  la  piele  ^|^  ^^j^^ 
parmi  les  liabilans.  Ou  vil  dans  le  Canada  de  trUifé,  eic. 
i;rands  exemples  de  vertu.  Une  Hospitalière  de 
Î3ayeux,  JVPe.  Simon  de  Longpré,  religieuse  sous 
Je  nom  de  Sœur  Catherine  de  Saint -Augustin, 
fut  altiiée  à  Qnc'bcc  par  le  désir  de  servir  les 
pauvres,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  *.  Ma-      'En  i658. 
deleine  de  Chauvigny,  dauje  de  La  Peltrle,  qui 
s  étoil  rendue  au  Canada  par  le  seul  désir  d'y  ser- 
vir la  religion,  consacra  sa  fortune  à  y  établir  les 
Ursulincs,  et  s'appliquoit  elle-même  à  l'instruc- 
lion  des  jeunes  lllles  *.  M""^.  Martin,  de  Tours,     *Eliemou- 
Lrsullne   sous   le    nom   de    Marie    de    l'Incar-  ^^,j^jj   ,g_, 
nation,  étoil  venue  dans  le  Canada   en  même 
leuips  que  M"'*^.  de  La  Peilric,  et  parles  mêujes 
motifs.  Elles  comuiencèrent  ensemble  *  à  se  li-      *  Kn  ii)3y. 
vrcr  à  l'instruction  des  jeunes  filles,  tant  parmi 
les  Français  que  parmi  les  sauvages.   Marie  de 
l'Incarnation  (lu  trois  fois  supérieure  de  la  niai- 
^on  naissante;  elle  rebâtit  le  couvent  qui  avoit 
été  consumé  par  un  Incendie,  et  fut  un  modèle 
fie  courage  dans  les  liavei'ses,  de  patience  dans 
les  infirmités  et  de  zèle  pour  faire  connoître  la 
religion  parmi  les  sauvages  (i).  Une  fille    sau- 
(i)  On  a  deux  Yi«s  de  celle  sainte  femme,  l'une  par 


•Toin.IV, 

Ménioiri's 
d'/îmi'Hqui', 
pag.  art,  l'dit. 
iii-So.  Lyon, 
iSic. 

in-',". 

*  In-8°. 

in-4". 

*  1GS2, 
in-i2. 

'  En  159;. 


lin  iG.'ii. 


lG3y. 


*  3o  avril 

iG:-.. 


IDO    LTABr.lS.SEMK?<iS   ET   EXEMl'LES   DE   PIETK 

vnije,  Callierhie  Tc'i^'alikoiiita,  est  citée  dans  les 
T.eltres  édifiantes*  vouime  nn  exemple  du  pouvoir 
(Je  la  i^'râce  qui  transforme  un  inlidèle  en  un 
vase  d'élection:  celte  fille  paroît  avoir  porté  la 

son  fils,  Claude  Martin  .  religieux  Bénédictin  ♦  ;  l'autre 
par  le  Père  Charlevoix,  Jésuite'.  Le  premier,  que  nous 
ferons  connoître  dans  le  livre  suivant,  a  de  plus  puLHé 
les  Lettres  de  sa  luère  '  et  les  Relrailcs  de  la  même  '. 
Ces  écrits  donnent  tous  une  haute  idée  des  progrès  que 
INTarie  de  l'Incarnation  avoit  faits  dans  l'amour  de  la 
perfectioTi  et  des  croix.  Marie  Guyard,  dame  Martin, 
née  à  Tours  ',  avoit  été  mariée  de  bonne  heure,  et 
étoit  restée  veuve  au  bout  de  deux  ans;  elle  fui;  éprou- 
vée par  de  grandes  contradictions,  qui  affermirent  sa 
vertu;  et,  après  de  longues  délibérations,  elle  céda  au 
vif  attrait  qu'elle  se  sentoil  pour  la  vie  religieuse.  On 
l'admit  chez  les  Ursuliiies  de  Tours*;  c'est  là  que  M"^.  de 
La  Peltrie,  qui  étoit  instruite  de  son  mérite,  vint  la  cher- 
cher pour  aller  commencer  un  établissement  en  Ca- 
nada. Elles  partirent  de  Dieppe  *  avec  quelques  autres 
Ursulines  et  trois  Hospitalières  que  la  duchesse  d'Ai- 
guillon envoyoit  à  Québec.  ^Malgré  les  libéralités  de 
M""^.  de  La  Peltrie,  la  communauté  naissante  éprouva 
souvent  de  giands  besoins  dans  une  colonie  nouvelle  et 
privée  de  ressource.  La  Mère  iVIarie  de  l'Incarnation 
soutint  le  courage  de  ses  Sœurs;  elle  n'étoit  jamais  trou- 
blée des  soins  extérieurs,  et  ne  sembloit  ])as  s'aperce- 
voir des  nécessités  et  des  privations  qu'elle  enduroif. 
Cette  sainte  femme  /uourut  à  Québec  *  en  grande  répu- 
tation de  ])iélé.  [_T^oj-cz  les  deux  Vies  et  les  ouvrages 
que  nous  avons  indiqués  plus  haut.) 
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pratique  des  vertus  jnsqu'ù  l'héroïsme*.  Des  mis-  *  i:iic  mon- 
siônnaires,  des  laïcs,  des  sauvages  njenie  péri-  '^"  *^'\' '^" 
rent  victimes  de  leur  atlachement  à  la  foi. 

A  l'autre  extrémité  de  la  colonie,  1  élahlisse- 
ment  de  Montréal  prospéroit  aussi  par  les  soins 
de  la  piété.  Nous  avons  parlé  de  l'association  qui 
s'éloit  formée  à  Paris  pour  propas[er  la  religion 
dans  cette  île.  Tandis  que  la  duchesse  d'Aiguil- 
lon ,  M'"",  de  La  Pcluic  et  M"'^  Martin  for- 
moienl  à  Québec  un  hôpital  et  des  écoles,  trois 
autres  femmes  rendoient  le  même  service  à 
Montréal,  M'"'^.  de  Bullion  par  ses  libéralités, 
M"^.  Manse  par  son  zèle  actif  dans  l'hôpilal,  et 
Marguerite  Bourgeois  parla  formation  d'un  nou- 
vel institut  *.  Ces  deux  dernières  firent  un  voyage      *  ^  '>  de 

I?  t  L         J  •    .  11         Marmieriie 

France  pour  v  chercher  des  sniels  capables   „  • 

l  J  II  Bourgeois   a 

de  les  seconder,  et  elles  retournèrent  en  Cu-   nil-mnri'e 

nada ,  emmenant  l'une  dix-huit  filles  pour  diii-  ^'l  ?,"  ' '\V 

ger   les   écoles,   et  l'autre   trois    Hospitalières. 

Jeanne  Manse  continua  ses  soins  à  rhô[)ital,  et 

mérita  par  ses  services  d'être  vivement  rcgrcltéc 

de  la  colonie  *.  Sur  ces  entrefaites,  l'abbé  de  Bre-     '  E  !<■  mf»"- 

tonvilliers  ayant  acquis  les  droits  des  autres  asso-  '^'  "^'^  '  '  * 

ciés,  sa  congrégation    devint  *  i)ropriélaire   de      "EniGGa. 

toute  l'île;  elle  fit  défricher  les  terres,  établit 

des   paroisses,  Ijâtil  des  églises,   et   favorisa  de 

loul  son  pouvoii  les  progrès  de  la  religion.  Deux 
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fie  ses  prèircs,  MiM.  I^e  INLâlre  el  Viijnal,  fii- 
vent  victimes  «le  leur  zèle  pour  la  conversion  des 
*En  iG-:.  sauvages.  Margnerite  Bourgeois  ohtiut  '  de  for- 
mer une  association  de  pieuses  filles, qui,  sous  le 
titre  de  Congrégation  de  Noire -Dame,  se  con- 
sacrèrent à  1  insU'uclion  de  la  jeunesse.  Elle  bâ- 
tit une  maison  pour  sa  communauté,  éleva  une 
chap(^lle  et  donna  peu  à  peu  à  sa  congrégation 
une  forme  régulière  j  elle  forma  même  des  é(a- 
blissemens  dans  d'autres  parties  de  la  colonie,  à 
Québec,  dans  l'île  Royale,  dans  l'îie  d'Orléans. 
Depuis,  la  Congrégation  de  Notre-Dame  s'éten- 
dit encore;  et  dans  le  siècle  suivant  elle  comp- 
toit  cent  cinquante  sujets,  et  dirigeoit  vingt 
écoles  gratuites.  Louis  XIV  leur  accorda  une 
pension  pour  les  mettre  en  état  d'entretenir  des 
écoles  pour  les  filles  des  sauvages. 
I.il.  L'autre  mission  lointaine,  que  le  zèle  de  plu- 

îljis  ions         •  •  11  •,    I  •  / 

,     ,    ,  sieurs  personnes  ineuses  de  fa  canilale  avoit  nre- 

(  riiniaics.      paréc,  éioit  celle  de  la  Cblne  et  des  Indes  dont 

'  îoiTi.  1er,   uous  avons  raconté  l'origine*.  Les  trois  nouveaux 

'  eveqnes  partirent  successivement  pour  feur  cles- 

*  H/'st.  de  tination*.  M.  de  La  Mollie-Lambert,  évèque  de 

.,   .   .  liei  vte,  arriva  dans  fe  royaume  de  iMani    ,  et  y 

t.  I! ,  \n-i-2.   conmiença  lexercice  de  son  ministère.  ]\L  Coto- 

*E     66      'fiii^^^ij  évèque  de  Mctcllopolis,  s'embarqua  *  à 

^Marseille  avec  deux  un^sionnaires,  Chevreuil  et 
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ÏJainqiies.  Un  pieux  laïc  les  accompa^noil;  c'é- 
toit  Jean -François  de  Forlis  de  Claps,  d'une 
l'aînille  riche  d'Ais,  qui,  s'e'lant  donné  à  la  piélé, 
vivoit  alors  dans  les  pratiques  de  la  pénitence, 
visitant  les  hôpitaux,  soignant  et  instruisant  les 
malades.  Il  voulut  partir  avec  les  missionnaires 
qu'il  se  proposoit  d'assister  comme  catéchiste, 
afin  d'avoir  pari  au  mérite  de  leurs  travaux,  et 
de  contribuer  aussi  à  répandre  la  foi.  Ils  prirent 
lenr  route  par  Alexandrette,  Bagdad  et  Bassora; 
mais  l'évéque  de  Métellopolismonrul*à  Pallacol,  '  iGaoût 
près  Masulipatam,  dans  l'Inde.  Ce  prélat  n'avoit 
que  trente-deux  ans,  et  sa  perte  à  cet  âge  étoit 
d'autant  plus  sensible  pour  les  missions,  qu'il 
étoit  doué  d'un  zèle  à  toute  épreuve.  On  nous  a 
communiqué  sa  Vie  manuscrite,  d'où  nous  avons 
tiré  plusieurs  faits  peu  connus.  M.  de  Fortis  lui 
survécut  peu,  et  mourut  à  Masulipatam.  Les 
deux  missionnaires  arrivèrent  seuls  à  Siam,  où 
ils  secondèrent  l'évéque  de  Béryte.  Quant  à  l'é- 
véque d'Héliopolis,  M.  Fallu,  il  n'arriva  *  à  Siam  *  En  lGn'^, 
qu'après  avoir  eu  la  douleur  de  perdre  dans  le 
voyage  quatre  des  missionnaires  qui  l'accouqia- 
gnoient;  un  seul  lui  resta,  Louis  Laneau,  avee 
un  pieux  laïc,  M.  de  Froissy  de  Cliamesson,  qui 
s'cioit  aussi  consncré  à  la  mission. 

L  évoque  de  Béryte,  rm^iressé  de  remplir  sa 
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*  Eh  iGh:'.  mission,  éloit  parti  de  Siam  *  pour  la   Cliiuc; 

mais  il  fit  naufraije,  et  fut  obli^^é  de  revenir  à 
Siam,  où  il  finit  par  se  fixer.  11  y  établit  uo  sé- 
minaire, et  ce  lieu  devint  comme  le  centre  des 
missions  de  l'Orient.  Le  prélat  fit  plusieurs 
voyages  au  Toni,'-king  et  en  Cochincliine,  et 

*  10  juin    mourut  à  Siam  %  après  de  longs  travaux.  Son 
^^*  éloge  est  tout  entier  dans  la  vocation  généreuse 

à  laquelle  il  se  consacra,  et  dans  la  persévérance 
avec  laquelle  il  la  suivit.  L'évé(jue  d'Héliopolis 
fut  envoyé  en  Europe  pour  les  intérêts  de  la 
mission  ;  Clément  ÏX  et  Louis  XIV  lui  témoi- 
gnèrent beaucoup  d'intérêt.  Le  roi  lui  donna  des 
secours  pour  la  mission,  et  une  pension  annuelle 
de  mille  écus  pour  chacun  des  évêques.  Anne 
d'Autriche  mourante  avoit  recommandé  à  son 
fils  de  soutenir  cette  œuvre  naissante.  M.  Fallu 
recueillit  en  outre  les  dons  des  fidèles  pour  la 
mission.  Le  Pape  et  les  cardinaux  v  joignirent 
leurs  libéralités,  et  la  Propagande  accorda  une 
somme  pour  terminer  le  séminaire  de  Siam.  Le 
prélat  retourna  donc  à  Siam,  où  de  nouveaux 
missionnaires  arrivèrent  successivement  d'Eu- 
rope; ou  les  envoyoit  de  là  en  mission  dans  la 
Cochluchinc  ou  le  Tong-king.  Louis  Laneau 

*  Kii  iG;^.   fut  fait  évcfpte  de  Métellopolis  *,  à  la  place  do 

M.  Coiolendi,  enlevé  par  une  mort  si  prompte. 
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Le  roi  (le  Si.ini  permit  à  ses  sujets  d'embrasser 
Je  chrisllanisme-  L'evecjne  d'HéJiopolls  élo'iL 
parti  de  Siaiii  pour  se  rendre  au  ïong-kliii,',  c[nl 
avoit  élé  placé  sous  sa  jnridiclion,  lorsqu'il  fit 
nauliage.  Il  fut  conduit  à  Manille  et  jelé  en  pri- 
son par  les  Esj)agnols,  qui  le  traitèrent  comme 
espion.  La  politique  des  cours  d'Espagne  et  de 
Portugal  avoit  vu  avec  dépiaisii-  l'envoi  de  uns- 
sionnaires  français  dont  elle  crai''noit  rinfluence 
pour  les  iniérêts  de  leiu'  nation.  Plusieurs  de 
nos  niissionnau'cs  éj>ronvèrent  les  effcis  de  celte 
jalousie  ombrageuse.  M\L  Ciievreuil  et  Brln- 
deau  furent  arrêtés  par  les  Portugais  et  conduits 
à  Goa,  d'où  ils  ne  lurent  renvoyés  qu'avec  peine, 
L'évêque  d'HéJiopolis  fut  amené  de  Manille  à 
Mexico  et  de  là  à  Madrid,  où  on  lui  rendit  enfin 
la  liberté.  M.  de  Chamesson,  ce  pieux  laïc  dont 
nous  avons  parlé,  ayant  été  envoyé  en  Euiope 
par  les  évécjues  pour  les  mtérèls  de  la  nussion , 
fut  arrêté  dans  le  royaume  de  (Jolconde,  et  mou- 
rut *  des  suites  des  mauvais  trailemens  qu'il  avoit  *  '-'-^  ■'''''''^ 
reçus. 

.  Nous  ne  suivrons  point  les  missionnaires  dans 
leurs  courses,  souvent  entremêlées  de  persécu- 
tions, mais  aussi  accompagnées  de  conversions 
éclalaulcs  et  d'exemples  de  ferveur,  de  dévoù- 
menl  et  de  courage.  Ces  détads,  quehpie  édifians 
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eprils  fussenljuous  éloigneroienl  Irop  de  nolie 
ohjet.  Il  nous  snliira  d'avoir  indiqué  les  premiers 
travaux  des  missionnaires,  et  le  commencement 
d'une  œuvre  qui  honore  singulièrement  notre 
nation,. et  qui  ftit  une  suite  de  cette  ardeur  et 
de  ce  zèle  j)Our  la  relii^ion,  dont  les  exemples 
se  sont  présentés  si  souvent  à  nous  dans  ce  siècle^ 
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Depuis  t68i  jusqu'à  la  fin  du  siècle* 


JYaboivdance  des  malières  qui  se  sont  offertes 
à  nous  dans  ce  livre,  nous  a  eoga^'é  à  le  diviser 
en  deux  parties,  dont  l'une  comprendra  les  dif- 
férends avec  Rome,  la  succession  des  papes, 
l'étit  de  la  cour  sous  le  rapport  religieux,  et  tout 
ce  qui  concerne  les  proleslaus.  La  seconde  par- 


XIV  avec 
Konie. 
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lie  renfermera  Je  reste  des  matériaux  f|ui  apnar- 
liennenl  à  eelle  époque,  savoir,  Jes  élablissejncns 
ei  les  exemj)Ics  de  piclé.  Par  celle  dislribuiion , 
on  embrassera  peul-clre  plus  aisément  les  divers 
objets  que  nous  avons  à  Irailer. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

^'  On  sait  assez  quelles  fâcheuses  querelles  écla- 

DifiVicncls      ,  ^  ,  ,  , 

tle  Louis  terent  entre  Rome  et  la  France  vers  l'époque  où 
commence  ce  livre.  Les  deux  puissances  se  trou- 
vèrent divisées  sur  des  objets  relatifs  à  leurs  rap- 
ports et  à  leurs  intérêts  mutuels.  Duu  coté  mi 
poulife  pieux,  mais  sévère;  de  l'autre  côté  un 
monarque  jeune,  heureux  et  allier,  furent  ame- 
nés par  une  suite  de  circonstances  à  une  oppo- 
sition et  une  broulllerie  déclarées.  Innocent  XI 
crut  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  rien  céder 
de  ce  qui  toucholt  aux  droits  de  J'Eijlise  et  aux 
prérogatives  de  son  Siège;  mais  peut-être  mit- il 
quelque  aprclé  dans  les  formes  et  quelque  roi- 
deur  dans  ses  procédés.  LouisXIVse  flattoil  aussi 
sans  doute  de  ne  défendre  que  les  intérêts  de  sa 
couronne,  et,  s'il  se  laissa  eutraïuer  à  des  démar- 
ches un  peu  vives,  elles  s'expliquent,  ce  semble, 
par  les  circonstances  on  ce  prince  étoit  placé. 
La  gloire  de  son  règne,  le  succès  de  ses  enli-e- 
prises,  les  victoires  de  ses  armées,  les  noms  de 
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lanl  de  grands liommcs  donl  la  France  s'honorolt 
alors,  les  louanges  qu'on  adrcssolt  de  toutes  parts 
à  un  monarque  doué  des  qualités  les  plus  bril- 
lantes, et  l'espèce  de  culte  que  lui  vouoit  une 
nation  reconnoissanle  et  sensible,  tout  cela,  n'est- 
il  pas  permis  de  le  croire,  contribua,  sinon  à 
provoquer  le  fond  de  ces  querelles,  au  moins  à 
rendre  Louis  plus  exigeant,  et  à  exalter  son  amc 
ouverte  à  toutes  les  idées  qui  avoient  de  la  gran- 
deur et  de  l'éclat,  mais  par  là  même  plus  exposée 
à  s'égarer  et  à  prendre  l'ombre  pour  la  réalité. 
Quel  prince  eût  pu  rester  inaccessible  à  tant  de 
séductions,  surtout  quand  de  malheureux  incl- 
dens  vinrent  écbaufier  les  élémens  de  discorde, 
et  que  des  hommes  imprudens  ou  malintention- 
nés sembloient  appeler  le  schisme  de  tous  leurs 
vœux  ? 

Il  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  de  donner  ^^• 

,  ,    ,  .  ,  ,.  Esprit  gé- 

meme  une  Jegere  esquisse  de  ces  disputes  ton-  „^',,..,i  .,^,„^ 
jours  préjudiciables  aux  intérêts  de  la  religion;  <l m' <"^^<li''- 
mai#  il  est  utile  de  remarquer  quelle  fut  dans 
cet  état  de  crise  la  disposition  générale  du  clergé 
et  des  lldèles.  Chacun  resta  soumis  à  l'auiorilé; 
les  différends  entre  le  prince  et  le  pontife  n'al- 
térèrent point  les  sentimens  de  fidélité  et  de  res- 
pect dus  à  l'un  et  à  l'autre.  On  fut  sobre  d'écrits, 
les  pins  sages  évitèrent  toute  démarche  d'éclat, 
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et  se  contentèrent  de  faire  des  vœux  en  secret. 
On  continua  de  se  livrer  aux  bonnes  œuvres,  et 
il  semble  même  qu'elles  eussent  pris  plus  d'ac- 
tivité au  milieu  de  ces  dissensions.  Ou  Iravailloit 
surtout  avec  ardeur  à  la  conversion  des  pro- 
teslaus,  et  à  aucune  époque  le  clergé  n'y  avoit 
apporté  tant  de  soins  et  de  zèle,  comme  nous  le 
montrerons  bientôt  en  rappelant  tout  ce  qui  se  fit 
à  cet  égard.  Ceux  mêmes,  nous  devons  le  dire, 
auxquels  on  put  reprocher  d'avoir  manqué  de 
retenue  envers  le  Pape,  et  d'avoir  cherché  à  af- 
foiblir  son  autorité,  soit  par  quelques  démarches, 
soit  par  quelques  écrits,  ne  furent  pas  les  moins 
empressés  et  les  moins  laborieux  dans  les  efforts 
unanimes  qui  se  firent  alors  pour  réparer  les 
brèches  de  l'Eglise,  et  pour  rappeler  jdans  son 
sein  des  enfans  qu'un  schisme  funeste  avoit  en- 
traînés loin  d'elle. 

En  général  il  fut  facile  de  s'apercevoir  com- 
bien l'attachement  au  saint  Siège  avoit  jeté  de 
profondes  racines  dans  le  clergé;  l'exemple  et 
la  leçon  en  avoient  été  donnés  par  tant  d'hommes 
vertueux  et  éclairés  qui  brilloient  dans  l'église  de 
France  depuis  plus  de  soixante  ans.  C'étoit  par  là 
que  s'étoient  fait  connoître  ces  sages  fondateurs  de 
congrégations,  ces  restaurateurs  de  la  discipline, 
ces  évêques  modèles  de  leurs  troupeaux,  ces  prê- 
tres 
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1res  zéJes  qui,  dans  les  divers  rangs  de  la  hierar-> 
chic,  travailJoienl  au  salut  des  âmes.  Cet  allaclie- 
ment  au  saint  Siège  est  empreint  dans  les  écrits 
comme  dans  les  institutions  et  les  œuvres  propres 
à  ce  siècle;  il  se  perpétua  par  une  heureuse  tra- 
dition, et,  à  Fépoque  où  nous  sommes,  il  ani-- 
moit  la  masse  du  clergé  et  des  fidèles.  On  ne  sau- 
roit  en  douter,  quand  on  observe  avec  aticntion 
le  mouvement  des  esprits  pendant  ces  querelles. 
Loin  de  la  politique  des  cours,  il  éioii  une  opi- 
nion dominante  qui  repoussoit  toute  démarche 
hostile  (r),  et  appeloit  la  paix  de  tous  ses  vœux. 
Toutes  les  personnes  pieuses,  les  ecclésiastiques 
t'es  plus  recommandables,  les  communautés  les 
pius  ferventes,  les  amis  de  la  religion  et  de  l'Eglise 
dans  toutes  les  classes  s'uuissoient  pour  deman- 
der à  Dieu  de  préserver  la  France  du  plus  grand 
des  malheurs.  Peut-être  est-ce  à  ce  concours  de 
prières  qu'il  faut  attribuer  le  retour  de  la  bonne 
harmonie  entre  le  saint  Siège  et  Louis  XIV.  On 
s'arrêta  sur  les  bords  d'un  sentier  glissant  où  un 
faux  pas  eut  pu  avoir  des  suites  déplorables.  Vin 

(i)  Nous  voyons,  par  les  lettres  mêmes  d'ArnaulcJ , 
combien  les  j^ens  les  plus  prévenus  contre  la  cour  de 
P>.ome  blâmèrent  le  réquisitoire  de  M.  Talon  en  1G88 
(tom.  V,  pag.  353);  ce  fut  l'époque  la  plus  critique  de 
ces  temps  d«  troubles. 

11.  II 
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.sentiment  profond  de  rclii^ion  lelint  un  prince 
susceptible  pour  îes  intérôis  de  sa  i^doire  ou  dff 
.sa  î-enomniee,  mais  doiK-  ilUn  jui,'ement  solide 
et  niùi-i  pur  i'àgc  et  par  l'exjjérience.  An  niilied 
de  l'enlritînemenldes  circonstances,  Louis  eut  le 
bon  esprit  de  sentir  lui-n>ênje  qu'il  devoit  nictirc 
des  bornes  à  ses  ressentmiens.  On  le  vit  réprimer 
Je  premier  des  démarches  un  peu  vives^  ei  arrêter 
]c  parieinent  en  plusieurs  occasions.  Il  sépara 
.subitenieni  l'assemblée  de  1CS2,  eiupêclia  la  pu- 
blication du  procès- verbal  de  celle  assemblée, 
cl  luonira  mieux  encoj^e  par  la  suite  combien  il 
avoitàcœur  de  calmer  de  funestes  divisions. 
IIÏ.  Innocent  XI  moiu-ul,  après  un  pontificat  de 

.Suite  (les  .  -^        ^  1  M  ^ 

r;i-.cs-  (in  li'eize  ans  :  ou  ne  sauroit  reluser  des  elo^'es  a  sa 
ilestroiibics.  réijularitc,  à  son  zèle  et  à  sa  droiture:  on  lui  a 
seulement  reproché  une  fermeté  inflexible  (1); 
et  peut-cire  en  effet  est-il  permis  de  croire  que, 
si  le  pontife  eut  raison  sur  plusieurs  points  dans 
SCS  discussions  avec  Louis  XIV,  il  y  en  avoit 
d'autres  sur   lesquels  il  eût  pu  admettre  qnel- 

(i)Le  duc  (le  Saint-Simon  dit  dans  ses  Mc'woires 
<|ue  les  efforts  de  Louis  XIV  pour  déraciner  le  protes- 
tanlisuie  en  France  ne  purent  arracher  à  Innocent  XI  au- 
cun signe  d'approbalion  ;  cependant  le  Mercure  de  Vizé, 
décembre  i685,  cite  un  bref  alors  remis  au  roi  par  le 
nonce  du  Pape,  et  par  lequel  Innocent  exprimoit  la  part 
fju'il  avoit  prise  à  la  révocation  de  l'odit  de  Nantes. 
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cjues  lempéranicns.  Dès  qu'il  fut  niorl*,  le  roi  fil      *  12  aoiit 
])ariir  un   ambassadeur  pour  Rouie;  le  duc  de   '^''^" 
Chaulues  fut  reçu  en  celle  qualité  pat-  le  sacré 
Colléi;e,  malgré  la  dispute  subsislanle  sur  les 
franchises,  cl  annonça  quu  le  roi  icndoil  Avi- 
gnon   el  le  Comiat  dont  il  s'éloit  saisi.   Pierre 
Olloboni,  né  à  Venise,  cardinal  cl  évéquc  de 
Brcscia,  puis  de  Frascati,  l'ut  élu  ])ape  *,  et  prit      "fi octobre 
le  nom  d'Alexandre  Vllî;  Louis  X[V  le  pré-   '^'^^■ 
vint  par  une  lettre  gracieuse,  et  renonça  aux 
franchises.  On  commença  des  négociations  snr 
les  autres  sujets  de  hrouilleries;  mais  elles  ne 
purent  cire  terminées  sous  Alexandre,  cjui  ne 
régna  que  seize  mois*.  11  éloit  réservé  à  son  suc-     *  Ilmonint 
cesseur  de  mettre  fin  à  ces  longues  divisions.    ' 
Antoine  Pignatelli,  cardinal  et  archevêque  de 

Naples,  ayant  été  élu  pape*,  prit  le  nom  d'In-     "Lc^iajuil- 
^"VTi        ^  .  '        •  iJ''i^  •  »     Ict  suivant. 

nocent  Ali,  et  témoigna  le  clesir  de  terminer  a 
l'amiable  les  diflérends  entre  les  deux,  cours.  Les 
négociations  se  rouvrirent  et  occupèrent  encore 
deux  années.  Cependant  le  Pape  n'attendit  pas 
la  conclusion  de  l'arrangement  pour  pourvoir  * 
aux  besoins  de  la  plupart  des  églises.  Il  y  avoit 
quarante-lrois  sièges  vacans  vn  France  au  com- 
mencement de  1G92;  vingt- huit  furent  remj)lis 
dans  le  courant  de  celle  année.  li'annéc  sui- 
vanlf^,  les  évèques  nommés,  qui  nvoieni  eu-  de 
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l'assemblée   de   1682,  ('criviieot  au  Pape   nnp 

'  Lrffteaii   lelire  soumise,  et  Louis  XIV  promit  *  de  ue  plus 

"\   \    ^     tenir  la  raïain  à  l'exéculion  de  son  édit.  Alors  le 

i%3.  Pape  donna   des  bulles    au   reste    des    évérjues 

nommés.' Ainsi  l'église  de  France  vil  se  dissiper 

les  nuages  qui  avoient  si  long-temps  troublé  son 

repos  et  alarmé  la  piété.  InnocentXil,  qui  eut  la 

gloire  de  terminer  ces  contestations,  occupa  le 

*  Il  mon-  saint  Siège  neuf  ans';  ce  pontife  pieux  et  sage 

rnMe27S(!>  ^^^^  pour  succcsseur,  après  un  assez  court  con- 

lemb.  1700.  A  '      »  ^ 

clave,  Jean -François  Albani,  né  à    Pesaro  en 

*Eîu  !(•      i649)  cardinal  diacre  ',  qui  prit  le  nom  d€  Clé- 

ment  Al.  L.  Insloire  de  ce  vertueux  et  zeie  pon- 

J700.  *■ 

tife  app;irlient  toute  entière  au  siècle  suivant. 
IV.  Pendant  la  plus  grande  chaleur  des  conlesla- 

neMarii  -  lio"s  avec  Romc,  la  France  perdit  successivement 
Thérèse.  (\q  grands  exemples  de  vertu.  La  reine,  Marie- 
Thérèse  d'Autriche,  femme  de  Louis  XIV,  fut 
enlevée  la  première  à  une  cour  où  elle  avoit  tou- 
jours été  un  modèle  de  modestie,  de  douceur  et 
de  piété.  Zélée  pour  toutes  les  pratiques  de  reli- 
gion, elle  n'en  dédaignoit  aucune,  s'associoit  à  des 
confréries  et  visitoit  les  églises  célèbres  par  quel- 
que dévotion  particulière.  Son  respect  pour  les 
lois  de  TEiilisc  lui  interdisoit  ces  adouclssemens 
que  la  coutume  et  la  nîollesse  semblent  autoriser 
surtout  parmi  les  grands.  Quand  elle  recomman- 
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doit  quelqu'un  aux  évêques  poiu-  des  |>!aces,  eiJc 
avolt  toujours  soin  de  les  prévenir  qu'elle  vou- 
loii  avant  tout  ce  qui  éioit  utile  à  la  religion. 
J'ai  bien  assez  de  me5/;ec^e,9^  ajoutoit-clle,  sans 
me  charger  de  ceux  des  autres.  La  délicatesse  de 
sa  conscience  craignoil  l'éclat  et  le  tumulte  du 
monde,  et  elle  auroit  voulu  se  cacher  à  tous  les 
regards  et  vivre  ignorée  dans  une  pieuse  retraite. 
f^os  prières  et  vos  pénitences ,  disoil-elle  à  une 
religieuse,  me  donnent  mille  fois  plus  de  consola- 
tion que  toutes  les  joies  de  la  cour.  Son  recuedle- 
nient  dans  les  églises,  sa  ferveur  quand  elle  s'aj)' 
prochoit  des  sacremens,  étoient  seuls  une  prédi- 
cation, et  celte  anie  simple  et  pui  e  n'avoit  pas  d<î 
plus  grand  bonheur  que  de  se  tenir  unie  à  Dieu, 
et  ne  redoutoit  rien  tant  que  de  lui  déplaire; 
dans  son  aimable  candeur,  elle  s'accusoit  el!e- 
même  des  malheurs  qui  arrivoieni  à  sa  faniiiif; 
ou  à  l'Etat*  c'éloicnt,  disoil-elie,  ses  péchés  qui  en 
étoient  cause.  A  ces  humbles  seniimens  la  reine 
joignoit  une  charité  vive;  elle  eût  voulu  pouvoir 
visiter  les  pauvres  et  les  servir  de  ses  propres 
mains,  et,  quand  on  lui  eut  interdit  ces  visites 
que  l'on  croyoit  préjudiciables  à  sa  santé  ou  peu 
convenables  à  son  rang,  elle  se  dédommagea  de 
cette  privation  en  répandant  plus  d'aumônes. 
Elle  sovilenuii  des  communautés,  cuniiibuoit  ù 
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Ja  dccoralion  des  ('i^lisos,  i'aisoit  élever  de  jeunes 
"jo juillet  personnes.  Une  njaladle  prompte  l'enleva  '  dans 
la   force  de  1  ai^e  :  dès  «pie  la  princesse  connut 
son  état,  elle  ne  vonliit  plus  s'occuper  rpie  de 
ré'einité..  Le  roi  en  la  peidant  dit  cpie  c'étoit  le 
premier  chagrin  qu'elle  lui  eût  fait.  Bossuet  lut 
chnrgé  de  piononcer  son  oraison  funèbre  à  Saint- 
*  1^'.  ■:f I  -  Denis  *;  ce  discours  ne  pouvoit  offrir  le  même 
cuij.  lu. ..    g(.j-),.(3  (]q  composition  que  l'oraison  funèbre  de 
la  reine  d'Angleterre.  Aussi  l'orateur  détour- 
nant ses   re:;ards  des  grands  évèncmens  de  la 
pohticpie  auxquels  Marie -Thérèse  étoll  restée 
étrangère,  se  borna  à  peindre  des  vertus  mo- 
destes, une  loi  vive,  l'innocence  des  mœurs,  les 
habitudes  d'une   piélé  tendre,  une  douceur  et 
une  bonté  inaltérables,  et  en  montrant  ce  grand 
exemple  à  une  cour  brillante,  il  put  se  rendre  le 
témoignage  qu'il  avoit  représenté  la  reine  telle 
que  l'avoicnt  connue  ceux   qui    l'approchoiert 
de  plus  près,   et   ([u'il  n'avoit   pomt  exagéré  le 
mérite    d'une  ame   si   humble  et   dimc    vie  si 
pure.  Fléchier  prononça  au>si  l'oraison  funèbre 
de  la   reine  dans  un  service  qui  eut  heu  pour 
M.cîino-  elle*  dans  l'église  du  Val-de-Grâce  en  présence 
du  Dauphin  et  de  la  cour  :  ce  discours,  qui  est 
diiiue  du  talent  de  l'inijénieux   oraieur,  retrace 
également  avec  fidélité  la  vie  cahuc,  la  candeur 
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ainjahie   cl  la   [ik'u'  vraie  el  douce  de   la   prin- 
cesse. 

La  vie  agitée  de  la  princesse  Palatine  offroit  V. 

1111  autre  snee,iacle:  mais,  si  Anne  de  Gonzaifue       .  "'  ''" '* 
•^  T^  '^  princesse  Pu- 

avdit  été  livrée  !ong-leinj>s  au  luniulie  du  monde    Kiinuv 

el  des  afrair<'S,  la  grâce  avoit  en(in  liioniplié  de 

ses  résistances,  et  ses  dernières  années  s'étoient 

passées  dans  i(\s  exercices  du  la  péutience.  A  îa 

rclraile  la  plus  sf'vère  ei  à  la  pratique  des  Lonncs 

(Ciivres  la  princesse  josijnoil  mèin<'  le  mérite;  des 

î-ouffrances,  et  peildani  douze  ans  un  éial  halji- 

Uu'l  d  lulirmilés  donna  un  nouveau  lustre  à  sou 

coura^^e  et  épura  sa   piélé.  L'hiver  qui  précéda 

>a  iuort*,  elle  (Il  vendre  des  meubles,  des  ta-       'i^rtiv'c 

iileaiix  el  des  liiîorix,  et  voulut  fiu'on  en  distrl-     '„/ 

huai  le  prix  aux   pauvres  qui  souiTroient  de  la 

n.'.Mieiu"  <-lu  iVoid.  Son  testament  fut  reu)arquabîe 

ji.ir  le  nombre  et  ];i  naïuie  drs  leijs  «[u'elie  iai- 

.soiiaux  nialliemeux,  aux  ho!)jtanx  vl  aux  é-i^lisesj 

eile  y  donnoil,  enli'aulres,  aux  relijLjieux  de  Sainl- 

(Jermain-dei,-Pr(''s  nu  morceau  de  la  vrai*.'  croix, 

qu'elle   aitcstoity    disoil-elie,  avoir   vu   dans   les 

flanunns  sans  J)nuev^  et  il  paroît   même  que  ce 

prodii^e  fut  une  des  premières  clioses  qui  con- 

tid)uèreni  à  ramener  la  princesse  à  L'itiu.  Bos- 

sud  prononça  aussi  1  oraison  runèi)re  de  la  prin- 

^•'•sse  *;  la  céii'niome  eut  lieu  dans  réalise  des       ^gnoùî; 

i68J. 
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Carmélites  du  faubourg  Saint- Jacques,  et  le  dis- 
cours convenoit  en  effet  à  une  maison  religieuse 
et  à  la  mémoire  d'une  princesse  engagée  dans 
les  pratiques  de  la  plus  haute  piété.  L'orateur 
pemt  tour  à  tour  les  égaremens  et  lu  conversion 
d'Anne;  il  ne  craint  pas  de  rapporter  dans  son 
discours  le  récit  que  la  princesse  avoil  adressé  à 
l'abbé  de  Rancé,  et  jusqu'à  un  songe  mystérieux 
qu'eJU^e  avoit  eu  ;  mais  il  célébra  surtout  sa  fer- 
veur, son  esprit  de  péailence,  son  oraison  couli- 
uuelle,  et  les  détails  où  il  entre  à  cet  égard,  en 
montrant  les  vertus  de  la  princesse,  font  voir 
aussi  quel  éloit  l'esprit  de  ce  siècle,  où  le  plus 
grand  génie  de  son  temps  ne  dédaignoit  point 
de  tenir  un  tel  langage  devant  les  princes  de  la 
terre  (i). 

VI.  La  mort  de  ces  princesses  fut  suivie  de  celle 

Mort  (lu       ,,  .  .  •.  •   ^  '  j    '  1   .  1 

,        u  lin  nruice  qui  avoit  lete  un  grand  éclat  sur  le 

prmre  de  i  i  J  o 

Contlé.  règne  de  Louis  XIV.  Louis  de  Bourbon,  prince 

*  Né  le  S  de  Condé,  premier  prince  du  sang  *,  s'étoil  illus- 

sept.  ib-ji.  jj.^^  ^^^  g^  première  jeunesse  par  ses  exploits 
njilitaires.  IJ  avoit  à  vingt-deux  ans  remporté 
une  victoire  signalée  à  Pvocroi,  et  étoit  regardé 

(i)  Le  duc  d'Eiigliicn,  fils  du  grand  Condé,  assistoit 
à  ce  discours  avec  la  princesse  Anne  ,  sa  femme ,  seconde 
fille  de  la  piincesse  Palaline  ,  et  avec  le  duc  de  Bourbon, 
ic'ur  fils. 
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comino  lin  des  premiers  capitaines  fie  son  lem[)S. 
Ses  qualités  LrlUanles,  l'élévalion  de  son  anie, 
la  noblesse  el  la  loyanté  de  son  caractère,  sa  sen- 
sibilité pour  ses  amis,  avoient  ajouté  à  la  gloire 
de  ses  hauts  faits.  La  guerre,  le  monde  et  la  po- 
liliqiie  lui  avoienl  fait  perdre  de  vue  les  prati- 
ques de  la  religion,  mais  sans  déraciner  en  lui  la 
foi,  ainsi  qu'il  l'attesta  lui-même.  Frère  du  prince 
de  Conli,  dont  nous  avons  vu  la  fm  édifiante,  et 
de  la  duchesse  de  Longueville  qui  avoit  passé  ses 
dernières  années  dans  la  retraite,  le  grand  Condé 
sentit  aussi  la  nécessité  de  mettre  un  terme  aux 
agitations  de  sa  vie,  et  de  couronner  ses  exploits 
eu  servant  Dieu  ?vec  une  fidélité  entière.  Il 
avoit  quitté  la  cour  '  et  s'étoit  retiré  à  Chantilly,  *  En  i6So. 
où  il  charmoit  ses  loisirs  j>ar  des  lectures  solides, 
par  de  sages  entretiens  et  par  le  soin  qu'il  pre- 
noit  d'euibeilir  cette  résidence.  C'est  là  t[ue  la 
voix  de  la  grâce  se  fit  entendre;  on  nous  saura 
gré  de  laisser  parler  ici  Bossuet  : 

«  L'heure  de  Dieu  est  venue,  heuic  attendue, 
heure  désirée,  heure  de  niiséricorde  et  de  grâce  ; 
sans  être  averti  par  la  maladie,  sans  être  pressé 
par  le  temps,  ce  grand  prince  exécute  ce  qu'il 
niéditoii.  Un  sage  religieux  qu'il  appelle  exprès 
règle  les  afiaires  de  sa  conscience;  il  obéit,  hum- 
ble chrétien,  à   sa  décit-ion,  et   nul  n'a  jama:s 
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(loulé  de  sa  hoiine  lin.  Dès-lors  aussi  un  le  \  it 
toujours  seiKusoniciit  occupé  du  soliî  de  se 
vaincic  soi-iiièi)io,  de  rendre  vaiues  toutes  les 
attaques  de  ses  insu[)porlal>Ics  douleurs,  d'en  faire 
par  sa  soumission  un  coniiunel  sacrifice.  Dieu, 
qu'il  invoqua  avec  foi,  lui  donna  le  i^oût  de  son 
Ecrilure,  et  dans  ce  livre  divin  la  solide  nour- 
ntiu'e  de  la  piéié.  Ses  conseils  se  régloient  plus 
que  jamais  par  la  justice;  on  y  soula^coit  la 
veuve  el  l'orphelin,  et  le  pauvre  en  appro<ùjoit 
avec  confiance.  Sérieux  autant  qu'agréaLle  père 
de  lamille,  dans  les  douceurs  qu  11  ijoùLolt  avec 
ses  enfans,  il  ne  cessoit  de  leur  inspirer  les  sen- 
timens  de  la  véritable  vertu  ;  ei  ce  jeune  [)rince, 
son  petit-llls,  se  seullra  éiernellenicnt  d'avoir 
été  cultivé  pur  de  telles  mains.  Toute  sa  maison 
jiiotiioit  de  son  exemple.  Plusieurs  de  ses  dtjmes- 
ijques  avoienl  étémalîieurcuseujent  noui  iis  daris 
l'erreur  que  la  Fiauce  toléroiL  alors  :  comLien 
de  fois  1  a-t-on  vu  uKjuiélé  tie  leiu'  saliu,  afl]l^('• 
de  leur  résistance,  consolé  par  leur  conversion  ! 
Avec  (]uelle  incomparable  netteté  d  esi)rii  leur 
i'alsoil-il  voir  l'anlicjullé  et  la  vérité  de  la  reil- 
i;ion  callK)li(jue!  Ce  n  étoit  plus  cet  ardeut  valn- 
«pieur  (jiii  seuibîoil  vouloir  tout  em|)oi'ier;  c'étoit 
une  douceur,  une  palleiice,  une  cliai  ilé  qui  son- 
i;coil  à  i,'ai^ner  le  cœur  el  à  i^uérlr  des  esprits 
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malades.  Ce  sont  ces  cbosos  simples  :  ^ouvoriier 
sa  familie,  édifier  ses  doineslif[iics,  ihire  justice 
et  miséricorde,  accomplir  le  bien  que  Dieu  veut 
et  soulfrir  les  maux  (ju'il  envoie;  ce  sont  ces 
communes  pratiques  de  la  vie  chrétienne  que 
J.  C.  louera  au  dernier  jour  devant  ses  saints 
ani,^es  et  devant  son  Père  céleste  *  ».  *  <^  ■■/:'". 

n-,    ,,         ,      .  ,  T  .   .  ,  .  ,  du  priœc  d.'. 

1  elles  eioient  les  dispositions  du  prince,  lors-  c.,,,^1^^ 
que,  s'élant  rendu  de  Chantilly  à  Fonlainehleau 
j)Our  visiter  sa  belle-fille  malade,  il  Tut  frappé 
lui-même  d'une  maladie  dan^^ereuse.  Ses  pre- 
miers mois,  quand  on  lui  annonça  son  état,  fu- 
rent de  demander  à  Dieu  la  grdcc  de  bien  mou- 
rir. Il  fit  appeler  le  Père  Deschamps,  Jésuite, 
son  confesseur,  donna  ordre  aux  affaires  de  sa 
maison,  et  recommanda,  enli'aulres,  qu'on  con- 
struisît une  éi^lisci  à  Chantdlv  pour  servir  de 
j)aiolsse.  Après  avoir  dicté  une  lettre  au  roi  où 
il  lémoiiïnoit  son  regret  de  ses  écarts  à  la  suite 
des  troubles  de  la  fronde,  il  voulut  faire  une  con-^ 
fession générale,  et,  se  trouvant  trop  Ibible  pour 
s'expliquer  lui-même,  il  chaip;ea  son  confcs-ieiu- 
de  demanderpubliquement  pardon  aux  [)t'rs()nnes 
de  sa  maison  des  scandales  (ju'il  leur  avoil  don- 
nés. II  reçut  les  sacremens  avec  de  vifsseniimens 
de  pii'ié  pour  Dieu,  s'cntrctenuit  de  pieuses  pen- 
sées, et  donna  à  sa  famille  des  conseils  pleins 
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de  sagesse  el  de  religion.  C'est  alors  qu'il  déclara 
quM  nn\Oit  jamais  douté  des  injst'cres  de  la  re- 
ligion; mais,  poursuivit-il,  y'e/î  doute  moins  que 
jamais i  Que  ces  vérités  se  démêlent  et  s'éclaircis- 

"Or.fui.    sent  dans   mon   espiitl''  Oui,   nous  verrons  Dieu 

du  prince  de  .,  r         ^    r  n      •     '     •  i      • 

,,^^  ,  comme  ilest,jace  ajace.  Jl  répètent  en  latm^  avec 

13o'î<:iiot, lier-  un  goût  merveilleux,  ces  grands  mois  :  Siculi  est, 

liièic  iiartiL'.     o     •  -i  n     '  i  •  ■         1     1  ■ 

lacie  ad  laciem,  et  on  ne  se  lassoit  point  de  le  voir 
dans  ce  doux  transport.  C'est  dans  ces  pieux  senli- 
*  II  (K-  mens  que  le  héros  termina  sa  carrière  *;  et  il  est 
remarquable  que  les  deux  plus  grands  capitaines 
de  ce  siècle  s'honorèrent  l'un  et  l'autre  par  la  vi- 
vacité de  leurs  sentimens  religieux.  Louis  XIV, 
qui  savoit  si  bien  reconnoître  le  mérite,  et  qui 
avoil  fait  rendre  tant  d'honneurs  à  la  inéttioire  de 
Turenne,  ordonna  aussi  pour  Condé  la  pompe 
d'un  service  solennel  où  les  évêqucs  et  les  cours 
souveraines  assistèrent,  et  Bossuct  fut  chargé  de 
prononcer  l'oraison  funèbre.  La  cérémonie  se 
0  mars  fJt  daus  l'églisc  Nolrc-Damc  %  au  milieu  d'un 
grand  concours;  c'est  là  que  l'évéque  de  Meaux 
prononça  ce  discours,  une  des  plus  belles  pro- 
ductions de  son  génie,  et  qui  par  la  hauteur  des 
pensées,  |)ar  la  variété  des  tableaux,  par  la  noble 
simplicité  du  slvle  et  par  ces  traits  profonds  qui 
parlent  de  l'ame,  est  regardé  comme  un  des 
chefs-d'œuvre  de  l'ait  oratoire  en  noire  langue- 
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î /orateur  parcourt  rapidement  les  campagnes  et 
les  exploits  du  prince,  et  les  peint  avec  ces 
vives  imagos  d'une  arae  inspirée  par  son  émo- 
tion non  moins  que  par  son  talent;  mais  !a  der- 
nière partie  du  discours  est  consacrée  toute  en- 
tière à  montrer  quels  furent  les  sentimens  reli- 
gieux du  grand  Condé  dans  ses  dernières  années, 
et  surtout  aux  approches  de  la  mort.  Ces  déve- 
loppemens  éloient  conformes  à  l'esprit  d'un  siè- 
('!e  où  la  religion  tenoit  une  grande  place  dans 
la  vie  des  hommes,  et  où  ceux  même  qui  avoient 
oublié  ses  maximes  revenoient  du  moins  à  elle 
sur  la  fin  de  leur  carrière,  et  s'efforçoient  d  ex- 
jjier  leurs  erreurs  [)ar  la  vivacité  de  leurs  senti- 
mens et  par  la  franchise  de  leurs  aveux.  Bossuet 
rappelle  donc  toutes  les  circonstances  de  la  mort 
(\u  prince,  et  rite  du  héros  mourant  plusieurs  pa- 
roles qui  prouvent  quelles  étoient  sa  foi  et  sa  rési- 
gnaiion  dans  ces  momens  suprêmes,  où  tant  de 
grandeur  et  de  gloire  alloit  lui  échapper.  Nous 
nous  abstenons  à  regret  de  rapporter  la  magni- 
fique péroraison  de  .ce  discours,  où  l'orateur,  ra- 
menant un  instant  l'attention  sur  lui-même,  sem- 
bloit  renoncer  à  une  carrière  où  il  avoit  cueilli 
tant  de  palmes,  et  annouçoit  que  désormais  il 
cnnsacroit  à  son  troupeau  les  restes  d'une  voix 
qui  tombe  et  d'une  ardeur  qui  s'éteint. 
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VU.  Nous  avons  vu  dans  le  livre  pi  écédent  le  mémo 

Morttîcla  '1    »  •    .  ï  1  * 

^      ,  .  ])rcJat  assister  dans   ses   derniers  niomens  une 

la  .lucbessc    princessc  enlevée  loui  à  coup  à  la  fleur  de  li'iije; 
il  eut  vinf^t  ans  après  à  remplir  le  même  minis- 
tère auprès  d'une  autre  princesse  ravie  avant  le 
temps  à  sa  famille.  IMarie-Anne-Christiue-V  ic- 
*  Née  on     loirc   de  Bavière,  femme  du   Dauphin*,   avoit 

i()6o,  marie c      ,  ,  .  •  <     i       t7  i  '    h       ^ 

en  iGSo  donne  trois  princes  a  la  rrance,  Jorsquelle  tut 
attaquée  d'une  langueur  incuraLle.  Cet  éiat  et 
sa  répugnance  pour  le  tumulte  de  la  cour  la  por- 
lèreat  bientôt  à  se  condamner  à  une  solitude 
profonde  où  elle  ne  goùtoit  d'antre  consolation 
que  la  prière.  Sa  patience  alla  jusqu'à  la  rendre 
jndifl'érente  à  la  maladie  ou  à  la  santé,  et  la  déli- 
catesse de  sa  conscience  lui  faisoit  rechercher 
avec  inquiétude  les  moindres  fautes  qui  pou- 
voient  troubler  la  pureté  de  son  anje.  Bossuet 
lui  donna  des  soins  pendant  sa  longue  maladie; 
celte  fonction  apparlenoit  à  son  zèle,  moins  peut- 
être  encore  comme  premier  aumônier  de  la  prin- 
cesse que  comme  le  consolateur  né  de  toutes  les 
grandes  infortunes.  La  Daupliine  ayant  demandé 
elle-même  les  sacremens  le  Jeudi-Saint,  ce  fut 
Bossuet  qui  les  lui  administia  eu  présence  de 
Louis  XIV^  et  de  toute  la  coui-  :  il  accompagna 
cette  cérémonie  d  nue  exhortation  qui  arracha 
des  larmes  à  tous  les  assislans.  La  princesse  vou- 
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lui  deinandcM-  pardon  au  Roi  cl  an  Dauphin  de 
loules  les  choses  où  elle  avolt  pu  leur  déplaire; 
avanl  Ciiit  venir  ses  enfaos  %  elle  leur  adressa  les       *  Les  «lues 

(le     liouri^o- 

])aroles  les   plus  louchaules,  et  engagea  surtout  o,,c,d'Anjou 

l'aîné,  qui  éioit  plus  en  élal  de  l'entendre,  à  se  eLde  Dcrn. 

souvenir  toujours  de  ce  qu'il  devoit  à  Dieu  el  à  la 

relii^'ion.  La  veille  de  sa  mort,  elle  reçut  encore  le 

Viatique,  el,  jusqu'à  ses  derniers  momens,  elle 

ré])ondoit  aux  exhortations  de  Bossuet  et  de  son 

confesseur.  Louis  XIV  vint  la  visiter  plusieurs 

fois,  et,  comme  l'évêque  de  Meaux  le  pressoit 

de  se  retirer,  il  est  bon,  dit-il,  que  je  voie  com- 

inenl.  meurent  mes  pareils.  La  princesse  mourut  *      "  20  avril 

avec  Iranqiullite,  sans  donner  1  ombre  d  un  re- 

içret  à  (les  1,'randcurs  dont  elle  n'avoit  jamais  paru 

éblouie.  Fléchier,  qui  éloit  nomnié  évéque  de 

Nîmes,  prononça  son  oraison  funèbre  *  à  Notre-         ''  J'"""' 

Dame,  en  présence  delà  famille  royale,  et  pei- 

i|nit  sa  vie  courte,  mais  toute  réglée  par  la  sagesse, 

et  sa  longue  mort  y  soutenue  par  la  résignation  et  la 

patience;  c'est  la  division  de  son  discours,  on  il 

justifie  ie  genre  de  vie  qu'avoit  embrassé  la  Dau- 

phine,  et  fait  connoître  sa  piété  sincère  et  son 

entier  détachement. 

Enfin,  une  autre  princesse  a  droit  d'être  comp- 
lé(;  jiarmi  les  exemples  de  vertus  qu'offroli  alois 
Ja  cour.  Elisabeth   d'Orléans,  iillc  de   Gaston, 
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*  Née  PII    frère  de  Louis  XIII  ',  et  par  conséquent  cousinc- 
ifj^G,  marne  nermaïQede  LouisXIV.avoll  éié  mariée  à  [.oui - 

en  looy.  °  ' 

Joseph  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  auquel  cile 
apporta  en  dot  Je  duché  d'Aleuçon;  devenue 
veuve,  après  quatre  ans  de  mariage,  et  ayant 
perdu  un  fils  unique  encore  en  bas  à^e,  elle  se 
consacra  aux  bonnes  œuvres.  Elle  résidoit  habi- 

*  Mercure  luellcmeut  dans  le  duché  d'Alencon  *,  où  clic 

„'       fît  des  élablissemens  utiles.  Une  communauté 
mars  1090. 

de  prêtres  fut  formée  par  ses  soins  à  Alencon, 
une  mission  y  fut  donnée  et  des  conférences  de 
controverse  furent  instituées  pour  les  protcsians. 
La  princesse  avoit  attiré  dans  la  ville  un  prèire 
zéléj  l'abbé  Chenard,  qu'elle  secondoit  de  tout 
son  pouvoir  pour  le  succès  de  son  ministère; 
elle  répandoit  beaucoup  d'aumônes,  et  ses 
exemples,  son  affabilité,  ses  douces  insinua- 
tions conlribuoient  à  faire  aimer  et  à  propager 
la  religion  dans  toutes  les  classes.  Ou  voit  que 
cette  princesse  éioit  en  correspondance  avec 
l'abbé  Tronson,  de  Saiut-Sulpice,  et  qu'elle  lui 
témoignoit  une  entière  confiance  et  le  consultoil 
sur  les  bonnes  œuvres  qu'elle  vouloit  entrepren- 
dre; il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  lettres  du 
"Elle mou-  vertueux  prêtre  à  cette  princesse  '  (i). 

mtlci^mars 

1696.  (1)  II  ne  faut  pas  confondre  celte  princesse  avec  Ma- 

rie de  Lorraine,  devenue  aussi  duchesse  de  Guise,  et  la 

A 
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A  ces  exemples  de  (iéiacheiiicni  du  monde        VîII. 
et  de  résiL'nalioii  chrélienne  vint  se  joindre  mi    -,    '"'^^^'^'^ 

o  '  Jacques  H 

exemple  plus  éclaiant  encore  de  foi,  de  dévoù-   eu  France. 
ment  et  de  couraije  dans  l'infortune.  La  France 
et  l'Europe  furent  élonnées  de  la  disgrâce  d'un 
roi  dont  le  plus  grand  crime  fut  de  s'être  déclaré 
hautement  catholique,  et  d'avoir  voulu  protéger 
les  cadioliques  de  ses  Etals  contre  une  oppres- 
sion et  une  intolérance  manifestes.  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre,  après  les  agitations  d'un  rè- 
gne Irès-court,  lut  contraint  de  se  réfugier  en 
France.  Jacques,  petit-fils  de  Henri  IV  par  sa 
mère,  Henriette  de  France,  étoit  né  à  Londres  %      '  En  i633. 
et  fut  long-temps  connu  sous  le   nom  d^e  duc 
d'York.  Le  loug  séjour  qu'il  avoit  fait  en  pays 

dernière  de  sa  branche.  Celle-ci  éloit  tante  d'Elisabeth, 
.  et  ne  contracta  point  d'alliance 5  livrée  aussi  aux  exer- 
cices de  la  religion  et  de  la  charité,  elle  faisoit  donner 
des  missions  dans  ses  domaines,  répandoit  d'immen«es 
aumônes  et  secondoit  toutes  les  bonnes  œuvres  à  Paris 
et  ailleurs;  elle  mourut  le  3  mars  16S8.  Son  teslamenl 
est  remarquable  par  le  nombre  et  la  nature  des  legs; 
elle  donnoit  i5o,ooo  livres  à  l'abbaye  de  Montmartre 
pour  élever  vingt  jeunes  demoiselles,  100,000  liv.  p<iur 
bâtir  un  séminaire,  2000  liv.  de  rente  pour  foncier  un 
hôpital  à  Esclaron,  5o.ooo  liv.  aux  pauvres  de  l'Hôtcl- 
Dieu  ,  4o.ooo  liv.  à  ceux  de  ses  terres,  5o,ooo  liv  pour 
faire  des  missions,  et  beaucoup  d'autres  sommes  pour 
des  hôpitaux  ,  pour  les  pauvres  de  sa  paroisse,  etc. 
i'-  12 
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clraniîcr,  cl  les  entretiens  tle  sa  mère  îe  dispo- 
sèrent favorablement  pour  la  religion  catholique. 

*  Eli  1^7 1.   Il  perdit  '  sa    première    femme,  Aune   Hyde 

Clareudon,  qui  mourut  calholique.  Deux  ans 
après,  ce  prince  épousa  Marie  d'Est,  princesse 
de  Modène.  Il  paroîtque  c'est  vers  ce  temps  que 
lui-même  embrassa  la  religion  calholique  ;  il  fît 
abjuration  enire  les  mains  du  Père  Simons,  Jé- 
suite. Cette  démarche  fut  d'abord  tenue  secrète; 
mais  bientôt  les  prolestans  la  soupçonnèrent  à 
plusieurs  indices,  et  les  plus  zélés  voulolent  pour 
cette  seule  raison  exclure  Jacques  de  la  succes- 
sion à  la  couronne.  Leurs  desseins  échouèrent 
alors,  et  Jacques  succéda,  sans  difîicullé,  à  son 

*  Le  G  fé-   frère  Charles  II,  mort  *  sans  enfans.  Il  est  d'ail- 

leurs constant  que  ce  dernier  finit  ses  Jours  dans 

la  communion  de  l'I'jglise  romaine  :  le  témoi- 

"  Fovpz  le   gnage  de  Hume ,  le  récit  du  Père  Huddleston  * 

ricit  (  <•    ;i     ^^  Yq^  Lettres  récemment  publiées  de  Barillon, 

m   ri   (h,-  ^  ' 

Ciitwies  II,     ambassadeur  de  France  à  Londies,  ne  permel- 
p.n     ii(  (  e-  ^^^j.    ^^  ^Qxi  douter.  Plus  couraijeux  que  Charles- 

sfon,   ilans  ^  o  x  ^ 

VHistoive  fie  Jacqucs  II  u'hésila  pas  à  se  déclarer  catholique. 
,  '^■'     ""  Deux  jours  après  son  avènement   au   irône,  il 

i^/ptcn^e,  par  '  '  ' 

Dodil, t.III,   parut   publiquement  à   la  messe;  il  donna  des 
'^''°'     ^"        charges  à  plusieurs  catholiques,  envoya  un  am- 
bassadeur à  Rome,  et  reçut  à  Londres  un  nonce 
<lii  souverain  Pontife.  Des  évèques  catholiques 
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furent  étaLlis  en  Angleterre,  de  bons  ouvrages 
de  controverse  furent  publiés,  et  des  conversions 
sincères  eurent  lieu  dans  toutes  les  classes  (i). 
Toutefois  une  fermentation  sourde  annonçoit 
une  opposition  qui,  nourrie  par  l'esprit  de  parti 
et  par  l'ambition  du  prince  d'Orange,  e'clala  ou- 
vertement *.  La  haine  contre  le  papisme  avoit  *  En  1688. 
jeté  de  si  profondes  racines  chez  le  peuple  an- 

(i)  On  a  beaucoup  reproché  à  Jacques  quelques  me- 
sures peu  conformes  peut-être  à  la  prudence,  et  des 
démarches  qui  blessèrent  et  irritèrent  Je  parti  protes- 
tant 3  mais,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  quelle 
qu'eût  été  la  conduite  de  Jacques,  il  auroit  succombé 
aux  embarras  de  sa  position.  11  auroit  été  plus  réservé 
qu'il  n'auroit  pu  se  soutenir  sur  un  trône  entouré  de 
tant  d'écueils.  La  nation,  dans  l'excès  de  ses  préven- 
tions contre  les  catholiques,  avoit  vu  avec  chagrin  un 
prince  de  cette  communion  hériter  de  la  couronne;  de 
là  un  éloignement  très-prononcé  et  une  défiance  tou' 
jours  croissante.  On  ne  pardonnoit  rien  au  roi,  on  blâ- 
moit  toutes  ses  mesures,  on  envenimoit  tous  ses  actions. 
Les  plaintes  étoient  générales;  les  évèques,  les  docteurs, 
les  prédicateurs,  les  universités,  tous  les  rangs  du  clergé 
anglican  rivalisoient  d'ardeur  contre  la  cour,  et  le  peu- 
ple les  encourageoit  par  ses  cris.  Le  refrain  point  de 
papisme  se  faisoit  entendre  de  tous  côtés,  et  la  liberté 
même  de  conscience  accordée  par  Jacques  II  étoit  prise 
en  mauvaise  part.  {^Mémoires  pour  servir  à  VHisloire 
ecclésiastique  pendant  le  dix -huitième  siècle,  181 5, 
4  vol.,  tom.  I''. ,  pag.  clxxv.) 


i8o  établissfmens  et  exemples  de  piÉté 
i^lals,  qu'on  se  hâta  de  secouer  le  joug  d'uu  roi 
auquel  au  fond  on  n'avoit  à  reprocher  que  d'eue 
catholique.  Guillaume,  prince  d'Orange,  gendre 
de  Jacques,  débarqua  en  Angleterre  avec  des 
troupes,  cl  détrôna  son  beau-père,  qui  passa  en 
France,  après  y  avoir  envoyé  devant  lui  sa  femme 
et  son  fils.  Louis  XIV  accorda  un  généreux  asile 
à  un  roi  proscrit,  son  parent  si  proche,  et  vic- 
time d'un  courageux  atlachement  à  la  foi  catho- 

•7  janvier  liquc.  Jacqucs  fut  reçu*  dans  le  château  deSaint- 
*    '^'  Germain-en-Layc,  qui  lui  fut  accordé  pour  sa 

résidence.  Une  tentative  qu'il  fît  pour  se  mainte- 
nir en  Irlande  n'eut  pas  de  succès,  et  il  revint  à 
Saint-Germain,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  pratiques  de  la  piété.  Il  soutint  sa  dis- 
grâce avec  une  résignation  entière,  jusqu'à  en 
remercier  même  Dieu  ;  et  les  procédés  de  ses 
ennemis  n'excitoient  en  lui  aucun  ressentiment. 
11  visita  plusieurs  fois  le  monastère  de  la  Trappe 
et  y  édifia  les  religieux   par  sa  piété  (i).  A  sa 

•  LeiGsep-  mort  *,  il  montra  les  plus  vifs  sentimens  de  reli- 

'  (i)  Il  y  a  une  lettre  de  l'abbé  de  Rancé  au  maréchal 

de  Beliefonds  sur  le  séj.our  que  le  roi  d'Angleterre  avoi't 
fait  à  la  Trappe.  Le  pieux  abbé  y  loue  la  piété,  la  ré- 
signation et  la  sage  retenue  du  prince.  Cette  lettre  est 
intéressante.  {Voyez  le  Mercure  de  Vizé,  décembre 
i6go;  le  volume  de  février  i6gi  contient  aussi  une  let- 
tre du  même  abbé  au  roi  d'Angleterre.) 
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f^ion,  et  recommanda  au  prince  de  Galles  son  fils 
de  ne  jamais  mettre  une  couronne  en  parallèle 
avec  la  religion.  Quelque  jugement  que  des  poli- 
tiques portent  d'un  tel  prince,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  sa  foi  et  son  courage,  et  tous 
ceux  qui  sont  sensibles  au  cri  de  la  conscience 
et  de  l'honneur  accorderont  leur  estime  à  un 
roi  qui  préféra  la  religion  à  un  trône,  et  qui,  in- 
dignement trahi  par  des  enfans  ingrats  et  par 
des  sujets  infidèles,  ne  s'avilit  point  par  de  lâches 
condescendances,  et  put  dire,  comme  un  autre 
roi  malheureux  :  Tout  est  perdu,  jars  l'honneur. 

Louis  XIV,  qui  accueillit  si  généreusenjent  un  IX. 

prince  fuiîilif,  et  qui  lui  prodiiruales  atteniions  et    ,    ,'^  ^  "" 
les  secours  les  plus  propres  à  le  consoler  dans  sa  tli  L<.ui< 
disL'râce,  donnoit  lui-même,  après  de  lonjrs  éca-        .'  ' '"' 
remens,  l'exemple  d'une  vie  plus  régulière.   Il  W"*^.  do 
avoit  enfin  rompu  des  liaisons  dont  le  scandale  '  ^    ^H^-^^- 
afïligeoit  la  piété.   Pendant  quelques  années  ses 
efiforts  pour  briser  ses  chaînes  a  voient  encore  été 
suivis  de  nouvelles  foiblesses.  Il  parut  décidé  à 
renvoyer  *  la  marquise  de.Moulespan,  qui  avoit      '  En  if;75. 
succédé  à  la  faveur  de  la  duchesse  de  La  Vaîhère. 
Il  passa  quelque  temps  sans  la  voir,  et  Bossuet 
essaya  de  le  confirmer  dans  cette  disposition,  qui 
malheureusement  s'évanouit  alors.  Cène  futfpi'au 
bout  de   (]uel(|ucs  annc<\s  (jue    I^ouis   j)arvint  a 
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vaincre  une  passion  impérieuse,  et  le  duc  de  Saint- 
Simon  recounoît  que  Bossuet  eut  pari  à  cette  vic- 
toire, et  qu'après  avoir  interrompu  plus  d'une 
fois  le  cours  d'une  liaison  coupable ,  le  prélat 
réussit  i\  Ja  faire  cesser.  Aux  conseils  de  l'illustre 
évêque  se  joignit  l'ascendant  d'une  femme  d'une 
conduite  régulière  et  d'un  esprit  solide.  Le  roi, 
souvent  rebuté  des  hauteurs  et  des  bizarreries 
de  la  marquise  de  Montespan,  goûta  les  conver- 
sations spirituelles  et  le  caractère  liant  de  M™^.  de 
Mainteuon.  La  première  avoit  déjà  perdu  toute 
sa  faveur,  lorsqu'elle  quitta  enfm  la  cour.  Elle 
se  retira  chez  les  Hospitalières  de  Saint-Joseph, 
près  Belle-Chasse,  couvent  que  sa  mère,  la  du- 
chesse de  Mortemart,  avoit  contribué  à  établir; 
elle  se  fixa  même  entièrement  dans  celte  maison, 
où  elle  passa  plus  de  vingt  ans.  Le  duc  de  Saint- 
Simon,  qui  n'éloit  pas  flatteur,  et  qui  ménage 
assez  peu  la  marquise  dans  ses  Mémoires,  dit  que 
Dieu  la  toucha  :  elle  n'avoit  jamais  perdu  la  foi. 
Au  milieu  de  ses  égaremens,  elle  observoit  les 
règles  de  l'Eglise  sur  le  jeûne  et  l'abstinence; 
comme  on  lui  en  lémoii^noit  son  élonnement: 
Quoi  donc!  reprit-elle,  parce  que  je  fais  un  mal, 
faut-il  en  faire  deux?  M"^.  de  Montespan  se  mit 
sous  la  direction  du  Père  de  Latour,  depuis  géné- 
ral de  rOraioire.  Les  conseils  d'un  si  sage  guide. 
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€t  le  secours  de  la  grâce  irioniplièreni  du  carac- 
tère et  des  penchaus  d'une  femme  aliière;  la 
marquise  fil  pénitence  et  répandit  beaucoup 
d'aumônes;  elle  se  soumit  même  à  une  démar- 
che qui  dut  coûter  beaucoup  à  sa  fierté  (c'est 
Saint-Simon  qui  le  remarque).  Elle  s'humilia 
jusqu'à  écrire  à  son  mari  une  lettre  d'excuse, 
passa  ses  dernières  années  dans  les  exercices  de        ,'  '''•"" 

'  lui  le  liOlual 

la  piéié,  et  soutint  par  ses  largesses  le  couvent   1709,  à  soi- 
ont  elle  avoit  fait  son  asile   . 

ans. 

M'"^.  de  Maintenon,  dont  la  conduite   avoit  X. 

toujours  ete  a  1  abri  du  reproche ,  usa  de  son  ^, 
crédit  avec  autant  de  modération  que  d'adresse. 
Cette  femme  célèbre  a  eu  part  à  tout  ce  qui  se 
fit  de  plus  important  pour  la  rehgion  sur  la  fin 
de  ce  siècle,  et  on  ne  sauroit  être  étonné  de  la 
trouver  citée  avec  Jionneur  dans  ce  Tableau. 
Françoise  d'Aubigné,  née  "  dans  les  prisons  de  *  i^n  i635. 
Niort,  où  son  père  éloit  détenu,  fut  élevée  dans 
la  religion  protestante  qu'elle  ne  quitta  qu'après 
une  assez  longue  résistance.  Issue  d'une  famille 
noble,  mais  pauvre,  sa  jeunesse  se  passa  dans  un 
étal  voisin  de  l'indigence.  Elle  épousa  le  poète 
Scarron,  qui  la  laissa  veuve  *  et  sans  fortune.  *  Ea  1G60. 
Toutefois,  dans  l'état  de  médiocrité  où  éloit 
ri^hulc  M""".  Scarron,  elle  s'étoit  lyit  estuucr 
de  plusieurs  personnes  dim  haut  ran.ij; ,  et  vivoit 
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(Luis  uue  sorte  fruiiimlié  avec  des  clames  de  la 
<:o»r.  La  sagesse  coiistanie  de  sa  conduite  et  les 
grâces  de  son  esprit  lui  avoient  procuré  des 
amis  zélés  qui  s'occupoient  d'améliorer  son  sort. 
Elle  devint  gouvernanle  des  enfans  de  M™^.  de 
Monlespan,  ei  fut  chargée  spécialement  de  l'é- 
ducation du  duc  du  Maine.  Par  là  elle  eut  insen- 
.viblement  des  rapports  avec  le  roi.  Les  attraits 
de  sa  conversation,  sa  douceur,  sa  prudence, 
lui  concilièrent  l'estime  de  Louis  XIV,  qui  lui 
*  En  iG;^.  acliela  *  la  terre  de  Maintenon,  dont  elle  prit  le 
nom.  M"*^.  de  Montespan  voulut  la  faire  ren- 
voyer de  la  cour  et  n'y  pnt  réussir.  La  reine  se 
félicitoit  la  première  d'une  liaison  qui,  vu  la  ré- 
putation et  la  vertu  de  M"'*,  de  Maintenon,  ne 
lui  causoit  aucun  ombrage.  Celle-ci  a  été  quel- 
([uefois  accusée  d'ambition,  j)aice  qu'elle  fut  por- 
tée par  des  cn^constances  uiattendues  à  la  plus 
liante  faveur;  mais  tout  l'ensemble  de  sa  con- 
duite annonce  un  désintéressement  et  une  rete- 
nue dont  peu  de  personnes  eussent  été  capables 
*  Hist.de  [y  sa  place.  Un  illustre  historien  *  a  discuié  le 
T.I.  de  Baus-  reproche  qu  on  lui  a  faitd  avoir  essaye  (!  être  de- 
set,  toDT.  II,  clarée  reine,  et  il  a  prouvé  que  cette  imputation 
ii\.lll.  ^'^  "i  fondement,  ni  vraisemblance.  M™*,  de 
Maintenon  avoit  trop  d'esprit  et  de  tact  pour  es- 
sayer de  déplaire  à  Louis  WV  par  une  préteu- 
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tlon  si  opposée  à  ce  goût  de  convenance  dont  ce 
prince  avoit  le  sentiment  et  IhaLilude-  Celle  cpii 
a  fait  disparoître  toutes  les  traces  constaiant  son 
c{at,  celle  qui  mit  toujours  un  grand  prix  à  l'ap- 
probation et  à  l'estime  des  personnes  les  plus 
recommandables,  étoit  sans  doute  bien  éloignée 
d'aspirer  à  un  litre  qui  ne  lui  eût  apporté  aucun 
avantage  réel,  et  qui  eût  excité  la  jalousie  de 
toutes  les  grandes  familles.  Le  mariage  de  Louis 
avec  M"'^.  de  Mainienon  se  fit  à  Versailles  avec 
le  plus  grand  secret*;  le  Père  de  La  Ci)aise,  *  Vers  iGS  . 
Jésuiie,  confesseur  du  roi,  célébra  la  messe; 
M.  de  Harlav,  archevêque  de  Paris,  étoit  pré- 
sent, ainsi  que  Bontemps,  premier  valet- de 
chambre  du  roi.  Quoique  la  cérémonie  se  fût 
fai(e  avec  beaucoup  de  mystère,  cependant  la 
réputation  bien  établie  de  M"'^.  de  IMaintenon, 
la  manière  dont  les  princes  et  les  princesses  se 
conduisoient  envers  elle,  et  ses  lappoits  assidus 
avec  des  personnes  qui  faisoient  une  prolessioii 
ouverte  de  piété,  ne  permirent  pas  qu'il  s'élcvat 
le  moindre  nuage  sur  sa  situation. 

Le  premier  résultat  de  son  crédit  fut  la  fou-         XI. 
dation  de  Saint-Cyr.  M""^.  de  Maintenon  avoit 
commencé  à  réunir  *  à  Ruel  de  jeunes  demoi-      '  i^'»  '(>vj^- 
selles  qu'elle  avoit  confiées  aux  soins  d'une  reli- 
gieuse Ursulinc,  M"'*",  de  Brinon.  Ce  premier 


Fomhilion 
St.-(o'r. 
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essai  ayant  iv-ussi,  Louis  XIV,  dont  tonies  les 
pensées  sembloicni  avoir  uu  caractère  de  gran- 
deur, voulut  payer  la  pension  de  cent  demoi- 
'  En  i684.  selles,  et  donna  '  le  châlcau  de  Noisi  pour  les 
loger;  deux  ans  après  il  fonda  la  maison  de  Saint- 
Cyr,  près  Versailles  :  on  y  éleva  de  vastes  bati- 
mens,  et  la  mense  abbatiale  de  Saint-Denis  fut 
unie  à  l'établissement.  La  maison  de  Saint-Cyr 
étoit  composée  de  trente-six  dames,  de  deux  cent 
cinquante  pensionnaires  de  familles  nobles  et  de 
vingt-cpiatre  Sœurs  converses.  Les  dames  étoient 
d'abord  séculières;  mais  on  reconnut  bientôt  que 
les  liens  de  la  religion  pouvoient  seuls  soutenir 
une  telle  association,  et  lui  faire  produire  les- 
*  Par  vin     beurcux  fruits  qu'on  en  atlendoit.  Innocent  XII  * 

bref  (lu  ou        ,    •  I  .  ,  i  '    i       i 

.    r  enirea  Ja  maison  en  monastère,  sous  ia  reeie  de 

saint  Augustm.  L'évéque  de  Chartres,  comme 
évêque  diocésain,  étoit  chargé  de  désigner  le 
supérieur  ecclésiastique.  Paul  Godet-Desmarais 
occupoit  alors  ce  siège  :  ce  prélat,  qui  étoit 
aussi  confesseur  de  M'""^.  de  Maintenon,  dressa 
les  constitutions  et  les  réglemens  de  Saint-Cyr, 
et  composa  uu  petit  traité,  intitulé,  Y  Esprit 
(le  tinstilut  des  Jilles  de  Saint- Louis;  écrit  que 
Ijouis  XIV  revêtit  d'une  approbation  de  sa  main. 
Lts  dames  joignoient  aux  vœux  ordinaires  de 
religion  celui  d'élever  les  demoiselles;  elles  ne 
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pouvoieut  sortir  de  la  maison  pour  posséder  des 
abbayes  ou  des  prieurés.  Les  prelres  de  la  Mis- 
sion, dits  de  Saint-Lazare,  desservoienl  l'église. 
M""^.  de  Maintenon  affectionna  constamment 
cette  maison,  qu'elle  regardoit  comme  son  ou- 
vrage; elle  la  visiloit  souvent,  et  s'appHquoit  à 
y  faire  naître  et  à  y  maintenir  la  pratique  des 
vertus  religieuses. 

L'influence  de  cette  dame  fut  bientôt  sensi-        XII. 
!  Lie  à  la  cour,  et  la  confiance  que  lui  lémoiirnoit     ,  "'''  "^  , 
Louis  XIV  tourna  au  profit  de  la  religion  et  des  Louis  xiv 

X         •        '\.  rr  •   1         '1  1        •  pour  la  rcli- 

mœurs.  Louis  n  eut  souileri  ni  les  éclats  au  vice,     ■ 

'    gion  ;    cons- 

ni  les  railleries  sur  les  objets  de  notre  croyance,  tniction  dé- 
1}  avoit  toujours  respecté  la  foi  dans  le  temps  de  "^  '^  ' 
ses  plus  grands  écarts;  il  avoit  toujours  lionoré 
les  pasteurs,  et  montré  son  estime  pour  les  per- 
sonnes qui  faisoient  profession  d'une  plus  liante 
vertu.  On  a  plusieurs  de  ses  lettres  aux  papes 
de  son  temps;  elles  sont  remplies  d'expressions 
qui  étonueroient  peut-être  d'après  l'idée  qu'on  a 
de  sou  caractère.  11  écrivoit  au  pape  Clément  X: 
((  V.  s.  peut  s'assurer  que  désormais  une  de  mes 
plus  sérieuses  et  plus  douces  applications  sera 
de  lui  complaire  en  toutes  les  choses  où  j'en 
aurai  le  pouvoir,  et  de  ne  rien  oublier  de  ce  fjui 
dépendra  de  mol  pour  témoigner  ma  dévotion 
envers  le  saint  Siège,  mais  aussi  pour  contribuer 
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à  la  gloire  de  son  nom;  je  le  dis  de  cœur,  et  les 
eflets  lui  feront  voir  la  vérité  de  mes  sentimeos  ». 
*  E.iiiion    Qn  trouve  dans  les  OEuvres  de  ce  prince*  d'au- 
in-8".  ^''^s  lettres  adressées  au  même  Pontife,  et  qui 

ne  sont  pas  moins  expressives.  Sa  correspon- 
dance atteste  l'intérêt  qu'il  portolt  à  tout  ce  qui 
regardoit  la  religion;  elle  renferme  des  lettres 
adressées  à  Bossuet  et  à  M'^^-  de  Lamoignon,  et 
qui  n'ont  d'autre  objet  que  de  se  recommander 
à  leurs  prières.  Une  fois,  se  trouvant  à  l'armée,  i 
il  écrivit  à  rarchevéque  de  Paris,  uniquement 
pour  l'engager  à  voir  le  duc  de  Rolian,  alors 
fort  malade,  et  le  disposer  à  une  fin  chrétienne. 
Nous  avouons  que  celle  sollicitude  nous  paroît 
louchante  dans  un  grand  roi,  et  au  milieu  des 
soins  imporlans  qui  dévoient  l'occuper.  Tantôt 
il  engage  le  roi  de  Dannemarck  à  protéger  les  ca- 
tholiques de  ses  Elats,  tantôt  il  écrit  pour  la  même 
fin  aux  magistrats  de  Hambourg.  11  avoit  tra- 
vaillé à  fortifier  le  penchant  de  Charles  II,  roi 
d'Angleterre,  pour  la  religion  catholique.  Char- 
les 11,  fils  d'une  piiucesse  française, et  élevé  en 
France,  éloit  en  relation  étroite  avec  Louis  dont 
il  éloit  cousin-geiniain.  Louis,  dans  ses  lettres, 
l'encourageoit  à  favoriser  les  catholiques;  il  en- 
voya en  Portugal  l'abbé  de  Bourzeis,et  le  chargea 
d'instruire  dans  la  foi  calholique  le  maréchal  de 
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Scliomberg  qui  y  conimandoit  une  armée,  cl  qui 
faisoit  profession  du  protestantisme- 

Telétoit  le  zèle  de  Louis  XIV  dans  un  temps 
où  la  religion  avoil  à  reprendre  en  lui  de  grandes 
fautes.  Ce  zèle  parut  s'accroître  encore,  quand 
ce  prince  fut  revenu  à  des  mœurs  plus  chré- 
tiennes. Son  exactitude  à  s'acquitter  des  prati- 
ques de  la  religion  étoit  extrême;  il  entendoil  la 
messe  tous  les  jours,  même  en  voyage,  et  n'y 
manqua  qu'une  seule  fois  à  l'armée.  A  l'église 
il  se  lenoit  dans  la  posture  la  plus  respectueuse, 
et  vouloit  que  ses  courtisans  donnassent  le  même 
exemple.  \i  observoit,  autant  rju'il  le  pouvoit, 
les  préceptes  de  l'Eglise  sur  l'abstinence.  Un 
grand  nombre  de  lois  favorables  à  la  religion 
furent  rendues  sous  son  règne,  et  la  fureur  des 
duels  fut  réprimée.  Une  attention  scrupuleuse 
présldoit  à  ses  choix  pour  les  bénéfices;  ce  choix 
étoit  à  ses  yeux  un  acte  de  religion ,  et  il  le  ré- 
servoit  à  dessein  pour  les  plus  grandes  fêtes  de 
l'année  et  pour  les  jours  où  il  approchoit  de  la 
sainte  table,  et  qu'il  consacroit  aux  exercices  de 
piété.  Il  souhaita  vivement  réunir  tous  ses  sujets 
dans  la  profession  d'une  même  foi,  et  nous  par- 
lerons bientôt  des  moyens  qu'il  prit  pour  y  par- 
venir. 

On  ne  doit  pas  omettre  de  remarquer  le  zèle 
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de  ce  prince  pour  élever  des  églises  dans  les 
villes  nouvelles  ou  dans  celles  dont  la  popula- 
tion s'éiolt  accrue.  En  se  créant  une  magnifi- 
que résidence  à  Versailles,  il  eut  soin  que  les 
liabiians  qu'il  y  atlireroit  y  trouvassent  tous  les 
secours  de  la  religion.  Une  chapelle  provisoire 

*  En  i6S?.   fut  d'abord  bénite  *  sous  l'invocalion  de  saint 

Louis;  la   nouvelle  ne  fut  commencée  que  sur 

*  10  mars    la  fin  du  sièclc.  Le  roi  posa  dans  un  même  jour  * 
'^''  la  première  pierre  de  deux  églises,  l'une  qui  de- 

voit  servir  de  paroisse  à  la  ville,  et  l'autre  pour 
le  couvent  des  Récollets;  celle-ci  fut  achevée 
dans  l'année  même,  sous  la  direction  du  célèbre 
Mansart.  La  paroisse  Notre-Dame  fut  terminée 
en  deux  ans  par  les  soins  du  même  architecte, 
*3n  octo-  et  consacrée  "  par  févêque  de  Bethléem.  Le  roi 
l)re  iHS^.       voulut  que  ces  églises  fussent  bâties  de  ses  pro- 
pres fmances,  et  il  les  pourvut  en  même  temps 
avec  magnificence  de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
* Mrrrine  pouT  la  pompc  du  cultc  diviu  *.  On  construisit 

(le  ^  !/i',  no-  gj^j^g^  ^jj^j  couvent  pour  les  Récollets,  et  une  mai- 
M'iiil».  iG8(3.  .  .    -         . 

SOU  pour  les  prêtres  de  la  Mission  qui  dévoient 
être  chargés  du  gouvernement  spirituel  de  la 
paroisse.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'église 
des  Invalides,  monument  de  grandeur  et  de  goût, 
et  où  semble  rcsjiirer  toute  la  majesté  de  ce 
rèijnc.   La   cathédrale  de  Monlauban  fut  com- 
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mencée  par  *  les  ordres  de  Louis  ;  celle  de  Blois  '  Ko  iGSj. 
i  fut  restaurée  et  agrandie.  Des  églises  s'élevèrent 
à  Châlellerault  et  à  Niort,  où  les  catholiques 
ëtoient  devenus  plus  nombreux.  L'église  des 
Carmes  du  couvent  des  Basses-Loges,  près  Fon- 
tainebleau, fut  construite  en  mémoire  de  la  nais- 
sance du  Dauphin.  Celle  de  Maiulenon  date  de 
la  même  époque  (i).  On  sait  combien  la  France 
dut  de  nouvelles  places  fortes  à  la  prévoyance  * 
du  monarque;  nos  frontières  virent  alors  s'élever 
des  villes  nouvelles,  ou  des  citadelles  destinées 
a  couvrir  nos  provinces  :  le  roi  voulut  que  cha- 
cune de  ces  constructions  eut  son  église  ou  sa 
chapelle.  On  ne  croyoit  pas  alors  pouvoir  mieux 
protéger  ces  remparts  de  l'Etat  qu'eu  y  érigeant 
un  lieu  de  prières  et  des  autels,  et  on  n'imaginoit 
pas  qu'd  piit  y  avoir  une  réunion,  même  de  mili- 
taires, sans  qu'on  leur  fournît  les  moyens  de  |)ra- 
liquer  la  religion.  De  là  tant  d'églises  bâties  dans 

(i)  A  l'imitalion  du  roi,  les  princes  de  sa  faraillo 
firent  construire  des  églises  dans  leurs  domaines.  Le 
Dauphin,  son  fils,  releva  l'église  de  Meudon,  lieu  de 
sa  résidence.  L'église  des  Barnabites  de  Montargis  fut 
bâtie  par  les  libéralités  de  Monsieur,  frère  du  roi,  et  en 
mémoire  de  la  bataille  de  Cassel.  L'église  de  Saint-Leu- 
Taverny.  près  Paris,  fut  reconstruite  dans  un  lieu  plus 
commode  et  sur  un  plan  plus  vasle.  par  les  soins  du 
prince  de  Condé. 
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les  nouvelles  places  fortes  et  dans  les  châteaux; 
le  ge'nie  de  Vaubau  seconda  sur  ce  polut  les 
intentions  du  prince.  A  Strasbourg,  l'église  de 
Saint -Louis  dans  la   citadelle   rappelle  par  sa  l| 
belle  ordonnance  l'esprit  d'un  siècle  fécond  en 
grandes  choses.  De  semblables  monumens  exis- 
loient  encore,  il  y  a  trente  ans,  dans  toutes  nos 
places;  mais  dans  j)lusieurs  endroits  la  révolution 
et  l'indifférence  en  ont  changé  la  destination  ou  les 
ont  même  fait  disparoître.  A  Brest,  à  Rochefort, 
à  Toulon ,  au  njilieu  des  grandes  constructions 
qu'ordonna  Louis  XIV,  il  eut  soin  que  des  églises 
s'élevassent  à  côté  des  fortifications,  des  arse- 
naux et  des  bassins,  et  l'église  de  Saint-  Louis  à 
Brest  fait  un  des  ornemens  de  cette  ville  nou- 
velle.  Les  places  les  moins  considérables,  les 
ports  les  moins  importans  furent  sous  le  même 
rapport  l'objet  de  la  sollicitude  du  roi,  et  le  genre 
de  construction  des  églises  (ju'ou  y  trouve  an- 
nonce qu'elles  appartiennent  à  l'époque  qui  nous 
occupe.  C'est  par   de   semblables   travaux   que 
Louis  montroit  son  attachement  à  la  religion,  et 
son  désir  de  la  voir  honorée  et  pratiquée  par  ses 
peuples. 

Le  même  esprit  de  prévovance  et  de  sagesse 
lui  faisoit  désirer  d'instruire  les  fidèles  j)ar  des 
prédications  extraordinaires.  Il  appela  plusieurs 

fois 
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lois  dos  missionnaires  à  Versailles  ou  à  Saiiil- 
Germain-en-Laye.  Son  alienlion  se  porLoit  même 
au  loin;  il  pourvut  aux  besoins  spirituels  des  habi- 
tans  des  colonies,  il  favorisa  de  tout  son  pouvoir 
la  mission  du  Levant.  On  le  volt  remplir  auj)rcs 
du  Grand-Seiijneur  le  noble  oflice  de  proiecleur 
des  chrcdens  opprime's,  et  11  les  délivra  plusieurs 
fois  des  vexations  et  des  avanies  des  infidèles.  Il 
envoyolt  à  ces  églises  malheureuses  des  mis- 
sionnaires, des  livres,  des  vases  sacrés,  des  or- 
nemens.  Ses  ambassadeurs  auprès  de  la  Porte 
avoient  ordre  de  veiller  aux  intérêts  des  Latins 
et  même  des  Grecs,  et  un  d'eux,  le  marquis  de 
Ferriol,  mérita  de  recevoir  un  bref  honorable  de 
Clément  XI  pour  le  soin  rpi'il  prenoit  de  défen- 
dre les  catholiques.  Aussi  le  nom  de  Louis  XIV 
étoit  sini^ulièrement  respecté  dans  ces  pays,  et  la 
politique  doit,  comme  la  religion  ,  approuver  la 
sollicitude  de  ce  prince  pour  des  peuples  f|ui 
gémissoient  sous  une  dure  tyrannie.  Ce  beau 
rôle  de  protecteur  des  chrétiens  opprimés  en 
Grèce  et  en  Asie  n'étoit  pas  seulement  honora- 
ble; il  pouvoit  encore  être  utile  à  la  France,  en 
ouvrant  de  nouvelles  routes  à  son  commerce,  et 
en  lui  procurant  dans  ces  pays  lointains  des 
amis  dévoués  à  sa  cause  et  prêts  à  servu'  ses  in- 
térêts. 

ir .  1  3 
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XIII.  Sons  un  tel  prince  la  cour  prit  un  autre  aspect 

Kxempcs  ^^  devint  plus  irrave  et  plus  religieuse,  sans  eirc 

fie  piete  a  la  J  o  i  n  7 

cour.  moins  brillante   par  le  i^oîit  et  la  politesse  des 

manières.  Déjà  des  personnaj^cs  distingués  v 
avoienl  mis  la  vertu  en  honneur  par  leurs  exem- 
ples. Philippe  de  Moniaidt,  duc  de  Navailles, 
maréchal  de  France,  étoit  né  d'nnc  famille  qui 
faisoit  profession  du  prolestaniisnie;  mais  il  ren- 
tra dans  le  sein  de  l'Eiijlise,  ainsi  que  son  père  ■ 
et  la  plupart  de  ses  parens.  11  commanda  plu-  1 
sieurs  fois  les  armées,  et  se  distingua  autant  par 
sa  loyauté  et  son  intégrité  que  par  ses  talen.s;  le 
maréchal  étoit  surlont  fermement  attaché  à  la 
religion  :  il  entendoit  la  messe  régulièrement, 
s'étoit  prescrit  pour  chaque  jour  une  méditation 
et  une  lecture  de  piété,  et  approchoit  souvent 
des  sacremens.  On  ne  crut  pouvoir  faire  un  meil- 
leur choix  pour  présider  à  l'éducaftion  d'un  prince, 
*  En  iGS3.  et  le  maréchal  fut  nommé  '  gouverneur  du  duc 
de  Chartres,  neveu  du  roi;  mais  )1  n'eut  pas  le 
temps  de  rendre  ses  soins  utiles  (i),et  le  jeune 
prince  perdit  un  guide  si  capable  fie  lui  inspi- 

(i)  Il  mourut  le  5  février  ifiR/j,  à  soixante-cinq  nns. 
Son  frère,  le  marquis  de  Saiiit-Geniez,  gouverneur  de 
Saint-Omer,  f|intla  ceMc  place  pour  vaquer  aux  soins 
de  son  salut,  et  se  relira  dans  l'abbaye  de  Saint-Victor 
à  Paris  ,  ou  il  mourut  en  mars  i6S5, 
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rcr  les  senlimens  de  religion  et  d'honneur.  On 
le  regretle  d'autant  plus,  quand  on  se  rappelle 
que  ce  prince,  qui  fut  depuis  duc  d'Orléans  et 
régent  du  royaume,  éloit  né  avec  d'heureuses  dis- 
positions qu'un  sage  gouverneur  eût  pu  cullivcr 
cl  développer.  Michel  Le  Tellier,  chancelier  de 
France,  fut  un  minisire  lal)orienx  cl  intègre;  il 
déclara  hautement  avant  de  mourir  *  que,  depuis     '  I'  mourut 

dvi  «1  •      •!  •     1       leaS  nclolire 

^  eux  ans  qu  il  servoit  le  roi ,  1!  avoit  la    ,gg,-  j,       _ 

consolation  de  ne  iui   avoir    jamais  donné  de  ire-vingt- 

.,  .  .  ,         ,         .       I  rois  ans. 

conseils  que  suivant  sa  conscience,  et  de  n  avoir 
jamais  soufTcrl  une  injustice  qu'il  pût  empeclicr. 
Bossuet  prononça  l'oraison  funèhre  de  ce  mi- 
nistre dans  l'égl  ise  de  Saint-Gervais  ',  et  il  y  ce-     /'^'^  )'^"~ 

,  .  ,  \ior  1G8G, 

lebre  sa  sagesse,  son  application, sa  droiture  et 
sa  fin  édifiante  et  chréiienne;  il  y  eut  une  autre 
oraison  funèbre,  prononcée  *  par  Flécliicr,  dans  "33  mars 
l'église  des  Invalides,  à  un  service  oh  Bossuet 
olïicioit.  Un  autre  minisire  qui  jouit  aussi  jusqu'à 
la  fin  de  la  confiance  de  Louis  XIV,  et  qui  as- 
socia son  nom  à  l'histoire  des  évènemens  les  plus 
mémorables  de  ce  règne,  Colbert,  comptoit  dans 
sa  famille  des  personnes  recommandables  par 
leurs  vertus  et  leur  [>iété.  Tiols  filles  du  minisire 
avoienl  épousé  les  seigneurs  les  plus  estimables 
de  la  cour,  les  ducs  de  Beauvillicrs,  de  Cho- 
vreuse  et  de   Mortemart;  nous  aurons  bientùt 
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occasion  (le  parler  des  deux  premiers.  Le  fils 
aîné  du  minisire,  le  marquis  de  Seignelay,  cpii 
fut  initié  de  bonne  heure  par  son  père  aux  plus 
i,'randes  afTaires  d'Etat,  aspiroit  aussi  à  marcher 
sur  les  traces  de  ses  sœurs;  ou  le  voit  en  corres- 
pondance avec  un  des  plus  vertueux  prêtres  de 
ce  temps,  l'abbé  Tronson,  supérieur  du  sémi- 
naire Saint- Sulpice.  Un  ministre  de  vingt-  six 
ans  deraandoit  au  sage  directeur  des  conseils 
pour  sa  conscience,  des  sujets  de  méditation, 
des  moyens  pour  se  soutenir  au  milieu  du  tu- 
multe du  monde.  Il  alloit  le  voir  au  séminaire 
et  conférer  avec  lui,  tant  sur  sa  conduite  person- 
nelle aue  sur  les  intérêts  de  la  relierion.  11  en^a- 
geoit  M.  Tronson  à  venir  à  sa  campagne  de 
Sceaux,  et  témoignoit  au  respectable  prêtre  une 
ouverture  de  cœur,  une  confiance  et  une  estime 
qui  pourroient  étonner  pour  un  homme  de  son 
âge  et  dans  sa  position.  Elevé  à  un  poste  bril- 
lant, au  milieu  du  tumulte  des  affaires,  le  mar- 
quis prenoil  avec  M.  Tronson  des  résolutions 
pour  sa  conduite,  et  s'engageoit,  entr'au'res,  à 
conférer  chaque  Jour  pendant  une  demi- heure 
sur  des  sujets  de  piété,  soit  avec  quelqu'une  de 

ses  sœurs,  soit  avec  son  beau-frère,  le  duc  de 
*  Lettre 

.„  ivT    Beauvilliers  *.  La  fin  du  ministre  parut  digne 

man.  de  M.  1  P> 

Tronson  an  ^q^  disposilious  édifiantes  qu'il  avoit  manifestées 

même   duc , 
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si  soiivenl,  et  nous  voyons  que  M.  Tronson,  dans  ^^"  '""''  ^^ 

'  ,     .  .      .  Pàquei686. 

une  lettre  *  au  duc  de  Beanvilliers,  dlsoit  que  la      *Dii7  no- 
dernière  maladie  du  marquis  de  Seiifnelav  '  lui  '^^^^^-  '^'J°- 

^  ^  -^  *  11  mourut 

pnroîssoit  une  des  plus  grandes  grâces  que  Dieu  le  3  novcm- 
lui  eût  faites,  Charles  de  Sainte -Maure,  duc  de  î^""*^  '^^o»  » 
Monlausier,  qui  mourut  vers  le  même  temps",  et      *  17  mai 
qui  avoit  été  f^ouverneur  du  Dauphin,  est  célè-      '^^' 
Lrc  par  la  franchise  et  la  loyauté  de  son  caractère 
autant  que  par  l'austérité  de  ses  principes.  Son 
oraison  funèbre,  par  Fléchier,  peint  son  anK)ur 
))()ur  la  vérité,  son  zèle  pour  la  justice,  son  esprit 
de  droiture,  et  surtout  sa  piété  et  sa  religion;  ce 
discours  fut  prononcé  '  dans  l'église  des  Carmé-      *  n  aoi.î. 
lites  du  faubourg  Saint-Jacques,  où  le  duc  avoit 
demandé  à  être  enterré,  ainsi  que  sa  femme. 
Bernardin  Gigaull,  marquis  de  Bellefonds,  ma- 
réchal de  France,  commanda  tour  à  tour  les  ar- 
mées, et  représenta  le  roi  en  diverses  cours;  il 
se  faisolt  honneur  de  son  attachement  à  la  reli- 
gion et  de  su  fidélité  à  en  observer  les  pratiques. 
On  le  voit  lié  étroitement  avec  Bossuet,  et  il 
fortifia  la  duchf.sse  de  La  Vallière  dans  sa  réso- 
lution de  quitter  la  cour.  Lui-même  alloit  de 
lem,j)6  en  temps  se  mettre  en  retraite  à  la  Trappe; 
il  faisolt  aussi  donner  des  retraites  dans  son  châ- 
teau  de   llsle -Marie ,  et  il  contribua  par  ses 
exemples  à  élabiii"  ce  pieux  usage  à  Paris.  La  fu- 
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*IlinoMrui   iiiillo  (lu  luaic'cli.il  '  pailaijcioil  son  i^oût  poui   Ja 

le     ccciu  .    pjj^j^:    et  i^^)ys  en  cilerons  par  la  suite  d'illuslics 
»6«j4'  ... 

exemples.  Le  duc  de  Bournonville,  qui  avoil  élé 

chevalier  d  honneur  de  la  reine  et  gouverneur  de 
Paris,  quitta  le  monde  et  les  emplois,  et  vécut  dans 
une  pieuse  solitude  :  il  prit  même  les  ordres  sa- 
•  En  1G90.    crés,  et,  ayant  élé  ordonné  prêtre  *,  il  remit  une 
ahhaye  que  le  roi  lui  avoit  donnée,  el  voulut 
pratiquer  un  entier  détachement  des  biens  de  la 
terre  (i).  Ariur  Gouffier,  duc  de  Roannez,  pair 
de  France  et  i^ouverneur  du  Poitou,  céda  sou 
duché  à  une  de  ses  sœurs,  entra  dans  un  sémi- 
naire, et  vécut  long-temps  dans  une  jiroCoudc 
MliTiduriit   retraite  *.  Simon   Arnauld,   marquis  de    Pom- 
^  ponne,  qui  lut  deux  lois  mmistre,  n  eloit  pas 

moins  recoramandable  par  sa  piété  que  par  sa 
•  Mort  le   capacité  pour  les  affaires  *.  Claude  Le  Peletier, 
2  )  sep  <  nu.        •  occupa  successivemcnt  des  chariics  impor- 

i()i)»),  ;i  (|iia-      i  i  o  i 

Jrc-vinst  un  taulcs  de  ujagisiralurc,  et  qui  devint  ensuite  con- 
trôleur t;éuéral  des  finances,  joignoit  aussi  les 
veitus  du  chrétien  aux  talens  de  l'homme  d'Etal; 

(1)  Aiïibroise,  duc  de  Bournonville,  mourut  le  12  dé- 
cembre 1693  en  son  château  de  La  Motle-Tilly,  près 
Kogenl-sur-Seine,  où  il  s'étoit  retiré  depuis  quelques 
années  pour  ne  s'occuper  que  de  son  salut.  Il  avoit  lait 
préparer  son  tnnibeau  bien  avant  de  mourir,  et  fut  en- 
terré dans  le  couvent  des  Bernardins  de  Provins. 
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il  élolt  en  iclalioti  de  lettres  avec  ie  pieux  et 
saqe  Tronson,  et  il  élcvii  sa  famille  dans  les  sen- 
liriiens  et  les  habitudes  de  la  reli^'ion.  Deux  de 
ses  fils  paioîlioiH  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  et 
lui  autre,  Claude ,  connu  sous  le  uotn  (\c  Sousi, 
donna  dos  exemples  d'une  piété  et  d'une  matu- 
rité précoces  *;  c'est  celui  dont  Proy^trl  a  écrit     *  Il  mourut 

1     TT.  en  juillet 

Ju  Vie.  -.Q.    ,    ,■ 

lOoj,  a  dix- 

C'est  ainsi  que  la  cour  de  Louis  XIV^ofTroit  sept  ans. 
une  réunion  rare  d'hommes  recommandables  par 
leurs  principes,  leur  caractère  et  leurs  talens.  Un 
choix  heureux  accrut  encore  cette  réunion,  et 
fixa  à  Versailles  des  amis  non  moins  distingués 
j>ar  leurs  sentimens  religieux  que  par  lélévaliou 
de  leur  ame  et  la  noblesse  de  leur  conduite.  Le 
duc  de  Beauvilliers  fut  nommé  *  chef  du  conseil  *  ï^"  '^'^^• 
des  finances,  et,  (piehjues  années  après,  gou- 
verneur du  duc  de  Bourgogne.  Paul  de  Beau- 
villiers %  (ils  du  duc  de  Saint- Aignan  ,  a  voit  été  *  ^''  e" 
destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiasti(jue,  et  avoit 
été  pourvu  de  doux  abbayes;  la  mort  d'un  frèie 
aîné  lui  (it  rpiiller  celle  carrière.  II  ternit  ses 
abbayes,  et  devint  successivement  premier  gen- 
iilhoiuuie  de  la  chambre  du  roi,  ambassadeur  à 
Londres  et  minisire  d'Ltat.  Son  mariage  avec 
Henriellc-Louise  Colbert,  seconde  fille  du  mi- 
nislre,  fut  heureux,  non  -  seulement  par  rallcc- 
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tion  innliielle  des  deux  époux,  mais  encore  pnr 
une  cniièrc  conformité  de  goûl  pour  les  bonnes 
œuvres  et  pour  la  piété.  Toute  celte  famille  pou- 
voit  être  citée  comme  un  modèle  de  religion  et 
de  vertu'.  Cinq  des  sœnrs  du  duc  de  Beauvilliers 
entrèrent  dans  le  cloître  et  devinrent  abbesses, 
et,  sur  neuf  filles  qu'il  eut  de  son  mariage,  sept 
voulurent  être  religieuses.  D'un  autre  coié,  les 
sœurs  de  la  duchesse  épousèrent  des  seigneurs 
distingués  par  leurs  excellentes  qualités;  l'aînée, 
Jeanne-î-Mane,  fut  mariée  au  duc  de  Cliévreuse, 
et  la  plus  jeune  au  duc  de  jMorlemart.  Qiarles- 
Honoré  d'Albert  de  Luynes,  duc  de  Cliévreuse, 
joignoit  l'esprit  et  l'instruction  à  la  fermeté  des 
principes.  «  Les  trois  beaux-frères,  dit  un  bisto- 
rien,  éloientdéjà  unis  j\Tr  une  estime  et  ime  ami- 
tié que  la  vertu  a  voit  fait  naître,  et  que  le  temps 
et  les  liens  du  sang  renrlircnt  inaltérables;  eux 
et  leurs  femmes  montrèrent  à  la  cour  une  famille 
prlvdégiée  qui  n'avoit  d'autre  ambinon  que  celle 
de  rester  fidèle  à  l'honneur  et  à  la  vertu;  ja- 
mais on  ne  la  vit  s'associer  à  aucime  intrigue,  ni 
s'avdir  par  aucune  bassesse.  Pénétrés  de  respect 
poiu'  le  roi,  attentifs  à  lui  plaire  par  leur  empres- 
sement à  remplir  tous  les  devoirs  qui  les  atta- 
ciioienl  à  sa  personne,  les  trois  ducs  ne  se  crurent 
point  obligés  à  étendre  leur  couiplaisaucc  jus- 
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qu'à  (LiUer  ses  passions,  et  à  rendre  de  honieux 
lionimages  aux  objets  de  ses  aiTections.  Jamais 
M""®,  de  Montespan,  dans  les  longues  années  de 
sa  faveur,  n'a  voit  pu  les  apercevoir  dans  Ja  foule 
de  ses  courtisans,  et  elle  s'étonnoit  de  n'ob- 
tenir du  duc  de  Morlemart,  son  neveu,  et  de  sa 
femme,  que  les  ('gards  qu'ils  dévoient  à  une  per- 
sonne qui  leur  appartenoîtdesi  près.  Louis  XIV, 
qui  portoii  un  sentiment  naturel  de  décence  et 
de  délicatesse  au  nuiieu  même  des  erreurs  el  des 
séductions  qui  J'avoieut  entraîné,  fut  frappé  du 
spectacle  d'une  conduite  si  noble  et  si  pure*  »,  "Histoire 
et  il  ne  crut  pas  pouvoir  remettre  en  de  plus  ,  , 
dignes  mains  l'éducation  de  son  pelit-fils  qu'en 
appelant  le  duc  de  Beauviliiers  à  celle  fonction 
importante. 

Dès  que  le  duc  de  Beauviliiers  eut  été  nommé         xiv. 
L'ouverneur  du  duc  de  Bour^oirne,  il  s'associa    ,  ''■'"^•'  '"" 
l'abbé  de  Fénélonpourl'i'ducalion  du  prince,  et  lîoingogiioj 
Je  lit  nommer  precepteui-.  Us  eloient  dejalies  par 
une  ancienne  amitié,  et  cette  amitié,  fondée  sur 
l'estime,  fut  inaltérable,  même  au  milieu  des 
plus  éclatantes  disgrâces.  Comme  c'est  la  pre- 
mière fois  que  le  nom  de  Féncîlon  paroît  dans 
notre  J'ahleau,  tout  nous  invile  à  tracer  en  peu 
de   mots    le    caractère  et  les   piemières   années 
d'un  iiomme  qui  devoil  jeter  un  si  gnaid  ('clal 
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sur  la  lin  «lu  rôi^ne  do  Louis  XIV,  ot  qui  jippar- 
tient  «railleurs  an  plan  de  noire  ouvrage  par  sa 
])iélé,  par  sa  vertu  aimable,  par  le  rang  rpi'il 
()ccii()a  dans  l'Eglise,  par  l'inlluence  qu'il  obtint 
'sur  SCS  eonieniporains  et  par  les  services  qu'il  ren- 
dit à  la  religion.  Nous  aurions  moins  de  titres 
pour  revendiquer  Fénélon,  qu'on  nous  pardon- 
ueroit  peut-ôlre  encore  de  rechercher  pour  notre 
Tableau  l'appui  de  l'intérêt  attaclié  à  un  si  grand 
nom  ;  mais  nous  n'avons  pas  besoin  d'excuse 
pour  rappeler  ici  la  mémoire  d'un  des  plus  il- 
lustres ornemens  de  notre  église  et  de  notre 
patrie.  Nous  ne  ferons  presque  qu'abréger 
l'élégant  et  judicieux  historien  qui  a  peint  l'ar- 
chevêque de  Cambiai  avec  tant  de  grâce  et  de 
véiité. 

François  de  Sallgnac  de  La  Motlic- Fénélon 

*  En  iG5i.   naquit  *  au  château  de  Fénélon,  diios  le  Péi  igord. 

Son  oncle,  le  marquis  Antoine  de  Fénélon,  éloit 

nu  des  seigneurs  les  plus  estimables  de  son  temps 

par  la  loyauté  de  son  caractère,  par  la  fermeté 

de  ses  principes  <'t  j)ar  son  atiachement  sincèie 

à  la   lellgion;  ce  seigncui',  f|ue  nous  avons  eu 

*l'oni.I'f.   occasion  de  nouinser  rl'une  manière  honorable  *, 

^^'^ "    ■        éloli  lié  avec  Saint-Sulpice  (i);  le  neveu  entra 

(i)  Le  marquis  Antoine  do  Fénélon,  conseiller  d'Etat 
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de  bonne  heure  en  cette  maison,  et  son  anie  sen- 
sible et  franche  s'onvrlt  aisément  aux  sages  con- 
seils d'un  guide- aussi  aflectneux  et  aussi  expéri- 
menté que  M.Tronson.  D'abord  dans  l'ardeur  de 
son  zèle  il  vouloit  aller  travailler  aux  missions  du 
Canada  *,  et  il  fallut  que  l'évêque  de  Sarlat,  son       '  Hài.  de 

,  .  ■    •  Friirloii,\Y,\r 

oncle,  rompit  un  projet  qui  contrarioit  ses  vues.   ^  j,.  ^^^^^_ 
L'abbé  de  Féuélon  continua  donc  son  éducation  «et ,  t.  i^., 
ecclésiastique  dans  le  séminaire  de  Sainl-Sul- 
j)icc,  et,  lorsqu'il  eut  reçu  les  ordres  sacrés,  il 
entra  dans    la   Communauté  des  Prêtres  atla- 

et  lieutenant-général  pour  le  roi  dans  la  province  de 
La  Marche ,  se  distingua  d'abord  au  service  par  sa  va- 
leur et  sa  capacité.  Les  entreprises  les  plus  hardies 
avoient  pour  lui  de  l'attrait;  mais  en  même  temps  il 
étoit  passionné  pour  les  duels.  M.  Olier,  dont  il  fit  la 
connoissance,  lui  inspira  de  l'horreur  pour  celte  cou- 
tume barbare,  et  provoqua  la  démarche  que  nous  avons 
rapportée  dans  le  livre  IIL  Cette  démarche  exposa  le 
marquis  à  la  dérision  des  uns  et  aux  faux  jugemens  des 
autres;  mais  sa  bonne  réputation  en  trioin])ha  enfin.  Il 
quitta  le  service,  se  lia  avec  le  baron  de  Renli ,  et  entra 
dans  les  assemblées  de  charité  qui  se  forraoient  alors  a 
Paris.  Dans  sa  lieutenance  de  La  Marche,  il  montra 
autant  de  sagesse  que  d'habileté.  Il  épousa  Catherine  de 
Monberon,  qui  mourut  à  l'î'ige  rie  vingt-sept  ans,  lui  lais- 
sant deux  eiifans.  Dans  sa  douleur,  le  marquis  voulut 
embrasser  l'état  ecclésiastique,  mais  M.  Olièr  l'on  rlé- 
tourna.  et  lui  fit  sentir  qu'il  se  devoit  à  réducalion  de 
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chés  à  la  paroissiî,  cl  y  reiiJ[)Iit  pendant  fjnoI(|iie 
temps  les  fondions  du  nnnlstère.  Celle  commu- 
naulé  ëloit  une  école  renommée  pour  l'union  et 
la  piélé  qui  y  régnoienl,  et  les  ecclésiasliques 
mêmes-  qui  sembîoient  appelés  à  1  épiscopat  se 
fyisoienl  un  Ijonnenr  d'aller  prenrlre  dans  celle 
Diaison  l'esprit  et  l'habilude  du  ministère  pasto- 
ral. Fénélon  y  passa  quelques  années,  cl  fut  en- 
suite nommé  supérieur  dts  Nouvelles-Catholi- 
ques à  la  place  de  l'abbé  depuis  cardinal  de 
JVoailles.  Ces  sortes  de  communautés  s'éioieut 

ses  cnfans.  Le  marquis  accompngna  son  fils  dans  toute 
Ja  campagne  de  1667,61  voulut  même  faire  avec  lui  le 
voyage  de  Candie,  pour  le  détourner  de  l'oisiveté  de  la 
capitale.  Le  jeune  homme  mourut  dans  ce  voyage,  et 
]p  père  le  disposa  lui-même  à  une  fin  chrétienne.  De 
retour  en  France,  i!  s'occupa  de  bonnes  œuvi-es,  élahllt 
dans  sa  terre  de  Magnac  un  petit  séminaire  pour  éle- 
ver de  jeunes  pcclésiastifjues,  et  s'appliqnoit  à  niainle- 
ïiir  l'ordre  et  à  faire  respecter  la  religion  par  ses  subor- 
donnés. Il  mourut  lo  8  octobre  iG83,  entre  les  bras  du 
Père  de  Mouchv.  de  l'Oratoire,  et  fut  entprré  dans  la 
chapelle  du  séminaire  de  Sainf-Sulpice,  comme  il  l'a- 
voil  demandé^  il  étoit  âgé  de  soixante-deux  ans.  Sa  fille 
épousa  le  ir»arquis  de  Laval,  puis  un  frère  de  Fénélon  ; 
c'est  celle  «lont  i!  est  si  souvent  question  dans  Ja  corres- 
pondance de  l'arclirvêque.  (Ployez  une  Notice  intércs- 
.sanle  sur  le  marquis  de  Fénélon  dans  la  l^ie  df  Mode-' 
Linc  Camion;  Saumur,  1G81),  in-i2,  page  3o5.) 
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liiullîpliées  dans  ces  derniers  temps,  el  elles 
avoient  pour  objet  de  racililcr  l'inslriiction  des 
jtcrsonues  élevées  daas  le  proteslantlsme.  Le 
clergé,  les  pieux  (îdèles  et  Je  i^ouverneiiient 
avoieul  également  encouragé  ces  élablisseniens. 
Le  maréchal  de  Turenne,  entr'aulres,  avoit  fa- 
vorisé les  Nouvelles- Cailioliques  de  Pans,  et 
leur  avoit  cédé  une  maison,  rue  Sainte-Anne.  Le 
soin  de  cette  communauté,  en  laissant  à  Fénélon 
plus  de  loisir,  lui  donna  peut-être  le  moyen  d'ac- 
quérir, par  la  lecture  et  l'étude,  tontes  les  con- 
noissances  propres  de  son  étal,  el  on  peut  con- 
jecturer que  cette  relraile  servit  à  développer  sou 
goût,  à  nourrir  son  jugement  el  à  faciliter  ses 
progrès  dans  tons  les  genres  des  sciences  ecclé- 
siasiiques.  C'est  alors  qu'il  rédigea  ses  premiers 
écrits,  le  Traité  de  V éducation  des  fdles ,  et  le 
Traité  du  îuinislere  des  pasteurs;  ouvrages  remar- 
quables, le  premier  par  la  justesse  des  vues,  la 
sagesse  des  conseils,  et  par  la  variété,  le  grand 
sens  et  l'à-propos  des  détails,  et  le  second  par 
cette  clarté  et  celle  simplicité  dans  la  discussion 
qui  annonçoient  un  lionmie  maître  de  sa  ma- 
llète  et  déjà  exercé  dans  la  controverse. 

L'abbé  de  Fénélon  se  vit  bientôt  appelée  faire 
usage  des  études  auxquelles  il  s'élolt  livré  sur 
les  questions  agitées  entre  les  proteslans  et  TE- 
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i^Msc  calhollquc,  cl  lorsqu'après  la  révocation  de 
l'édlt  de  Nantes  Louis  XIV  résolut  d'envoyer 
des  missionnaires  dans  toutes  les  provinces  pour 
hâler  le  retour  des  calvinistes  à  l'unité,  Fénélon 
futdcsi^Mié  pour  les  missions  de  Sainlonge.  Nous 
parlerons  bientôt  de  ses  travaux  dans  celle  cir- 
constance, lorsque  nous  rendrons  compte  de 
tous  les  faits  relatifs  à  la  révocation  de  Tédil  de 
Nantes.  Au  retour  de  cette  mission,  Fénélon 
reprit  ses  modestes  fonctions  de  supérieur  des 
Nouvelles-Catholiques.  La  voix  publique  sem- 
bloit  l'appeler  à  remplir  un  poste  distingué 
dans  l'Eglise;  mais  son  éloignement  de  la  cour, 
et  peui-étre  le  peu  de  faveur  qud  lui  accordoit 
l'arclievcque  de  Paris,  M.  de  Harlai,  qui  avoit 
encore  quelque  influence  dans  le  choix  des  bé- 
néfices, empêclièrcnt  qu'il  ne  fût  nommé  à  nn 
siège.  11  se  consoloit  dans  la  relraiie  d'un  oubli 
qui  eut  affligé  un  homme  moins  pénétré  des 
devoirs  de  l'épiscopat ,  quand  il  se  vil  tout  à 
coup  appelé  à  briller  dans  une  autre  carrière. 
Le  di.  ^  de  Beauvilliers  ayant  éu^  nommé  gou- 
verneur du  duc  de  Bourgogne,  proposa  dès  le 
'  17  août:  lendemain  *  et  fil  agréer  au  roi  comme  précep- 
teur l'abbé  de  Fénélon,  avec  lequel  il  éloi'  inii- 
mement  lié  depuis  plusieurs  .mnécs.  l'ous  ceux 
dont  s'cnlotu  a  le  nouveaii  prét^eplcur  éfoionl  <li- 
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gncs  de  lui  et  des  fondions  qui  alloient  leur 
elre  confiées.  L'abbé  de  Langeron,  son  pbjs  an- 
cien ami,  fut  nommé  leclenr  du  prince;  Tabbé 
Fleurv  et  l'abbé  de  Beaumont  furent  sous-pré- 
cepteurs; ce  dernier  étoit  neveu  de  Fénélou  : 
l'abbé  Fleury  est  le  célèbre  écrivain  à  cpii  on 
doit  |)lusieurs  ouvrai^es  esliniablcs.  Deux  gen- 
lilslionmies  de  principes  sûrs  et  d'une  conduite 
éprouvée,  MM.  de  l'Echelle  et  du  Puy,  furent 
attachés  au  service  du  prince  sous  les  ordres  du 
gouverneur. 

Telle  éloit  celte  réunion  d'hommes  vertueux 
fjui  alloient  être  chargés  de  la  mission  la  ])lus 
dillicile  et  la  plus  importante,  celle  de  foniier 
un  j)rince  destiné  à  régner.  Fénélon  comprit 
l'étendue  de  cette  tache,  et  Ton  sait  avec  quel 
vSuccès  il  la  remplit.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit 
né  avec  les  penchans  les  plus  iujpétueux;  il  ap- 
prit sous  le  plus  habile  et  le  plus  vertueux  des 
maîtres  i\  dompter  son  caractère.  Un  illustre  his- 
torien ' a  raconté  avec  autant  d'intérêt  que  d'exac-  *  IHst.  de 
titude  les  détails  de  cette  éducation,  nui  fut  le  {'''"''^'"''P="^ 
Iriomphe  du  génie,  de  la  patience  et  de  la  sagesse  set .,  liv.  !■  > 
de  Fénélon  ;  car  ce  fut  réellement  lui  qui  dirigea 
l'éducaiion  du  j)rince.  Sa  vcitu,  ses  talens  supé- 
rieurs, les  grâces  de  son  esprit,  les  attraits  de  sa 
conversation,  lui  donnoientsur  ses  coopératcurs 
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un  ascendant  secret  et  irrésistible.  Le  duc  de 
Beauvilliers,  qui  avoit  pour  Fcuélon  une  amitié 
fondée  sur  l'estime,  s'bonoroit  de  suivre  les  con- 
seils d'un  lioraine  doué  de  tant  de  tact,  d'adresse 
et  de  prudence.  Tous  ceux  qui  entouroient  le 
jeune  prince  éloient  des  inslruniens  dont  Féné- 
lon  se  servoit  pour  arriver  à  son  but.  Il  vouloit 
que  le  duc  de  Bourgogne  ne  fût  entouré  que  de 
leçons  et  d'exemples  de  vertu.  Seul  du  debors, 
leducdeCbcvreuseéloiladmls  auprès  du  prince; 
mais  ce  seigneur,  par  son  caractère  aimable,  par 
la  finesse  de  son  esprit  et  par  sa  lo\  aulé,  étoil  en- 
tre les  mains  de  Fénélon  un  moyen  de  y>lus  pour 
inculquer  à  son  élève  les  sentimens  d'bonneur 
et  de  religion  dont  il  étolt  important  'qu'il  se 
pénétrât.  Enfin  Fénélon  éloit  à  Versailles  l'ame 
d'une  réunion  de  personnes  liées  par  une  beu- 
reuse  conformité  de  goûts  et  de  principes  :  il 
joulssoit  de  l'estime  et  de  la  confiance  de  M"'^.  de 
Maintenon,  qui  le  consultolt  sur  sa  conduite  in- 
térieure et  sur  son  établissement  de  Saint-Cyr, 
et  qui  songea  même  à  le  prendre  pour  son  di- 
recteur; et  il  offroit  au  milieu  de  la  cour  un 
modèle  achevé  de  la  conduite  que  doit  y  tenir 
un  ministre  des  autels  et  un  bomme  revêtu  d  un 
grand  emploi. 

Ce  qui  mérite  surtout  d'être  remarqué  dans 

l'éducaliou 
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réducalion  du  duc  de  Bourgogne,  et  ce  qui  a 
nn  rajiport  pins  direct  avec  noire  oLjet,  c'est  le 
soin  que  pritFénélon  d'inculquer  au  jeiuie  prince 
le  respect  le  plus  profond  et  l'aitacliement  le 
plus  tendre  pour  la  religion.  C'est  vers  ce  but 
rpie  Fcnélon  dlrigeoit  ses  instructions  les  plus 
îiabiluelles  et  ses  entreliens  avec  son  élève.  Il 
lui  faisoit  lire  différentes  parties  de  lEcriture 
sainte  et  des  extraits  des  Pères.  Il  lui  faisoit  ap- 
prendre la  religion  principalement  par  Tliistoire, 
et  l'accoutumoit  do  bonne  heure  aux  pratiques 
de  la  piété.  Le  temps  de  la  première  commu- 
nion du  jeune  prince  fut  l'époque  où  il  redoubla 
tous  ses  soins  :  on  nous  a  conservé  l'exliortation 
qu'il  lui  adressa  dans  celte  circonstance  *.  Féné-  "  lUstm,-?. 
on  avoil  grave  bien  avant  dans  1  ame  du  duc  <le  ,  j^,  ^^ 
Bourgogne  les  idées  de  Dieu,  de  sa  présence,  du 
respect  qui  lui  esldû,  et  il  raconte  lui-iriêmc  \\\\ 
fait  qui  prouve  combien  ces^vérilés  avoient  laissé 
une  impression  profonde  dans  le  cœur  de  cet 
enfant.  Son  maîire  le  pressoit  nn  jour  de  lui 
avouer  quelque  chose,  et  il  le  lui  demanda  de- 
vant Dieu;  à  ce  mot  l'enfant,  qtioique  transporté 
par  la  colère,  fut  comme  vaincu  par  l'autoritc'  de 
ce  grand  nom.  Tih  bien ,  puisque  r^ous  me  le  de^ 
mandez  ainsi,  s'éena-l-d,yV  ne  puis  désavouer  ce 
que  j'ai  fait .  Le  prince  nourrit  constamment  un 
11.  i4 
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profond  respect  pour  la  piélé,  et  les  sentlmcns 
qu'il  montra  dans  toute  la  suite  de  sa  vie,  son 
attachement  aux  règles  de  l'Eglise,  son  assiduité 
à  s'approcher  des  sacremens,  témoignent  assez 
combien  il  avoit  fidèlement  retenu  les  leçons 
de  sou  sage  guide. 

Après  avoir  présenté  la  situation  de  la  cour 
sous  le  rapport  qui  doit  nous  occuper,  et  avant 
de  passer  aux  élablissemcns  et  aux  exemples  de 
piété  qui  ont  honoré  l'Eglise  dans  l'intervalle  de 
ce  cinquième  livre,  un  événement  important  ré- 
clame noire  attention.  Nous  ne  prétendons  pas 
sans  douie  faire  l'histoire  complète  de  la  révoca- 
tion de  ledit  de  Nantes;  ce  seroit  nous  écarter 
de  notre  plan  que  d'envisager  dans  tous  ses  dé- 
tails cette  grande  mesm-e  politique.  Cependant 
plusieurs  des  circonstances  qui  l'ont  précédée, 
accompagnée  et  suivie,  appartiennent  à  ce  Z'a- 
hleau,  et  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  ni 
les  grands  efforts  du  clergé  pour  éclairer  les  pro- 
testans,  ni  les  heureux  résultats  qu'eurent  sou- 
vent ces  efforts.  Ce  sera  ce  point  de  vue  qui  nous 
occupera  principalement  dans  l'exposé  que  nous 
allons  tracer  des  faits  relatifs  aux  protestaus  dans 
l'époque  que  nous  parcourons. 
^^^'  Depuis  le  commencement  du  siècle  le  clergé 

Zèle  du  ,  ,     .  ,.        ,  ,   .  .  , 

cler"é  pour  ^  ctoil  coustammeut  applique  a  inàtruire  et  a  cou- 
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vaincre  Jes  proleslans  par  des  ouvrages  solides,   éclairer  le 
par  des  prédications  fre'quenles,  par  des  conlc-  F'^'^^^'-''"' 
renées  ])uhli(]ues  el  particulières,  par  dès  mis- 
sions réitérées.  Nous  avons  vu  les  évétjues ,  les 
corps  religieux,  les  coniniunanlés  sécidières  et 
des  ecclésiasiiques  réunis  ou  isolés,  rivaliser  à 
cet  égard  de  zè!e  et  de  cbruMlé.  Leurs  soins  ne 
furent  pas  infructueux;  des  conversions  écla- 
tantes eurent  lieu  à  Paris  et  dans  les  provinces, 
et  le  nombre  des  proiestans  diniinuoit  chaque 
jour  par  la  voie  douce  d'une  instruction  solide 
et  dirigée  par  la  prudence  (i).  Rien  n'éloil  plus 
propre  sans  doute  à  hâter  cet  heureux  résultat 
que  le  speclacle  qu'ofiroit  alors  le  clergé" fran- 
çais. La  sainteté  des  vénérables  personnages  que 
nous  avons  nommés  dans  les  livres  précédens 
revivolt  dans  leurs  disciples.  Aux  François  de 
Sales,  aux  Vincent  de  Paul,  aux  Olier,  aux  Ber- 
nard, aux  Bourdoise,  succédoient  des  prélats  et 
des  prêtres  formés  ù  leur  école  et  animés  de  leur 

(i)  Le  Mercure  de  Vizé,  mai  i688,  cite  une  rêpon<;e 
à  an  écrit  des  minislres  prolesîans,  où  i!  est  dit  que  le 
iioiiibie  (les  protestans  en  France  s'élevoit,  en  1G82,  à 
cinq  cent  soixante-quatre  mille  deux  cent  quarante,  ce 
lui  des  ministres  à  douze  cent  neuf,  sans  compter  cent 
soixante-quatre  qui  n'avoient  pas  d'emploi  ,  el  celui  de 
leurs  teniples  à  huit  cent  quarante-quatre. 
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rspril.  Des  novivcaux  séminaires  sorioient  in- 
cessamment de  dignes  ministres  qui  se  répan- 
doicnt  au  loin  dans  les  provinces,  et  rendoient 
Ja  religion  respectable  aux  yeux  des  peuples.  Les 
protestans  ne  pouvoieut  qu'être  frappés  de  la 
réunion  de  lumières,  de  talons  et  de  vertus  qui 
Lrilloient  dans  le  clergé  (i),  et  nulle  époque 
ne  scmbloit  plus  propre  à  un  rapprochement 
des  esprits  et  à  l'extinction  d'un  schisme  égale- 
ment déplorable  aux  yeux  de  l'Eglise,  de  la  po- 
litique et  de  l'humanité.  Le  gouvernement  pa- 
roissoit  vouloir  seconder  ce  résultat  par  tous  les 
moyens  qui  étoient  en  son  pouvoir.  Des  secours, 
des  pensions,  des  grâces  étoient  accordés  aux 
protestans  qui  rentroient  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
On  établit  un  fonds  sur  les  économats  pour  dis- 
tribuer aux  'nlnistres  et  aux  particuliers  que  leur 
conversion  pouvoit  priver  de  leurs  ressources. 
On  restreignit  les  privilèges  des  calvinistes  dans 
les  termes  de  l'édit  de  Nantes,  et  on  répiima 
l'extension  qu'ils  avoient  donnée  à  plusieurs 
dispositions  de  cet  édit.  Ainsi  des  tenq)les  que 
cet  édit  ne  leur  accordoit  point  furent  abattus, 
et  quelques  avantages  qu'ils  s'éloicnt  attribués 
arbitrairement  cl  de  leur  chef  leur  furent  reti- 

(i)  Ployez  la  1"*.  note  de  la  r*.  partie  Ju  Y*,  livre, 
à  la  fin  du  volume. 
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lés.  Peu  à  peu  cependant  [jOuIs  XIV  adopta 
une  nnuchc  j)liis  prononcée  encore,  et  de  nom- 
breux arrcls  du  conseil  apportèrent  des  restric- 
tions cl  des  entraves  à  l'exercice  du  culte  proles- 
lant.  Toutefois  il  n'eniroit  point  dans  les  inten- 
tions de  ce  prince  d'autoriser  la  violence,  et  il 
pensoit  sans  doute  que  la  protection  et  la  jus- 
lice  qu'il  devoit  à  lous  ses  sujets  ne  lui  interdi- 
soient  point,  lui  conseilloier.t  même  de  cher- 
clier  par  lous  les  moyens  de  douceur  et  d  insi- 
nuation à  dissiper  leurs  préjugés  et  leurs  erreurs, 
et  à  rétablir  cette  unité  de  foi,  dont  la  pei  le 
avolt  entraîné  tant  de  troubles,  de  révoltes,  de 
f^uerres  et  de  désastres,  et  dont  le  retour  éioit 
si  propre  à  consolider  la  paix  de  l'Eglise  cl  de 
l'Etal. 

Le  clergé,  sans  discuter  toutes  les  vues  de  la  XVT. 
I^olilique,  et  sans  approfondir  lous  ses  moyens, 
avolt  j)our  lui-mêm(;  une  lâche  à  remplir.  Il  de-  asscmM 
voit  employer  son  ministère  à  éclairer  les  esprits,  '^  ^^^^' 
à  loucher  les  cœurs  et  à  fermer  les  plaies  cau- 
sées par  tant  de  divisions.  Il  ne  manqua  point  à 
celle  obligation  importante,  et  le  zèle  pour  la 
conversion  des  prolestans  parut  redoubler  dans 
tous  les  rangs  de  la  hiérarchie.  Ce  fut  alors  que 
l'assemblée  du  clergé  de  1682  publia  un  Avar- 
tisseiiLcnt  pastoral  *  pour  engager  les  ré fo unes  à       *  Pué  Jn 


pri<e>  par  les 
t'es 
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I".  juillet      revenir  à  la  fol  de  leurs  pères;  elle  y  montroit 
*  '^'*  que  les  premiers  réformateurs  n'avolcjit  en  au- 

cune aulorité  pour  conduire  el  diriger  les  fidèles 
el  pour  introduire  dos  cliangemens  dans  le  gou- 
vernement de  l'Eglise  ,  moins  encore  dans  la 
doctrine,  et  elle  établissriit  rjue  la  séparation 
opérée  par  eux  étoii  à  la  fois  injuste  et  frivole 
dans  ses  motifs.  L'assem])lée  adressa  en  même 
temps  aux  évéques  du  royaume  une  circulaire 
pour  les  inviter  à  travailler  à  la  réunion  des  es- 
prits par  des  calécl)ismes,  des  prédications,  des 
exhortations  et  des  conférences  où  présideroient 
la  sagesse  et  la  douceur.  Notre  résolution,  di- 
*  Prncès-  soient  les  évéques  *,  «  été  de  n'user  d'aucune  me- 
nace et  de  ne  nous  servir  d'aucun  terme  qui  pût 
offenser,  mais  seulement  de  pressantes  exhorta- 
tions, de  saints  désirs  et  d'instantes  prières.  L'as- 
semblée publia  aussi  un  Mémoire  contenant  les 
dilTércntes  métiiodes  dont  on  pouvoit  se  servir 
pour  la  conversion  des  proicstans;  méthodes  ti- 
rées des  meilleurs  auteurs  qui  avoient  écrit  sur 
ces  matières.  Le  roi  ordonna  dans  les  provinces 
de  faire  ex('cutcr  les  dé!i])érations  de  rassem- 
blée; dans  sa  ciiculaire  il  recomniandoit  àc  mé- 
nager les  esprits  avec  douceur  et  sas^^csse,  de  n'em- 
ployer nue  la  force  des  raisons ,  et  de  ne  donner 
aucune  atteinte  aux  édits  sur  la  tolérance.  Ce  lan- 


Verl  ul  de 
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gni^o  annonçoil  assez  quelles  éloicnt  les  Intentions 
du  monarque,  et  les  commissaires  départis  dans 
les  provinces  y  répondirent.  On  communiqua 
aux  consistoires  i^YO\Ci>ldLn&Y Ai^erLissement pastO' 
ml  de  rassemblée,  et  des  ecclésiastiques  capa- 
bles fnrent  chargés  d'accompa^'ner  celte  lecture 
d'exliorlations  analogues.  Aticime  conti'ainte  n'é- 
toit  employée,  puisqu'on  voit  que  les  ministres 
protestans  eurent  la  liberté  de  répondie  à  celle 
lecture  et  à  ces  exhortations,  et  qu'il  s'établit  en 
plusieurs  lieux  des  colloques  publics  entre  eux 
et  les  ecclésiastiques  chargés  de  les  convaincre  *.      '  I>ict.  de 

L?  11'        1  PQC.     ">  •     j  Moiéri ,  art. 

assemblée  de  idod  s  occupa  aussi   des  pro-  „  .  r> 

leslans;  elle  dressa  une  Exposition   de  la  foi ,   ^é. 

qui  contenoit  un  commentaire  de  la  profession 

du  concile  de  Trente,  et  une  réponse  aux  re- 

jjroches  des   calvinistes.   Cet   écrit  assez  court 

pouvoit  néanmoins  dissiper  les  préjugés  les  plus 

répandus    parmi   eux.    L'assemblée  assigna    de 

plus  des   fonds  pour  les  missions  qui  se  don- 

noient  dans  les  difl'érentes  parties  du  royaume. 

La  controverse  avec  les  protestans  étoit  alors       xvii. 

1  iiv-ii'  '^-r»-  •         Ecrits,  inis- 

Ja  grande   attau-e  du  cierge,  soit  a  Pans,  soit  sjo„s ,.f  eou- 
dans  les  provinces.  Les  évêques,  les  corps  ec-  f^'ienccs 

,  ,   .        .  1  •         1  A  1  avant  Ja  rô- 

desiastiques,  les  simples  prêtres,  tous  s  occu-   vocation  de 
poient  de  facililer  !a  réunion  à  l'E'disc  i)ar  des  ''^■'^■'  "^^^ 
instructions,  des  conterences,  des  nussions,  cl 
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par  tous  les  iiioyeiis  piopics  ii  ramener  les  es- 
})rils.  Bossuel,  que  Von  voit  toujours  à  la  lele 
(les  entreprises  hoDorables  et  utiles  pour  la  re- 
Ii;^ion,  apporta  tous  ses  soins  à  éclaiier  le  peut 
nombre  de  prolestaiis  €jui  se  Irouvoient  encore 
dans  son  diocèse;  il  établit  des  missions,  et  pu- 
blia de  nouveaux  écrits,  enir'autres,  sa  Confé^ 
rnncc  avec  Claude ,  et  sou  Traité  de  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces.  D'autres  prélats  j)ré- 
sidèrent  par  eux-mêmes  à  des  missions  qui 
avoicnt  pour  principal  objet  de  convaincre  les 
calvinistes;  tels  furent  MM.  Le  Camus,  à  Gre- 
noble; de  Breteuil,  à  Boulogne;  de  La  Hoguetle, 
à  Poitiers;  de  Sève,  à  Arras;  de  Laval,  à  La  Ro- 
chelle, etc.  Les  principaux  efforis  du  clergé  se 
tirent  dans  le  Poilou,  où  le  nombre  des  pro- 
leslans  étoit  plus  considérable;  les  missionnaires 
visitèrent  les  principales  villes,  et  souvent  même 
les  campagnes.  Nous  voyons  citer  aussi  des  mis- 
sions à  ïroyes,  à  Lunel,  à  Montpellier,  à  Vitré, 
à  Orbec,  à  Soissons,  à  Bourges,  dans  îe  Rous- 
sillon,  etc.  Un  grand  nombre  d'ouvriers  y  éloient 
quelquefois  employés,  et  leur  séjour  dans  ces 
villes  étoit  quelquefois  assez  long.  Les  Jésuites 
et  les  Capucins  sont  de  tous  les  religieux  ceux  qui 
paroisscnt  avoir  pris  le  plus  de  part  à  ces  tra- 
vaux; le  Pèie  Honoré  de  Cannes  étoit  renommé. 
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ealr'aulics,  pour   ses  piédlcallons  à  Paris,  en 
Laiii^uedoc  el  en  Anjou,  et  pour  les  t^rands  ré- 
sultais qui  niarquoienl  son  passai^e.  De  simples 
ecclésiasliques,  des  docteurs,  des  chanouies  se 
livroicnt  aussi  à  ce  ministère.  On  avoit  éiabli 
à  Paris  des  conférences  de  controverse.  Nous 
avons  nommé  dans  le  livre  précédent  '  des  rell-       *  ^'S  '^*> 
i;ieux  et  des  docteurs  appliques  a  ce  genre  dins- 
Iruclion.  L'abbé  Péan,  l'abbé  Binard,  le  Père 
Alexis  du  Bue  éloient  les  principaux  à  Paris  : 
celui-ci  conllnuoil  à  donner  les  diniancbes  et 
fêtes  des  conférences  dans  l'éi^^llse  desïhéatins  : 
les  j)rolcstans  y  vcnoient  en  giand  nombre  ;  il 
sa  voit  les  intéresser  [)ar  des  discussions  ména- 
gées avec  autant  de  douceur  que  d'habilelé,  et 
il  eut  la  satisfaction   de  ramener  dans  le  sein 
de  TEgllse  beaucoup  de  personnes  que  la  nais- 
sance ou  l'éducation  avoient  engagées  dans  l'er- 
reur. Il  est  souvent  fait  mention  de  ses  travaux 
et  de  ses  conquêtes  dans  les  recueils  du  temps  '.      *  Mercure 
Paul  Bruzeau,  de  la  communauté  des  prêtres  de  'l^  ^'^\.ln 
Saint-Gervais,  mit  au  jour  dans  res[)ace  de  peu 
d'années  *  cinq  écrits  de  controverse  pour  réfu-       *  De  1673 
1er  les  ministres  de  Charenlon  et  autres.  Louis  '       ^' 
de  Cordemoi  commença  vers  la  même  ('poque  *      '  tn  i68k 
à  éciire  sur  ces  nialières,  et  cet  ecclésiastique, 
que  Bossuet  honoroit  de  son  aniiiié  et  encou- 
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ragcoil  (l;ins  ses  Iravaux,  fit  pendant  jjlusienrs 
années  à  Paris  des  conférences  publicpies  où  il 
admeiloit  les  proleslans  à  proposer  leurs  diffi- 
cultés. Jacrjues  Le  Fèvre,  docteur  de  Sorbonne, 
*  En  1C82.  publia  *  ses  Motifs  irn^incibles  pour  convaincre  les 
protestans.  Joseph  Lambert,  aussi  docteur,  pré- 
cboit  la  controverse  dans  i'éi^Hse  de  Saini-André- 
dcs-Arls.  Pierre  Soulier,  prélre  du  diocèse  de 
Viviers,  parut  également  dans  les  conférences 
sur  cette  matière;  il  fut  envoyé  dans  les  mis- 
sions du  LmiOMsin,  et  revint  ensuite  à  Paris,  oît 
il  fut  charité  j)ar  plusieurs  évêipies  des.  aftaires 
relatives  anx  prolestans  de  leurs  diocèses  :  on  a 
de  lui  fpubpies  écrits  qui  annoncent  \\\\  li()U)me 
instruit  et  exact.  Zacharie  Chardoti  de  Lu^ny, 
lui-même  protestant  converti,  faisoit  des  con- 
férences au  colK'i^'e  de  Montaiiju,  et  nous  le  ver^ 
rons  f^n  livrer  encore  par  la  suite  avec  \\\\  re- 
doublement de  zèle  à  rmstrucliou  de  ceux  dont 
il  avoit  partag(î  les  erreurs. 

Ainsi  tout  le  zèle  et  les  eflforis  du  cleri^é  so 
tournoient  alors  vers  les  movens  de  fau-e  cesser 
lui  schisme  funeste,  et  les  journaux  du  temps 
sont  occupés  à  raconter  ces  missions  conti- 
nuelles, ces  coulérences  frécpienles  cl  les  résul- 
tais (ju  ('lies  avoient.  Ij'attenlion  publicpie  éloit 
connne  alisorbée  par  cet  objet,  el  non-seule- 
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tuent  les  évoques,  les  docleiits,  les  iiiissiou- 
ïî.iires,  mais  tous  les  ordres  de  l'Etat,  les  ma- 
gistrats et  les  particuliers  sembloient  conspi- 
rer à  inslruire  et  à  persuader  des  frères  égarés. 
On  agitoit  les  questions  de  controverse  dans 
tous  les  cercles  et  dans  les  entretiens  les  j^îus 
ordinaires,  et  chacun  travailloit  dans  sa  sphère 
et  suivant  ses  lumières  à  dissiper  les  préjugés 
de  ses  amis  et  de  ses  proches.  Ainsi  l'Eglise  et 
ses  minisires,  le  monarque  et  les  divers  dépo- 
sitaires de  son  pouvoir,  le  monde  même  et  ceux 
(jui  y  avoient  le  plus  d'influence  par  leur  rang, 
ieiu"  esprit  et  leurs  connoissances  lendoient  au 
même  but,  et  ce  concert  unanime  de  vœux,  de 
soins  et  d'efïbris  n'est  pas  im  des  caractères  les 
moins  remarquables  d'une  époque  célèbre  à  tant 
de  litres. 

Des  conversions  nombreuses  furent  le  résul-  XVlil. 
t£iUde  ce  zeie  gênerai.  Un  peut  les  partager  en  ^j^^^^.  ^^^j 
deux  classes,  les  unes  qui  se  firent  à  la  fois  et  cu'.ii'vcs 

,  .     ,.  •       T  ^  a^aiif  1,1  II 

en  masse,  les  autres  qui  lurent  particulières  et         ,,;  , 

'  11  vocauuii. 

isolées.  Nous  ne  parlerons  en  ce  moment  que 
de  ces  dernières  qui  paroissent,  il  faut  l'avouer, 
mériter  plus  de  confiance  et  d'estime,  et  même 
parmi  celles-ci  nous  en  choisirons  quelques- 
unes  qui  se  recommandent  à  notre  attention  par 
le  nom  des  personnages  ou  par  le  courage  el  le 
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dévoùmenl  qui  signalèrent  celte  démarche  tle 
leur  part. 

A  Clcrruoni,  M.  de  Stra<la  et  sa  farniJie  firent 

*  J.!n\iir    abjuialion  'entre  les  nu»  in  s  de  l'évêque;  ce  sei- 

ijueiir,  issu  d'une  famille  de  Flandres,  éioit  aussi 
distiiii^Lic  par  son  caractère  que  par  ses  con- 
iioissauçes;  sa  fenmie  éloil  de  la  fcnuille  des  Fa- 
Lricius  d'AlIemai^ue.  Ils  mirent  dans  leur  retour 
à  l'Ei^lise  une  candeur  et  une  humilité  tou- 
'  Mncurc  cliautcs  %  et  ils  vôuloient  accompagoer  leur  ab- 

<ie  Vizi,  j.iii-    .  .  ,,  ,    ,  ,  ,    . 

•  ,,,,  juralion  d  une  marque  éclatante  de  peuitence: 
mais  révèque  s'y  opposa.  M.  de  Blair,  issu  d'une 
famille  noble  d'Ecosse,  mais  né  en  France,  se 
convertit  avec  toute  sa  maison  et  ses  proches, 
et  [>ublia  les  motifs  qui  l'avoient  porté  à  cette 
démarche.  Alexandre  de  Bardonnenche,  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble,  prononça  son 

*  ">  ■=' p-      abjuration  '  entre  les  mains  de  l'évécjue  de  cette 

ville,  Etienne  Le  Canms  :  le  changeu)ent  de.ce 
magistrat  surprit  tous  ses  concitoyens,  qui  le 
regardoient  connne  la  colonne  de  son  [)arii.  Sa 
r(q)utation  éloit  telle  qu'on  ne  pouvoit  attribuer 
sa  conversion  à  la  foiblesse  ou  à  l'ambition,  et 
la  conduite  qu'il  tint  dans  cptte  circonstance 
luouiia  Iiien  qu  aucim  motif  d  intérêt  n'avoit  m- 
llué  sur  sa  déui.u  clie.  Car,  comme  il  pertioit  une 
place  de  conseiller  prolestant  et  qu'un  lut  pro- 
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posoit  une  place  de  conseiller  calliollcpiedans  le 
même  parlement,  il  la  refusa,  ne  voulant  pas, 
dil-il,  qu'on  piîl  lesoupçonner  d'avoir  cherche 
quelque  avantage  temporel  dans  une  occasion 
oi^i  il  n'a  voit  fait  que  céder  aux  moiivemens  de 
sa  conscience.  Peu  après,  Bossuct  reçut  à  Paris 
l'abjuration  de  deux  frères,  MM.  du  Motet,  gen- 
tilshommes de  l'Auxerrois,  et  de  leur  sœur.  Ils 
èloient  venus  exprès  à  Paris  depuis  deux  mois 
pour  s'éclaircir  de  leurs  doutes,  et  avoient  eu  des 
conférences  avec  des  hommes  éclairés.  La  ma- 
réchale de  La  Motlie  les  adressa  à  l'évéque  de 
Meaux,  qui  acheva  de  répondre  à  leurs  difficul- 
tés. La  cérémonie  de  leur  abjuration  eut  lieu  *  *  -^7  juin 
dans  l'église  du  Val-de-Grâce,  en  présence  de 
M^'^.  d'Orléans  et  des  duchesses  d'Aumont,  de 
Roquelaurc  et  d'Epernon.  Bossuet  adressa  aux 
nouveaux  convertis  im  discours  plein,  dit  le 
journal  %  de  force  et  de  douceur,  et  propre  à  les  *  I  o  iiier- 
confirmer  dans  les  bonnes  dispositions  qii'ils  ^'',^'  ^"''  ' "^ 
témoignoient. 

La  conversion  de  M.  d'Arbaud  de  Blansac  ne 
fît  pas  moins  de  bruit  en  Languedoc  que  celle  de 
M.  de  Bardonnenche  en  Dauphiné.  Ce  seigneur, 
originaire  d'Arles,  mais  résidant  àJNîmes,  avoit 
beaucoup  de  crédit  dans  la  province  par  snii 
nom,  sa  fortune,  son  esprit  cultivé  et  sou  heu- 
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renx  caractère.  Des  confi'reiiccs  qu'il  eut  avec 
Pierre  de   La  Broue,  éveque  de  Mirepolx   et 
ami  de  Bossuet,  et  la  corre6pondance  qu'il  cn- 
" Mevcurp,  ircliiit  avcc  ce  prélat*,  lui  montrèrent  le  vice 
jan\ui      ..  ^g  ]g  réforme;  toutefois  le  respect   humain   le 
relenoit  encore,  et  il  passa  deux  ans  dans  cet 
état  d'hésitation ,  convaincu  de  la  nécessité  de 
revenir  à  l'Eglise,  jnais  n'osant  franchir  un  pa's 
si  difficile.  Entin  la  grâce  lui  donna  la  force  de 
rompre  ses  lieus,  et  il  prononça  son  abjuration 
à  Montpellier  entre  les  mains  de  l'évèque  d'L- 
scz  et  eu   présence  de  l'évèque  de  Mirepoix. 
Cetie  démarche  produisit  une  grande  sensation 
dans  la  province,  et  on  voit  dans  les  journaux 
du  temps  les  chapitres,  les  consuls,  les  officiers 
des  présidiaux ,  la  noblesse,   compliuienter   en 
corps  le  nouveau  converti,  qui  s'occupa  sur-le- 
champ  de  rendre  son  exemple  utile  à  ses  enfaus 
et  à  ses  vassaux. 
XIX.  La  conversion  de  quelques  ministres  proles- 

Conyersicn  ^^^^  ^^^^     ^^^  d'éclat  cncorc.  Mariu  Grostète- 

dcsniinistiL's  '  ^ 

Dcsmahis,     Dcsmaliis  *  avoit   été   baptisé   à   Chareuton,  et 
^''"''^'"      avoit  étudié  à  Genève  et  à  Oxford:  on  le  fit  do 

gneSjCtc. 

* /^ùrcgedc  bonne  heure  ministre  à  Authondans  le  Perche, 
l"  ^^'^.'  *^^~  nuis  à  Bionne,  près  Orléans.  Ayant  lu  les  Pré- 

liany,  in-12.    i  -"    *  '' 

jugés  légitimes  contra  les  calvinistes,  par  Kicole, 

il  sentit  quelques  doutes  sur  la  vérité  de  sa  rcli- 
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£;lon,  et  vonliil  les  éclaircir;  il  éuiLlia  les  OLivr;ii,'es 
les  plus  remarquables  publiés  de  part  et  d'au- 
tres, et  eut  des  conférences  taniol  avec  Allix  et 
Pajon,  ministres  comme  lui,  et  fort  considérés 
dans  leiH'  parti,  tantôt  avec  Nicole  et  le  docteur 
Pirot.  Son  esprit  fut  lon^^^-temps  fort  agité,  et  il 
sollicltoit  les  lumières  du  ciel  par  des  prières, 
des  jeûnes  et  des  aumônes.  Enfin,  après  deux 
ans  de  réflexions,  d'examens  et  de  recherches, 
la  grâce  triompha  dans  un  cœur  si  droit,  et  Des- 
mahis  fil  abjuration  à  Paris*  enire  les  mains  de  "27  mai 
M.  de  Coislin,  évéque  d  Orléans.  Une  pension 
avoit  été  promise  aux  minisires  convertis;  il  la 
refusa,  et  se  mit  ainsi  au-dessus  de  tout  soupçon 
d'intérêt.  Son  père ,  Grostêle  de  La  Bu'fière , 
un.  des  anciens  de  Charenton,  irrité  de  son  chan- 
gement, le  chassa  de  la  maison  paternelle;  mais 
les  prévenances  et  la  sagesse  du  fils  le  calmèrent 
dans  la  suite,  et  celui-ci  eut  même  le  bonheur 
de  convertir  son  père /sa  mère,  son  frère,  qui 
étoit  avocat  au  parlement,  sa  sœur  et  plusieurs 
autres  de  ses  proches.  11  instruisit  le  public  des 
motifs  de  son  changement  dans  des  écrits  que 
nous  citerons;  mais  les  extraits  qu'on  a  donnés  de 
ses  Lettres  *  prouvent  encore  mieux,  ce  semble,  *  rorrzaon 
sa  candeur  et  sa  bonne  foi.  On  v  voit  un  homme       'f.,'","'  ' 

J  en  tcte  du 

plein  d'amour  pour  l'Eglise,  d'ardeur  pour  ré-    f^  vol   de 


StIS. 
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la  Fériip  (le  patidie  In  vc'rllo  ex  de  talons  pour  la  défondre, 
a    e  ig.  ca^  ^^  ^^^  iTiêiTio  tonips  d'aflcclion  et  de  tendresse 

lliol.  prouvée  i 

par  l'Ecrit,  pour  coiix  qul ,  conimc  lui,  avoienl  été  élevés 

saiiilf   et   la      1  i  •    .  »•        / 

rr    ;v  dans  (lo  tristes  prein^es. 

Paris,  1713,        Pendant  que  Desmaliis  éloit  encore  incertain 

sur  sa  conversion  el  chercholl  la  vérité,  il  s'éloil 

ouvert  de  ses  doutes  à  un  de  ses  collègues,  Da- 

"Mercnre,  vid  Gilli,  ministre  de  Beaugé,  en  Anjou*,  qui 

'     ,^    .  .      avoil  deia  commence  Jui-meme  a  senlir  Je  loi- 

—  Moyen ,  ' 

1759,  arti-     Lie  de  la  réforme,  et  qui  cherchoit   l'éclair- 

*r^,    'V.''~  cîssement  de  ses  difficultés.  Gilli  et  David  Cour- 
xi  fo^.  Iiistor. 

de  Desma-    dil,  son  ami,  ministre  dans  la  même  province, 

hls,  ri- des-       ,       ,.  ,  .       ,  .  , 

étudieront  avec  soin  les  points  controverses,  et 
consultèrent  leurs  confrères,  dont  les  réponses 
ne  les  satisfirent  pas.  Ils  se  présentèrent  tous 
'3  juin  deux  *  au  consistoire  de  Sorges  (1),  et  y  pro- 
noncèrent l'un  et  l'autre  un  discours  pour  prou- 
ver la  nécessite  de  recourir  à  la  tradition  comme 
interprète  de  l'Ecriture,  et  de  revenir  à  une 
Eglise  dont  on  avoit  eu  tort  de  se  séparer.  Celte 
déclaration  publique  et  faite  en  synode,  ce  qui 
étoit  sans  exemple  dans  l'histoire  du  calvinisme, 
déconcerta  les  ministres  et  parut  un  grand  écliec 

(i)  Un  autre  écrit  srrable  dire  qu'ils  allèrent  se  pré- 
senter à  Sainl-Calais,  dans  un  synode  oii  le  Père  Fer- 
rée, de  l'Oratoire,  se  trouvoit  de  la  pari  du  roi,  {Eloge 
hiilon'quc  de  Desmaliis,  ])aq.  18  ) 

pour 


j683. 
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pour  leur  parli.  Trois  jours  après,  Gilli  ciConr- 
(Jil  iireiU  abjuration  à  Aui,'ers  oiure  les  mains  de 
l'évoque;  cincj  autres  prolestans  les  accouip;)"nè- 
rent  clans  celle  deuiarche.  Depuis,  Gilli  montra 
autant  de  constance  cpie  de  since'rilé  dans  sa 
conduite  ;  on  l'envoya  même  en  Lanijuedoc,  où 
il  étoit  né;  il  y  contribua  par  son  zèle  à  éclairer 
dos  ministres  et  d  autres  proteslans,  cl  il  rédii;ea 
un  écrit  propre  à  les  convaincre. 

Un  ministre  de  Grenoble  suivit  rexeu!j)Ie  de 
Desmaliis,  de  Gilii  et  de  Comdil.  M.  Vignes 
étoit  depuis  vingt  ans  pasteur  des  proteslans  de 
Grenoble.  L'autorité  des  conciles  et  de  la  tradi- 
tion lui  causoit  quelque  inquiétude,  et  il  étudia 
l'anticpiilé  ecclésiaslicpie  dans  le  dessein  d'y  trou- 
ver des  argumens  et  des  témoignages  propres  à 
le  tranquilliser;  mais  la  lecture  des  Pères  [)ro- 
duisil  en  lui  un  eflet  opposé,  et  le  força  de  rc- 
connoîire  l'enseignement  des  premiers  siècles  et 
l'aulorilé  de  l'Eglise.  Il  quitta  ses  fondions  et  se 
relira  au  séminaire  de  Grenoble,  auprès  du  sa- 
vant Père  Bernard  Lami,  de  l'Oratoire,  qui  avoit 
beaucoup  contribué  à  l'éclairer.  Son  abjura- 
lion  eut  lieu  dans  la  catliédrale  de  Grenoble  *,  *  17  M- 
en  présence  du  parlement,  de  la  cbambre  des  *^^"''  '^^• 
comptes,  du  duc  de  Mazarin,  du  prince  de  Wur- 
temberg, et  devant  un  grand  concours  de  fidèles; 
H.  i5 
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Le  Canins,  évêqne  âct  GrenoLle,  présida  dans 
celle  cérémonie  el  y  prêcha.  Cette  conversion  fit 
une  f^'iando  nnpiession  dans  le  Dan[)liiné,  on  le 
minislre  jonlssoit  d'nne  considéralion  mérilée. 
Vignes  publia  depnis  inie  Lellre  oîi  il  expliquoil 
les  motifs  de  sa  démarche.  Un  genlilhonime  de 
la  province,  Gilberi,  précédemnient  minislre  à 
Die,  abandonna  le  calvinisme  dans  le  même 
temps,  cl  publia  aussi  les  motifs  de  sa  résolu- 
tion dans  une  Lettre  à  M.  de  Sahcres,  son  frère. 
Lettre  f|ui  fut  suivie  de  la  conversion  de  celui- 
ci.  Tous  deux  firent  successivement  abJ4uation 
entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Paris  (i). 
^^-  Au   milieu  de   ce   mouvement  général   pour 

BcUiblisse-  ,       .    ,.  .      -vi^r  c 

ment  de  la  ""^  retour  a  1  unile,  Louis  AlV  occupa  ^Iras- 
iciifiion  ca-  bourg,  Cl  Tacquisiiion  d'une  ville  où  le  protes- 

thdliqiie  à  .  .       ,         .      ^      .    , 

Sirasboiir''.  tantisuie  avoit  domuie  si  long- temps  parut  en- 
core un  coup  porté  à  la  réforme.  Louis  XI V  vint 
visiter  cette  place  importante,  el  fit  cesser  l'état 
d'humiliation  où  les  catholiques  y  Ploient  réduits. 
La  cathédrale  leur  fut  rendue,  el  les  chanoines , 
qui  éloient  relégués  à  JMolsheim,  revinrent  avec 
l'évêque,  François -Egon  de  Fursteiuberg.  Ce 
prélat  recul  le  roi  à  son  entrée  dans  la  ville.  On 
s'occupa  de  créer  des  élalilissomens  utiles  à  la 

(i)  Voyez  la  a'',  noie  de  la  T"".  partie  du  Y^.  livre,  à 
la  fin  du  voiuniC. 
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relij^ion.  Le  séminaire  épiscopal  et  na  collège  de 
Jésuites  furent  fondés;  on  forma  successivement 
plusieurs  paroisses;  d'anciennes  comnumaulés 
furent  réiabiies  el  de  nouvelles  s'éievèreni.  La 
reine  Marie-Tliérèse,  peu  de  temps  avant  sa  nioil, 
favorisa  l'élablissemeut  des  religieuses  de  la  Visi- 
tation. Une  communauté  deril'es-Repenlies  fut 
instituée;  pliisiem's  ecclésiastiques  et  mission- 
naires ouvrirent  dans  la  ville  des  conférences  de 
controverse;  Duguet  et  vm  Père  de  l'Oratoire  y 
passèrent  quelque  temps  pour  cet  objet.  Le  Père 
Dez,  Jésuite  etcontroversistebablle,y  résida  phî- 
sieurs  années,  et  donnoit,  outre  ses  conférences, 
des  écrits  pour  l'instruction  des  protestons.  L^ne 
de  ses  jilus  notables  conquêtes  fut  UlricObrecbt, 
savant  distingué,  qui  avoit  déjà  conféré  avec 
Bossuet  et  Péiisson,  et  qui  vint  *  faire  son  abju-  '  Kn  1G84. 
ration  à  Gcrmlgny  entre  les  mains  de  l'évêque 
de  Meaux.  Aussi  estimé  pour  son  caractère  que 
pour  son  érudition^  Obreclit  prouva  par  toute 
sa  conduite  la  sinc('ilié  dos  senlimens  qui  l'a- 
voient  guidé;  il  Iradiusit  en  allemand  un  livre 
de  controverse  du  Père  Dez,  De  la  Réunion  des 
prolestans  à  VEgUsc  romaine,  et  contribua  effec- 
tivement à  la  réunion  de  plusieurs  de  ses  coni"- 
patnotes.  Il  y  eut  à  Strasbourg* une  mission  don-  "  En  iGSS. 
née  par  les  Jésuites^  et  un  synode  d»i  clergé  du 
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diocèse;  ou  en  fil  1  ouverture  par  une  j)rocc.s- 

sion  solennelle  où  se  déployîi  aux  yeux  des  pro- 

lesJans  élonnés  tonte  Ja  |)onipe  des  cérémonies 

de    rilglise    calliolifjue.   Quelques  jours  après, 

deux  niuiisires  luthériens,  Pistorius  et  Stachs, 

firent  abjuration  dans  Téi^lise  cathédrale  entre 

les  mains  de  l'abbé  de  Ralabon,  grand-vicaire  du 

diocèse;  ils  déclarèrent  publiquement  les  motifs 

de  leur  démarche,  que  leur  qualité  de  ministres 

v.i  leur  habileté  rendoient  j)liis  nnposante  encore. 

On  vit  suceessivemenl  beaucoup  de  prolestans  se 

réunir  à  l'Eglise,  et  cette  ville,  où  en  1681  l'on 

comptoit  à  peine  quelques  familles  catholiques, 

avoit  éprouvé  un  tel  changement,  que  cent  ans 

après  le  nombre  des  habitans  catholiques  éga- 

loit,  s'il  ne  surpassoit  pas,  celui  des  luthériens. 

XXL  Dans  les  antres  parties  du  royaume  le  gou- 

lu csur^s  1      1  1  •     i>     7  'I  '       1 

,     veruement  redoubloit  d  ardeur  i)Our  accélérer  le 

prises  par  le  1 

liouvcrne-  niomcnt  d'uuc  réunion  générale  des  esprits.  Au 
vemens  dos  ^^'^  ^^^  evequcs  et  du  cierge  s  etoit  jomt  ie  zeie 
protestant,  quelquefois  peut-être  un  peu  moins  pur  des 
commissaires  civils  et  des  intendans.  MM.  de 
Marillac,  intendant  du  Poitou;  de  Foucault, 
inicndanl  à  Pau;  do  Gourgues,  intendant  de 
Limoges;  Demuin ,  intendant  à  La  Rochelle, 
montrèrent  surtout  un  grand  empressement  pour 
l'extinction  du   schisme.  On  les  accuse  d'avoir 


EN  rHA^'CF,  AU  17'.  siferr.E.  f.iv.  V.  V^.  P'^.  22g 

oni|)lov<;  <|uelqnefc)ls  (les  moyens  que  la  rcIijL^ion 
n'eiU  [)as  avoués;  niHis  il  entrolt  encore  si  peu 
dans  les  vues  du  niinlslère  de  recourir  aux  voies 
<]e  rigueiu'  pour  ramener  les  prolei^tans,  que 
Mariliac  fut  réprimandé  par  f.iOuvois  j)our  avoir 
usé  de  quelque  cnnlrainle,  et  qu'il  fut  ensniie 
r<*voqué.  Il  est  probable  que  le  minisire  se  crut 
autorisé  à  êue  plus  sévère,  lorsqu'il  apprit  les 
assemblées  cland'^stines  qui  eurent  lien  '  en  di-  *  i^n  iCSS. 
v(;rs  cantons  du  Languedoc,  du  Vivarais  et  du 
Danj)l)iné.  fjcs  aitroupemens  et  les  mouvemens 
(pii  les  accompagnènmt  avoient  été  préparés  de 
longue  main  par  les  ministres  fpii  parcouroient 
les  villages,  semant  des  livres  et  des  nouvelles 
propres  à  échauffer  les  esprits,  et  excitant  leius 
adhérens  à  résister  aux  édits,  à  former  fies  unions 
et  à  prendre  les  armes.  Une  enqnéie  qui  ("ut 
faite  depuis  apprit  quelles  avoient  éié  leurs  me- 
nées. Ils  avoient  cherché  à  créer  une  ligue  das 
provinces  (i),  avoii^it  nonuué  i\c^  chefs,  avoient 
pris  les  armes  à  Chalençon  dans  le  Vivarais,  et 
s'éloient  saisis  de  châieaux  voisins.  11  avoit  été 
arrêté  entr'eux  de  faii-(;  d^is  expnijilcs  nui  portas- 
sent coup,  de  lever  des  coninbiitions,  de  déela- 
aer  rebelles  ceux  qui  ref«iseroieiit  de  j)réler  se- 

(0  ^fD'cz  la  3«.  note  de  la  i".  parlic  tlu  Y".  livre,  à 
la  iîn  tlu  volume. 
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<:oms,  de  dresser  des  mémoires  sur  les  préires  et 
les  gentilshommes  déchirés  conîre  les  protesians. 
On  chercboilsiirloul  à  iniimidcr  ceux  qMl  se  moii- 
Iroient  dis])Osés  à  rentrer  dans  le  sein  de  rEi,dlse. 
Jj'agitallon  ne  fut  }3as  moins  grande  dans  le  Dau- 
j)hiné;  environ  trois  cents  séditieux  se  mirent 
en  étal  de  défense  contre;  les  troupes  du  roi,  et 
il  fallut  les  disperser  par  la  force.  Les  mouve- 
mens  du  \  ivarais  ne  se  calmèrent  également 
(pi'à  l'arrivée  des  trouj)eSj  et  après  cpielques 
«'xeujples  faits  sur  les  plus  mutins.  C'est  alors 
«jue  le  marquis  de  Louvois  envoya  des  régimens 
dans  les  pays  où  les  protestans  éloient  [)lus  nom- 
Lreiix,  et  autorisa  les  lagemeus  des  soldais  dans 
l(îs  maisons  dont  on  suspectoil  la  fidélité.  Cette 
mesure  amena  des  vexations  locales  que  le  mi- 
nistre n'avoit  sans  doute  pas  commandées,  et  qui 
n'éloient  certainement  pas  dans  les  intentions  du 
roi.  La  religion  ne  sauroit  être  responsable  de 
ces  rigueurs,  et  il  convient  de  bien  distinguer 
entre  les  moyens  de  persuasion  adoptés  parles 
évêques  et  par  le  clergé,  et  les  voies  de  con- 
Irainle  que  crut  pouvoir  se  permettre  une  poli- 
ticpic  plus  ou  moins  réfléchie. 
\\\\.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  vit  en  peu  d'années  des 

urrrr-     pjianijemens  fini   sembloieni  tenir  du   nrodiire. 

sjdiis  gi  ne-  o  1  1  o 

raies.  Ce  niouvemcut  coimnenca  dans  le  Poitou  ,  où 
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jiiusiciirs  milliers  de  |)efSonnes  ;il)juièi-enl  *  le  "EiiiCSi, 
Ctilvinisnie  en  dlfléreiis  lieux.  L\'ve(|iie  de  Poi- 
tiers éianl  arrivé  à  Niort  '  se  Irouva  eiUonié  de  "Avril  1681. 
deux  mille  hahitans  ({ni  lui  fîemandèrent  l'ahso- 
liiiioii  de  l'hérésie,  et  sa  visite  d;ins  son  diocèse 
fut  marquée  par  plusieurs  semblables  conver- 
sions en  masse  (pie  nous  ne  voidons  j)as  jui^er. 
Il  y  en  eut  aussi  à  pen  près  de  semblables  dans 
le  diocèse  de  La  Rochelle;  mais  elles  ne  furent 
ni  si  nombreuses,  ni  si  promptes.  Dans  le  B('arn 
il  s'opéra  éi,'alemeiil  dc^s  conversions  rapides;  des 
paroisses,  des  villes  entières  renonçoient  à  l'er- 
leiir,  et  les  missionnaires  ne  povivoient  sullire 
anx  désirs  de  ceuxrpu  rc'elamoient  leurs  secours. 
L'intendant  étoit  M.  de  Foucault,  raagisirai  cé- 
lèbre d'ailleurs  par  ses  connoissances,  par  son 
goût  pour  les  lettres  et  ]>ar  ses  brillantes  quali- 
tés; les  uns  lui  reprochent  d'avoir  eu  recours  à 
la  violence,  les  autres  citent  des  délibérations 
])(iblifjues  et  des  médailles  rrap|)ées  pom-  aileo- 
1er  l'unanimité  des  sentimens.  \ln  effet,  sur  une 
de  ces  médailles,  on  a  re[)résenté  des  déj)ulés 
(pii  viennent  en  foule  sii;ner  au  pied  des  autels 
l'abjiH'ation  de  leurs  erreurs,  et  la  léi;eude  est 
auisi  conçue  ;  licUgio  rcstituta  in  Bcarnid  puhlicis 
ci\'ilatuiii  dclibcvaiionibus.  L' 11  joUi  liai  An  temps'  "  Mcrcuf 
assure  (lue  1  on  n'usa  d'aucune  contraint^',  et  <iue  ^'.     ,,*  '• 
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tout  se  lit  par  un  élan  libre  el  spontané.  Nous 
voyons  d'ailleuis  (juc  Jcs  évoques  du  Béarn  e(  des 
iiiissiouuaircs   accoin|)aL;noient  linlcndanl  dans 
SCS  coufscs,  et  les  délibérai  ions  que  nous  ve- 
nons (le-cjler  fui'ent  prét:édées  d  instructions^  de 
conféiences  cl  d'exhortations  propres  à  éclairer 
les  esprits.  A  Casties,  les  hahiians  renoncèrent 
aussi  au  calvniisuie  par  une  délibération  ijéuéraie. 
Dans  le  diocèse  de  Saintes,  révêque,  Guillaume 
du  Pb'ssis  de  La  Brunelière,  engagea  les  proles- 
* Merciii-r,  taus  dc  Saïutcs  et  de  Saint- Jean- d'Angdy  *  à 
écouler  des  instructions  spéciales  sur  les  points 
conlroversés.  S'étani  rendu  dans  celle  dernière 
ville,  el  ayant  assemblé  les  prolestans  %  il  les 
assura  que  1  on  useroit  de  j)lus  de  douceur  [)Our 
les  porter  à  la  réunion  que  leurs  prédécesseurs 
n'avoienl  usé  de  violence  pour  les  contraindre  à 
se  séparer  :  ou  indiqua  des  conférences  où  des 
religieux  Bénédictins  de  Tabbave  do  Saint-Jeau 
répondoicnt  aux  objections,  et  a[)iès  bien  des 
dilïicuités  proposées  el  résolues,  après  des  entre- 
tiens j)ar(icnliers,  et  toutes  les  raisons  (jue  l'on 
crut  propres  à  les  persuader,  les  chels  des  pro- 
leslans  ea  celle  ville,  savoir,  le  ministre  nommé 
Durand,  el  un  avocat  aj)pelé  Le  Valois,  se  mon- 
tieieiit  disposés  à  se  rendre.  Leur  exemple  en- 
traîna le  reste  de  la  vi.'le.  L'é\è:iue  dc  Saintes 
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n;irl;i  pliisRMn'S  fois  aux  protesians  avec  l)e;m- 
coiij)  <lc  sagesse  ei  de  douceur;  il  leur  denjarida 
si  cVtoil  de  bon  cœnr  qu'ils  renonçoieni  au 
schisme,  et,  sur  leur  réponse  affirmalive,  il  les 
conduisit  à  l'église  en  chaulant  des  Psaumes.  Ils 
donnèrent  dans  celte  occasion  des  marques  exié- 
rieures  d'adhésion  et  nicMue  de  joie,  et  celle  ville, 
qui  pendant  long-iemps  n'a  voit  souffert  auctm 
exercice  de  la  religion  catholique,  parut  cire 
devenue  toute  calholifjue.  M.  de  La  Brunetière 
n'eut  pas  moins  de  succès  à  Saintes  :  ayant  as- 
semblé la  noblesse  à  l'évèché,  il  exposa  si  bien 
les  motifs  qui  dévoient  porter  ses  auditeurs  à  se 
réunir  à  l'Eglise  que,  sur  soixante  gentilshommes, 
Ireule-cinq  se  rendirent  sur-le-champ,  et  h's 
autres  successivement.  Le  prélat  assembla  éga- 
lement la  bourgeoisie,  et  lui  persuada  de  suivre 
cet  exemple.  A  Montauban,  Jean -Michel  Col- 
bcrl,  évêque  de  celle  ville,  fit  nne  semblable 
conquête,  bien  flatteuse,  si  elle  fut  durable;  ayant 
réuni  les  principaux  protestaiis  de  la  ville",  il  '^iimit 
leur  adressa  un  discours  propre  à  les  toucher,  ei 
les  détermina  par  ses  exhortations  à  quitter  leuis 
erreurs  :  ou  chanioit  tous  les  ans  un  Te  Deuni  à 
Montauban  en  mémoire  de  cet  événement.  A 
K('rac,  à  Milliau,  les  proleslaiis  parurent  aussi 
rentrer  en  masse  dans  le  sein  de  l'Rgîise.  On  ••ùj; 
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flil  qu'un  nionv(;nicnt  général  s'éloil  opéré  dans 
les  esj)i  Ils,  el  l'élan,  se  comninniquanl  de  procluî 
en  proche,  eulraîiioii  les  protestans  tle  louies  les 
classes,  et  quelquefois  même  les  muiislres.  Dans 
le  Dauphhié,  lescalvinlsles  tluLaiîllai^e  cleBrian- 
çon  donnèrent  l'exemple,  et  les  villes  d'Embrun, 
de  Gap,  de  Die,  de  la  iMure,  de  Monléliniart,  de 
Romans,  prirent  des  délibérations  à  peu  près 
semblables  à  celles  du  Béarn;  raais  ce  fut  surtout 
dans  le  Languedoc  que  l'entraînement  parut  plus 
vif.  Les  protestans  de  Montpellier  s'élaut  assem- 
*j srp-  blés',  arrêtèrent  de  levcnlr  à  l'Eglise  catboli- 
que;  cette  démarche  éioit  due  au  zèle  du  duc 
de  Noailles,  commandant  de  la  province,  et  de 
M.  de  Basville,  intendant.  L'évè(jue  de  IMont- 
pellier,  ayant  visité  son  diocèse,  voyoil  les  pa- 
roisses en  corps  lui  demander  d'être  réconciliées 
à  l'Eglise;  vSaiiil  -  Gilles,  Somnuères,  Alais  et 
d'autres  villes  i-enonccrent  tout  à  coup  à  l'er-  f 
reur.  A  Nîmes,  dit  d'Aguesseau,  on  vit  soixante 
mille  protestans  de  la  ville  et  du  diocèse  chan- 
ger de  religion  en  trois  jours.  Le  duc  de  Noailles 
alloit  de  ville  en  ville  esborler  les  protestans  à 
se  faire  instruire,  leur  déclaroil  les  désirs  du  roi, 
el  v  joignoit  les  raisons  qu  il  Cioyoit  les  plus 
propies  à  irapper  les  esj)rits.  Les  chels  ime  (biï 
'gagnés,  la  muiuiude  suivoii  leur  exemple,  et  1  i.n\ 
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ab.'indonnoit  en  loulc  le  calvinisme  pour  suivre 
Jes  prédications  des  missionnaires. 

Celle  impulsion,  nous  l'avons  déjà  dit,  sorn-       XXllI, 
ibloitétre  unanime  et  universelle  dans  le  rovaume.         '7",?'^^. 

I  -J  t  ion  (le  I  edit 

Les  relations  qui  parvenoient  de  toutes  paris  à  àc  Nantes. 
Louis  XIV  lui  firent  croire  que  tous  ses  sujets 
léloient  réunis  dans  la  profession  d'une  même 
I foi,  ou  au  moins  qu'il  suHisolt  qu'il  manifestât 
Isa  volonté  pour  acljcvcr  ce  qui  restoil  à  faire  à 
cet  éi^'aid.  Il   se  flatta    dans   l'éloignement  que 
totiies  les  préventions  éloient  dissipées  ou  pi  es 
de  l'être,  et  que,  si  les  pères  meltoienl  encore 
quelque  dissimula  lion  dans  leur  retour  à  l'Eglise, 
lies  enfans  prendroicnl  naiurellcment  jiar  l'Iiabi- 
lude  des  sentimens  plus  favoraljles.  Ce  fut  dans 
cette  confiance  que  Louis  signa  *  l'édit  par  lequel       '  '^  "<^'o- 
il  revoquoit  ceJiu  de  i\antes.  il  se  rappeJoit  sans   j^j  ,j^,  p,„^._ 
doute  que  ce  dernier  édit  avoit  été  plutôt  arra-   ''•''  «l'i^t -^-i. 
jclié  qu'obtenu  par  les  protestans  *,  et  il  pfusoit       "  l'oyez  \a 
que,  si  Henri  ÎVavoitcru  celte  niesure  néces-   ""''"'     "' 

'  Iroilttclion  , 

saire  dans  la  situation  où  étoit  alors  le  royaimie,  t.  li». p.4t)7. 
et  après  tant  de  troubles  et  de  guerres,  les  cir- 
I constances  n'étant  plus  les  mêmes,  antorisoient  à 
suivre  une  autre  marche.  Dans  le  préambule  de 
l'édii,  le  roi  se  A'Iicitoit  de  voir  que  ses  soins  eus- 
sent atteint  la  fin  (ju'd  s  étoit  proposée,  puisfjue 
la  meilleure  et  la  plus  grande  partie  fie  ses  sujets 
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j)rolei>t;ins  avoient  eiubrassé  ia  religion  calho- 
lique.  II  révocjuoit  doue  IV'dit  rendu  à  jNanlcs 
eu  1598  ei  celui  de  INîrnes  en  1629, défeudoit 
l'exercice  de  la  religion  protestante,  ordonnoit 
aux  minisires  qui  ne  voudroient  passe  convenir 
de  sortir  du  rovaunie  sous  quinze  jours ,  et  sta- 
luoit  que  les  enf'ans  des  proieslans  seroient  bap- 
tisés par  les  curés.  On  défendoit  aux  protesians 
do  soriir  du  ri-'yaume,  cl  on  leur  perniettoil  d'y 
vivre,  d'y  continuer  leur  commerce,  et  d'y  jouir 
de  leurs  biens,  en  aUendunt  qu'il  plût  à  Dieu  de 
les  éclairer,  sans  qu'ils  pussent  être  troublés  ou  em- 
pêchés sous  prétexte  de  leur  religion;  c'cloient  les 
termes  de  l'édil. 

1!  est  un  l'ait  constant,  c'est  qu'à  l'éjjocjue  où 
Louis  XIV  I évoqua  ledit  de  INantes,  sa  politi- 
que parut  obtenir  l'approbation  générale.  Les 
corps  et  les  particuliers  applaudirent  égaleuicut 
à  celte  mesure ,  et  on  la  trouve  célébrée  dans 
les  actes  publirs  et  dans  les  correspondances 
privées,  l.i'ojiiiàon  pubbquo  éloil  si  jn-ononcéo 
à  cet  égard  que  ceux  qui  éloient  les  [)lus  en- 
clins à  blâmer  les  mesures  prises  par  Louis  XIV 
louèrent  celle-ci,  el  Arnauld,  exdé  et  fugitif",  en 
parle  comme  Bossuet.  Le  docteur,  alors  reuré 
à  Biiixelles  el  mécontent  de  la  cuur,  j)rend  ué.ui- 
T.yt^lcs  moins  la  défense  de  résiit  dans  5*es  lettres 'à  ses 
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fimis.  Les  j^ens  fin  monde  même  ne  |)cnsoieiit  Iptf.dmSS'-. 

<  '  1  .  i  11'.     i685  et suiv. 

pas  a  cet   eL'ard   aulrement   (ine  Je   cler'M^,   et  ^  „  ,     . 
M"*^.  de  Sévigné  écrwoit  que  rien  nétoit  si  beau  d'Jrn.,pns^. 
nue  le  contenu  de  Ledit,  et  que  laniais  aucun  roi   ..'       _..„ 

7  -'17  .  i  )^)  et  3i8. 

n'avoit  fait  et  ne  ferait  rien  de  plus  mémorable  '.       *  Lettre  ù 
Si  Louis  XîVs'est  trompé,  dit  un  illustre  liisto-    "r?'''''r 
lien,  il  s'est  trompé  avec  tous  ses  ministres,  éi!.  «le  Biaise; 

I  11  1  •  •.    1  pniSi8,<oin. 

avec  tous  les  grands  nommes  de  son  siccJc,  avec  yjj       y^ 
tous  les  cor[)s  de  son  royaume  *.  Ne  seroil-il       *  Histoire 

.,.,,,,.  ,  ,      .     ,,  ,      lie  BosxiiPt , 

pas  possible  d  expliquer  comment  s  etoit  lormcc  ^  ^y  ^. 
celte  opiniou  générale?  On  se  rappelolt  quels 
troubles  le  protestantisme  avoit  excités  autrefois 
dans  le  royaume.  On  ne  pouvoit  avoir  oublié 
qu'il  avoit  occasionné  nue  suite  de  guerres j  et 
mis  la  monarchie  à  deux  doigts  de  sa  ruine.  Ne 
])arlons  pas,  si  l'on  veut,  des  églises  détruites, 
des  autels  profanés,  des  monastères  abattus,  des 
prêtres  et  des  religieux  mis  à  mort;  mais  la  dis- 
corde dans  les  familles,  les  révoltes  conlinuelics, 
les  piises  d'armes,  les  étrangers  introduits  <mi 
France,  le  ravage  des  provinces,  tant  de  sang 
versé,  tant  de  violences,  de  combats  et  de  crimes, 
n'avoient  pu  laisser  que  de  l'âcheux  souvenirs 
dans  les  esprits.  Henri  IV  lui-même  avoit  eu 
bien  souvent  à  se  plaindre  des  protestans,  et  le 
règne  de  son  fils  avoit  été  fréquenunent  troublé 
par  leurs  révoltes.  Le  cardinal  de  Richelieu  avoit 
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à  la  vérilé  aballu  ce  parti  à  force  de  soins,  de  tra- 
vaux et  de  dépenses;  cependant  on  avoil  encore 
surpris  plus  d'une  fois  des  rapports  secrets  avec 
l'élran£,'er,  et  des  projets  qui  eussent  pu  devenir 
infpiiétans  sons  un  i^ouvernemeni  moins  ferme. 
On  croyoitdonc  qu'il  éloil d'une  bonne  politique 
d'assurer  le  repos  de  l'Etat  par  l'unité  de  doc- 
trine. Le  système  d'une  religion  exclusive  éloit 
alors  généial en  Europe;  les proteslans en avoienl 
donné  l'exemple  dans  tous  les  pays  où  ils  domi- 
noient.  On  sait  assez  quelle  fut  la  sévérité  des  lois 
prohibitives  rendues  contre  les  catholiques  en 
Hollande,  à  Genève,  en  Suède,  en  Danemarck 
et  dans  une  partie  de  l'Allemagne.  Une  reine 
d'Angleterre,  dont  on  a  extrêmement  loué  l'iia- 
Lileté  et  même  la  sagesse,  Elisabeth,  avoit  porté 
à  cet  égard  l'intolérance  au  dernier  excès,  et  im 
grand  nombre  de  prêtres  et  de  fidèles  avoient 
péri  sur  les  échafauds,  uniquement  pour  avoir 
continué  de  pratiquer  une  religion  qui  avoit 
été  si  long-temps  celle  de  l'Angleterre.  On  ne 
volt  point  que  les  historiens  modernes  aient  rc- 
])roclié  à  cette  princesse  la  rigueur  de  sa  poli- 
tique envers  une  partie  de  ses  sujets,  quoiqu'il 
semble  qu'elle  mérite  encore  plus  de  blâme  rpie 
LiOuis  XIV,  puisqu'elle  versa  le  sang  en  abon- 
dance, cl  qu'elle  ne;   put  iijnorer  les  suiifs  de 
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ses  éciils.' Du  reste,  c'est  sans  aucun  foiKlcmeiU 
qu'on  a  supposé  dans  j)lusieius  ouvrages  fjne 
Louis XIV  bannit  les  protestons.  Cette  idée,  cjuc 
des  personnes  peu  insiiuites  conservent  encore, 
est  formellement  démentie  par  le  texte  deTédit 
et  par  toute  i'hisloire.  Loin  d'ordonner  l'émigra- 
tion, le  gouvernement  prit  au  coniraire  des  me- 
sures pour  l'empêcher,  et  des  déclarations  réité- 
rées du  roi  *  défendirent,  sous  diverses  peines,  *  EiUi'an- 
de  sortir  du  royaimie  ou  de  favoriser  la  sortie.    '^'!'  '^1^'.', 

iniicli^jml- 

Il  est  vrai  que  l'édil  bannissoil  les  ministres,  et  it  t  iG8.i. 
■que  celle  clause  engagea  beaucoup  de  leurs  ad- 
liérens  à  les  suivre.  Toutefois  on  a  lieu  de  croire 
'que  le  nombre  de  ces  réfugiés  a  été  fort  exagéré 
dans  la  plupart  des  supputations  qu'où  a  faites. 
Quelque  opinion  que  l'on  se  forme  sur  l'édit 
de  révocaiion  en  lui-même,  on  ne  peut  que  dé- 
plorer les  rigueurs  qu'y  ajouta  le  zèle  inconsidéré 
d'un  ministre  sévère.  Le  marcpiis  de  Louvois , 
porté  par  caractère  aux  mesLires  violentes,  crut 
pouvoir  appeler  la  force  au  secours  de  ledit,  et 
déploya  l'appareil  de  la  puissance  là  où  il  n'eût 
fallu  faire  entendre  que  le  langage  de  la  douceur 
et  de  la  persuasion.  Des  régimens  furent  envoyés 
en  différens  lieux,  et  les  inlenlions  présumées 
du  ministre  autorisèrent  les  vexations  des  sid^al- 
lernes  et  la  licence  des  soldais.  Dans  les  pro- 
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vincL'S  éloignées  surloiil,  des  scènes  alîliijeanlcs 
se  passèrent  à  l'insu  de  Louis  XIV;  tuais  les 
récils  qui  eu  ont  été  faiis  porieut  souvent,  il  faut 
le  dire,  le  caractère  de  l'cxaii^éralion ,  et  on  a 
peine  à  démêler  la  vérité  au  ujilieu  de  rapports 
où  perce  le  ton  de  la  li'gèreté,  du  dénigrenieni, 
de  la  vengeance  el  de  la  Iiaine. 

On  ne  voit  pas  que;  les  membres  du  clergé  les 
plus  distingués  j)ar  leur  zèle  el  leurs  lumières 
eussent  élé  consultés  sur  la  révocation  de  ledit 
de  Nantes.  L'iiislorien  de  Bossuet,  qui  a  traité 
toute  cette  partie  de  son  sujet  avec  une  sagacité 
remarquable,  et  auquel  nous  avons  cru  pou- 
voir euq)runler  les  faits  el  les  réflexions  qui  se 
lioieni  avec   notre  plan,  l'historien  de  Bossuet 
nous  apprend  qu'il  a   fait  des  recherches  pour 
découvrir  si  ce  grand  évéque  avoit  élé  appelé  à 
délibérer  sur  la  révocation,  et  il  n'en  a  trouvé 
aucune  trace.  Le  duc  de  Bourgogne,  dans  im 
•  Voyez      Mémoire  '  fort  curieux  que  son  historien  nous  a 
!f      ^[  ^      conservé,  dit  que  deux  théoloi^iens  assistèrent  à 
t.  11,  p.  79,  un  conseil  de  conscience;  mais  il  ne  les  nomme 
'"  même  pas,  et,  en  ne  pariant  que  de  deux  théo- 
logiens, il  fait  entendre  que  les  évêques  ne  furent 
pas  consultés.  Il  y  a  lieu  de  croire  en  effet  que 
le  ministère  de  Louis  XIV  prit  son  parti  sur  la 
mesure  projetée,  indépendamment  du  seutimeat 

des 
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(les  évèfjv.es.  ToiUelbls  ceux-ci  se  virciil,  \>iiv  i.i 
nature  même  de  leurs  fonctions,  chargés  d'exécu- 
ter plusieurs  parties  du  nouvel  édit,  et  F^ouisXlV 
réclama  leur  concours  poiu^  ce  qui  dépendoii  de 
leur  ministère.  Tous  les  évéques  eurent  orrire  *      "En  no- 

dj         i  1  T       '  -Il         veniL).  iGSSw 

e  se  rendre  clans  Jeurs  diocèses  pour  travailler 

à  la  réunion  des  esprits. 

Bossuet,  toujouis  à  la  ièu)  de  ses  collègues,  XXIV. 
soit  qu'il  fallût  airii-,  soit  riu'il  fût  question  d'in-  ,  '■''^■^"'' 
slruire  et  de  convaincre,  établit  des  conférences  îles  ôvèqucs 
dans  son  palais  et  des  missions  dans  les  lieux  de  '"*''.  ^ 
son  diocèse  où  il  se  irouvoit  encoïc  des  proies- 
4ans.  On  raconte  cpie  des  paysans  d'un  laubouig 
de  Mcimx  vinrent  liùie  abjuration  entre  ses  mains, 
€t  un  gentilhomme  du  nom  de  Séguier  céda  aussi 
à  ses  instructions.  Nous  citerons  bientôt  plusieurs 
conversions  imporfanles  dues  à  son  zèle.  Peu 
après,  ce  grand  évèque  publia  successivement 
divers  ouvrages  de  controverse,  une  Leiire  pas- 
torale aux  nouveaux  catholiques  sur  la  communion 
■pascale ,  V Histoire  des  variations  des  églises  pro^ 
testantes,  et  les  Avertissemens  aux  protestans.  Ces 
ouvrages  si  solides  et  si  pressans  auroient  suili  [)Our 
assurer  la  réputation  de  Bossuet,  quand  même 
il  n'auroit  point  eu  d'autres  titres  de  gloire,  et 
\  Histoire  des  variations,  entr'autrcs,  est  une  pro- 
duction originale  et  unique  en  son  genre,  cù  le 
II.  16 
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dogme  el  riilsloire  se  prêleul  un  mutuel  ap[)ul, 
et  où  brillent  à  la  fois  le  talent  de  l'analyse ,  la 
sagesse  de  la  discussion  et  la  vigueur  de  l'élo- 
quence. La  Défense  de  celte  Histoire  el  \es^ver- 
tissemens  aux  proteslans  sont  marqués  au  même 
coin  ,  et  la  force  des  raisonnemens  y  est  rele- 
vée par  la  précision  el  le  nerf  du  style.  La  plu- 
part des  évêques  adressèrent  alors  aux  nouveaux 
réunis  des  instructions  pastorales  pour  affermir 
leur  retour  à  l'Eglise;  l'évéque  de  Mirepoix  en- 
ir'aulres,  Pierre  de  La  Broue,  prélat  instruit 
et  lié  avec  Bossuct,  donna  trois  Lettres  pasto- 
rales sur  l'Eucharistie.  Nous  en  avons  sous  les 
*Diit5juil-  yeux  une  fort  solide  *  de  Henri  de  Nesmond, 

lot  1699.         évéque  de  Monlauban,  dans  laquelle  il  réfute 

les  principes  de  la  réforme.  L'évéque  de  Tour- 

*  Cette       nai  *,  Gilbert  de  Choiseul,  théologien  éclairé  et 

yi  e  appar-      .^îj^^  habile,  combatlil  le  svslème  des  protes- 

teiioit    alors    r  '  .;  1 

à  la  France,  taus  dans  quelques  éciits,  et  contribua  par  ses 
entretiens  à  la  conversion  de  plusieurs  personnes 
de  ce  parli.  L'évéque  de  Boulogne,  M.  de  Bre- 
tcuil,  que  nous  avons  déjà  nommé,  présida  lui- 
même  à  des  missions  à  Guines  el  à  Calais.  L'évé- 
que de  Sainl-Pol  de  Léon  se  transporta  pour  le 
même  objet  à  Brest,  et  l'évéque  d'Auxerre  à  la 
Charité, où  il  passa  un  mois,  occupé  à  ramener 
les  proleslans,  assez  nombreux  en  celle  ville. 
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Beaucoup  d'autres  évêques  ordonnèrent  ou  diri- 
i^èrent  de  semblables  missions  dans  leurs  dio- 
cèses, et  il  y  eut  à  la  fois  de  tous  côiés  un  redou- 
blement de  souis  et  d'efforls  pour  dissiper  les 
prcventions  qui  pouvoient  exister  encore. 

Louis  Xiy  avoit  immédiatement  après  ledit       XXV. 

•    /  I  i-    •  .1  ,      ..  ,         Mission- 

mvite  Jes  corps  religieux  et  les  couij:re£irations  se- 

r  o  O      o  naiies  en- 

culières  à    envoyer  des   missionnaires  dans  les  voyés  par 

,    .,  '      •     1  •       1^1      •  1  tlifTéientes 

provinces  ou  u  en  etoit  besoin.  Plusieurs  de  ces 


consiresia- 


corps  avoient  déjà  des  ouvriers  évangéliques  dis-  tions. 
scminés  en  diverses  missions;  mais  alors  on  en 
augmenta  beaucoup  le  nombre.  L'archevêque  de 
Paris  fut  chargé  par  le  roi  de  diriger  la  répartition 
de  ces  missionnaires,  et  l'assemblée  du  clergé  de 
i635  assigna  des  fonds  pour  leur  entretien  (i).  11 
partit  donc  de  Paris  un  grand  nombre  de  mem- 

(i)  On  voit,  par  le  procès-verbal  de  l'assemblée  du 
clergé  de  1690,  que  le  clergé  avoit  payé  5oo,ooo  liv. 
pour  les  dépenses  des  dilTérentes  missions,  et  de  plus 
200,000  liv.  pour  les  pensions  des  ministres  convertis.  Il 
paroît  que  la  distribution  de  ces  fonds  éloil  confiée  aux 
soins  de  l'archevêque  de  Paris,  que  son  habileté  et  son 
crédit  à  la  cour  avoient  mis  en  quelque  sorte  à  la  têle 
des  affaires  du  clergé.  Le  i^'.  septembre  i685,  ce  pré- 
lat donna  un  Mandement  pour  condamner  un  grand 
nombre  d'ouvrages  d'auteurs  prolestans;  le  catalogue 
de  ces  ouvrages  forme  3?,  pag.  in-^".,  et  avoit  élé  drrssé 
par  l'archevêque  sur  l'itivilalion  du  parlement  de  Pnri-, 
qui  rendit  un  arrêt  pour  supprimer  tous  ces  livres. 
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])ros  (îc  diniTcns  ordres  d  coni;if'i^nllons,  prin- 
clnalemrMit  j)onr  les  provinces  de  l'Ouest  et  du 
Midi,  où  les  protestans  étoient  plus  nombreux. 
Les  Jésuites  et  les  Capucins  furent  ceux  qui  for- 
inèrent  Le  plus  de  sujets  pour  ces  missions.  Bour- 
daloue  donna  l'exemple  du  dévoûment,  et,  s'ar- 
racliant  aux  applaudlsseraens  de  la  capitale,  il 
alla  prêcher  à  Montpellier;  sa  piété  ne  le  rendoit 
pas  moins  propre  que  ses  laleiis  à  fortifier  les 
nouveaux  convertis  et  à  dissiper  les  jiréventlons 
de  ceux  qui  liésiloient  encore.  Le  Père  de  La 
Rue,  de  la  même  Société,  fut  aussi  employé 
dans  les  missions  du  Languedoc;  distingué  par 
son  goût  et  par  ses  succès  dans  la  littérature  et 
dans  la  chaire,  il  pouvoit  par  cet  avantage  dis- 
poser les  esprits  à  l'entendre  avec  moins  de  dé- 
faveur. Nous  voyons  des  Jésuites  moins  célèbres 
s'appliquer  au  même  ministère  en  différentes 
villes  et  seconder  le  zèle  des  évêques  et  du 
clergé.  Parmi  les  Capucins  ou  nomme  surtout 
le  Père  Honoré  de  Cannes,  déjà  connu  par  la 
continuité  et  le  succès  de  ses  prédications. 

Les  disciples  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui 
depuis  tant  d'années  suivoieut  avec  ardeur  la 
carrière  des  missions,  redoublèrent  de  zèle  pour 
une  œuvre  que  leur  saint  fondateur  leur  avoit 
instamment  recommandée,  et  pour  laquelle  il 
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leur  avoil  donné  des  conseils  pleins  de  sagesse. 
On  assure  que  plus  de  cent  prêtres  de  l'Oraloire 
se  présenlèrent  poiu-  ce  ministère,  ei  leur  supé- 
rieur-ij;éi)éral ,  Ahel  de  Sainte  -  Marthe  ,  leur 
traça,  dans  un  Mémoire  exprès,  la  manière  de 
léussir  auj)rès  de  ceux  qu'ils  dévoient  persua- 
der. Les  Pères  de  Clievigny,  de  La  Mirande,  de 
Pouilly,  d'Urlc%  Vignier,  Poiard,  se  distingué-  *  Claude- 
rent  par  leurs  soins  en  ce  "enre:  le  premier  diri-  ,  ^*^*',    [,',  ' 

r  n  '         1  hcre  de  1 1- 

gea  plusieurs  missions,  entr'autres  à  Sommieres  véqnedeLi- 
dans  le  diocèse  de  i\imes.  Ijrentiiliomme  estime      ."    '    ,  . 

rutavantliM. 

pourses  services,  il  avoil  rempli  dans  le  monde  des  De  La  M\- 
emplois  avec  honneur,  et  a  voit  été  cai)iiaiue  dans 

i  '  '  gmcrmoiiru- 

les  ii;ardes  du  roi  et  gouverneur  d'Ypres  ;  avant  r(>ntc>iii707, 

ensuite  renonci;  à  sa  charire,  il  <'tolt  entré  dans   '     J '' ^ 

~    '  170b. 

rOiatoire,  on  son  zèle  et  sa  pu't''  Tavoient  fait 
('l'-ver  au  sacerdoce.  Les  habilans  de  Sommieres 
lurent  touchés  non-seulement  de  ses  j)rédica- 
lions,  mais  de  la  cliaiiié  avec  laquelie  il  fonda 
des  écoles  dans  leur  ville,  pourvut  à  !a  décora- 
lion  de  l'église,  et  prit  part  à  diverses  l)onnes 
O'uvres  dont  ils  recueillirent  les  fruits*.  La  con-       *  Nicolas 

i/réizalion  de  Siiint-Sul|)ice,  quoicfu'clle  ne  fût    '"Jf*"" 
^     ^  I         '     1         1  Clievigny 

pcis  très -nombreuse,  et  q>ie  les  œuvres  exté-  niounit  en 
rienres  n'(;ntrassent  pas  d'ordinaire  dans  le  plan  3'"^'*^"  à 
et  le  but  (le  cetic  modeste  compagnie,  fournit 
aussi  néauujouîs  rpielques  ouvriers  évangéliques; 


vcml).  ib85. 


246  ÉTABLISSEMENS  ET  EXEMPLES  DE  PIF.TE 

3  1  no-  elle  envoya  *  Imit  ecclésiasiiques  qui  prirent 
[)Our  leur  partage  le  diocèse  de  Viviers  où  les 
prolcsians  éloient  assez  nombreux.  Ils  y  passè- 
rent plusieurs  mois  sous  la  direction  de  Fabbé 
Coudere,  qui  fut  successivement  curé  de  Privas 
et  snpérieur  du  séminaire  de  Viviers,  et  qui  étoit 
connu  par  ses  talens  pour  la  controverse  (1). 
L'abbé  de  Saint- Antoine,  frère  de  M.  Tronson, 
étoit  au  nombre  de  ces  missionnaires.  Parmi  les 
Pères  de  la  Doctrine  cbrélienne,  Etienne-René 
Cliaussac,  qui  devint  depuis  supérieur  de  sa 
congrégation ,  fut  appelé  à  Vassy  par  M.  de 
NoailleSj  évêque  de  Cbalons-sur-Marne,  et  ses 
soins  auprès  des  protestans  de  ces  pays  ne  furent 
pas  infructueux.  A  Sainl-Quenlln-en-riIe,  Jean 
Galle,  prieur  de  l'abbaye,  s'étant  adjoint  quel- 
ques-uns de  ses  religieux  les  [)lus  zélés,  fit  nu 
cours  d'instructions  aux  protestans  de  Saint- 
Quentin  qui  y  venoient  en  grand  nombre;  ses 
discours,  ses  conférences  publiques,  ses  entre- 
tiens |i;!iticuliers,  soutenus  par  une  prudence  et 

(i)  Jean-Pierre  Coudere,  fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse,  fui  un  des  premiers  disciples  du 
vertueux  Olier.  qui  l'envova  dans  le  Vivarais.  Il  réfu- 
toit  les  prédications  des  ministres  avec  beaucoup  de 
présence  d'esprit,  et  mourut  au  milieu  de  sa  derrnère 
mission,  le  21  lévrier  i6Sfi. 
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une  charité  merveilleuses,  rametu'nenl  plusieurs 
de  ceux  fjui  avoient  été  le  plus  atlacliés  a  l'er- 
reur. Mais,  parmi  les  corps  religieux,  personne 
n'eut  alors  autant  de  répulaiion  et  de  succès  dans 
la  controverse  cpie  le  Père  Alexis  Duhuc,  Théa- 
tln,  qui  devint  supérieur  de  la  maison  de  son 
ordre  de  Paiis;  il  donnoit  dans  l'église  de  son 
couvent,  comme  il  a  été  dit,  des  conférences 
qui  procurèrent  la  conversion  d'un  Lon  nom- 
Lie  de  calvinistes;  des  familles  entières  lui  du- 
rent leur  reiour  à  l'Eglise  (i).  C'est  ainsi  que 
les  diverses  congrégations  travaillolent  à  réu- 
nir les  esprits  et  à  rendre  à  l'Eglise  des  enfans 
égarés. 

(i)  Dans  les  listes  des  conversions  que  nous  avons 
cru  devoir  renvoyer  aux  noies  à  la  fin  du  volume,  on 
trouve  souvent  le  nom  du  Père  Dubuc.  Ce  religieux, 
né  à  Sens,  fit  profession  chez  les  Tliéalins  à  Paris,  le 
28  avril  1669,  et  reçut,  de  1G7?.  à  1697,  l'abjuration 
de  deux  cents  protostans.  Le  clergé  de  France  lui  fai- 
soit  une  pension  pour  ses  travaux.  Il  publia  à  Paris,  en 
1696,  une  traduction  française  du  Combat  spirituel 
avec  une  Préjace  oii  il  prouve  que  l'ouvrage  est  du 
Père  Scupoli;  il  y  en  eut  une  édition  italienne  en  1698 
avec  une  dissertation  plus  étendue  dans  le  même  but. 
Celle  même  année,  le  Père  Dubuc  étant  allé  à  Rome 
pour  assister  au  chapitre  général  de  son  ordre,  le  Pape 
l'y  retint  et  le  chargea  de  donner  des  confcrciiccs  dans 
le  collège  de  la  Propagande.  (Voyez  X A\^)tndi(jc.) 
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XXVI.  Si  des  corps  nous  passons  aux   pariiculiers, 

",  ^j^^    nous  voyons  un  grand  nomlire  d'ecclcsiasliqucs 


nairi'x  < 


]f  c!(  rg»:-  SI-  s'empresser  de  répoudre  à  Tajipel  (jui  fut  i'ait 
alors  a  Jeurs  laiens  et  a  Jenr  zeJe.  Des  doclenrs 
de  Sorbonne.des  grands-vicaires,  des  hommes 
que  leur  nom  ou  leur  fortune  sembîoient  inviter 
au  repos,  s'arrachèrent  à  une  existence  paisible 
ou  à  des  emplois  faciles  pour  embrasser  un  genre 
de  vie  laborieux.  Féuélon  fut  un  des  premiers  à 
embrasser  cet  honorable  ministère;  on  lui  assi- 
gna les  côies  de  la  Sdintonge  et  du  pays  d'Aunis, 
et  il  parût  avec  plusieurs  ecciésiasiiques,  l'abbé 
de  Langeron,  son  ami  fidèle;  Fleurv,  le  célèbre 
historien,  el  les  abbés  de  Berlier  el  IMilon,  de- 
puis évêques  de  Blois  et  do  Condom  (i).  Aidé 
de  ces  sages  coop('rateurs,  il  s'ajiplif|ua  surtout 
à  faire  aiuier  la  religion  par  sa  moilérauon  el  sa 

(i)  Les  LoUres  de  M.  Tronson  nous  apprennent  que 
neuf  Ifons  ouvriers  partirent  avecFénéîon.  li  v  a  iieu  <le 
croire  que  J'al)bé  de  Cordeinoi  el  Desnialiis  en  ctoient; 
l'abbé  Godet -Desmarais,  depuis  évêquc  de  Chartres, 
deroil  aussi  être  du  noiulire,  il  ne  se  trouva  point 
prêt  au  moment  du  départ.  En  1687.  il  fut  encore  sur 
le  point  de  pariir  pour  aller  en  mission  à  La  Rochelle; 
mais  on  peut  croire  que  l\I""=.de  Mainicnon  ne  nc£;Iigea 
lien  pour  retenir  le  directeur  auqn.el  elle  a\oil  donné 
toute  sa  confiance,  el  dont  Ir.s  conseils  lui  parois^oierit 
encore  plus  nécessaires  daiis  sa  posiîioii. 
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fioiiceîir,  en  niênic  temps  qu'il  expliqnoit  la 
,  (loçlrlne  avec  précision  et  sagesse.  Il  donna  des 
inslructlons  et  des  conférences  à  la  Trembladè, 
à  Marennes  et  dans  des  lieux  cn-convoisins.  M.  le 
cardinal  de  Bausset  a  recueilli  *  des  détails  pré-       *  ifistoh-e 

,  ,       -  f/e  Féiiéhn , 

cieiix  sur  celte  mission  et  sur  les  movens  de  dou-  ,  ^,.,  „  ^ 
ceur  et  de  persuasion  qu'employa  Fénélon  pour   "^• 
dissi[)er  des  préventions  fortement  enracinées. 
Plusieurs  autres  ecclésiastiques  se  distini^uèrent 
vers  le  même  temps  par  leur  application  aux 
missions  ou  à  la  controverse,  et  nous  croyons 
devoir  réunir  ici  leurs  noms  épars  dans  difiérens 
recueils.  L'abbé  Chardon  de  Lugny  alla  en  Lan- 
guedoc avec  quelques  docteurs  au  moment  "de 
la  révocation  de  l'édit,  et,  deux  ans  après,  il  fut 
renvoyé  à  Luçon  :  cet  ecclésiastique  acquit  beau- 
coup de  facilité  et  de  réputation  pour  la  contro- 
verse ;  il  oitvrit  à  Paris  '  des  conférences  sur  ces      '  Ka  iGjo. 
matières,  publia   depuis  des  ouvrages  dans  le 
même  but,  et  réussit  à  ramener  un  grand  nom- 
bre de  protestans.  Philippe  de  La  Coste,  curé 
de  Saint-Pierre  des  Arcis;  Jean-Claude  de  Cou/, 
et  François  Cassé,  docteurs  de  Sorbonnc  et  suc- 
cessivement vicaires  de   Saint -Sulpice;   l'abbé 
Pnilon,  sont  cités  *  pour  leur  zèle  et  leur  babi-      *  r>'""s  la 
l<Ue  tlans  la  controverse.  L  abbc  Casse  juecha,  if^^^j^,   ,1^, 
dit-on,  la  controverse  avec  fruit  cl  jcputalion  Chaitlou  de 
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Liigny,  pendant  vingt  ans.  L'abbé  Després,  ancien  ofli- 

"ri^'^i.r/'  cier  qui  avoit  embrassé  J'élal  ecclésiastique,  don- 
toiredesTva-  noit  également  à  Saint-Sulplce  des  conféren- 

ihict.  franc,  ,     .,      ,      .  ,  .  .      ,  n   i  i    » 

laiLa'loua-  ^*^^ '  ^^  eloit  quelqueiois  assiste  par  1  abbe 
le^,  iii-i2,  ïbiers  (i),  qui  avoit  été  proposant  à  Cbarenlon, 
pag.  100.  .     ,  ,     .  •     T-v  '      '     1  !• 

et  qni  s  eloit  converti;  Despres  elaljJit  une  mai- 
son destinée  à  recevoir  les  gentilsbommes  con- 
vcriis.  Les  docteurs  Galjiot  et  Serre  faisoient 
*  Le  prc-  aussi  dcs  conférences  de  controverse  à  Paris  '; 

micr  tlan<  la         i    •      •  •    />  »     i      /-'i  i    •       »    i 

chapelle  des  ^cJui-ci,  qui  tul  cure  de  Lharenton,  a  iaisse  des 
L(imhai-,ls,le  écrlts  cn  favcur  de  la  doctrine  et  de  Taulorité 

second  dans     i       it^    i*  i  m  '    i    •  i 

iV'L'iise  des  "^  ^  l^glise.  JL.0  zele  pour  éclairer  les  proles- 
Saint'-inno-  lans  ïi'éloit  pas  moins  vif  dans  les  provinces 
qu'à  Paris.  L'abbé  de  La  Pérouse,  doyen  de 
Cbambén,  missionnaire  célèbre  alors  par  sou 
zèle  et  ses  travaux,  se  rendît  à  Béziers,  à  Car- 
cassonne,  à  Cbàlons- sur- Marne,  et  y  préclia 
la  controverse.  L'abbé  de  Lescure,  qui  de- 
vint depuis  évéque  de  Luçon,  passa  quelques 

(i)  L'abbé  Thiers  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
Jean-Baptiste  Thiers,  bachelier  de  Sorbonne,  curé  de 
Champrond  ,  puis  de  Vibraie.  et  auteur  d'écrits  sur  di- 
vers objets;  celui-ci  mourut  le  i  '^^  avril  i  70?..  Le  premier 
dont  il  est  question  ici  étoit  du  diocèse  de  Gap  ;  s'étant 
converti,  il  fut  envoyé  dans  les  missions  de  Saintonge 
et  de  La  Piochelle,  et  reçut  depuis  les  ordres  sacrés  :  il 
embrassa  la  carrière  de  la  prédication.  {^Vojcz  \e  Mer- 
cure de  Yi/é,  septembre  i6yo.) 


EN  FRANCE  AU   17^.  SIECLE.   LiV.  V.  I"".  V*^.  sSl 

années  en  Lani^uedoc.  L'abbé  de  Saulx,  de- 
puis évéque  d'Alais,  dn-igea  les  missions  dans 
les  mêmes  cantons,  qu'il  gouverna  dans  la  suite 
comme  évéque.  Ces  deux  ecclésiastiques  n'é- 
toient  pas  moins  distingués  par  leur  piété  que 
par  leur  nom,  et  M.  Tronson  eu  parle  avec 
beaucoup  d'estime  dans  ses  Lettres.  L'abbé  de 
Clialucet,  qui  devint  évéque  de  Toulon,  sou- 
tint en  Poitou  des  conférences  de  controverse. 
L'abbé  de  Cordemoi,  que  nous  avons  déjà  nou)- 
mé,  et  qui  étoit  fils  d'un  ami  de  Bossuet,  resta 
plusieurs  années  en  Saintonge,  y  travaillant  avec 
zèle  à  détromper  les  prolestans,  et  joignant  à  ses 
prédications  la  publication  d'ouvrages  dirigés 
vers  le  même  but.  Andjroise  Lallouette,  cha- 
noine de  Sainte-Opportune  à  Paris,  s'appli- 
qua tour  à  tour  aux  missions  et  à  la  composition 
d'ouvrages  contre  la  réforme.  Desmahis,  ce  mi- 
nistre converti  dotU  nous  avons  parb',  alla  dans 
Je  Poitou,  où  ses  entreliens  détrompèrent  plu- 
sieurs de  ses  anciens  confrères;  son  .savoir,  son 
zèle  pour  éclairer  les  protestans,  sa  douceur,  sa 
piété  tendre,  tout  conirlbuoit  à  donner  de  l'efïi- 
cacité  à  ses  paroles,  et  les  protestans  éloient 
aussi  touchés  de  sa  charité  que  frapj^és  de  ses 
argumcns.  Du  diocèse  de  Poitiers,  Desmahis 
passa  dans  celui  de  Luçon,  et  retourna  encore 
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En  ir.ss.  <lepnls  dans  ce  pays*.  Il  voulut  visiter  loiis  les 
lieux  où  il  avoll  autrefois  annoncé  l'erreur,  et  se 
rendit  successivement  dans  le  Perche,  à  Meaux 
et  à  Orléans.  Ou  a  de  lui  des  écrits  (i)  où  il 
rend«ompte  des  motifs  de  sa  conversion,  et  où 

(i)  Considéralions  sur  le  Schisme,  des  prolestans , 
Traité  de  la  Présence  réelle ,  la  Vérité  de  la  Religion 
calholiijiie  prouvée  par  l'Ecriture  sainte  ;  en  lêle  du 
torne  \":  de  ce  dernier  ouvrage  est  un  Eloge  historique 
de  Desraahis,  qui  contient  des  détails  intéressans  sur  ce 
pieux  et  zélé  converti.  L'ouvrage  est  accompagné  des 
plus  honorables  approbations.  Celle  de  Bossuet  Joue  la 
doctrine  et  la  piété  de  l'auleur.  Fénélon  dit  dans  la 
sienne,  du  i5  décembre  i6q5  :  «  J'ai  travaillé  autre- 
fois à  l'instruction  de  nos  frères  avec  l'auteur,  et  je 
n'oublierai  jamais  ce  que  j'ai  vu  de  sa  douceur,  de  sa 
patience,  de  son  insinuation  et  de  sa  modestie  dans  l'u- 
sage de  ses  talens.  11  avoit  appris  par  sa  propre  expé- 
rience ce  qu'il  en  coule  pour  sortir  de  l'erreur,  et  c'est 
ce  qui  le  rendoit  si  compatissant  aux  infirmilés  de  ses 
frères  errans.  Je  retrouve  avec  une  sensible  consolation 
dans  son  ouvrage  les  caractères  aiirtnblos  qui  m'ont  édi- 
fié dans  sa  personne.  On  voit  dans  ses  écrits  un  homme 
tout  occupé  du  salut  de  ses  frères,  qui  ne  méprise  au- 
cune difliculté  et  qui  ne  néglige  aucun  moyen  de  gué- 
rir la  prévention  de  son  prochain.  Il  savoit  la  doctrine 
des  protestans  comme  un  homme  qui  a  été  un  de  leurs 
plus  éclairés  pasteurs,  et  celle  de  l'église  catholique 
coinme  un  docteur  qui  auroil  été  d'abord  nourri  dans 
son  sein  «. 
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il  élablll  los  principes  de  l'Eglise  callioliqiie.  A 
!  Sedan,  ancien  boulevard  du  calvinisme,  l'abbé 
Le  Feron,  docteur  de  Sorbonne,  prêcba  la  con- 
Jroverse  avec  plusieurs  ecclésiasiiques  envoyés 
par  l'archevêque  de  Reims.  A  Alençon,  l'abbé 
Chenard,  curé  de  la  ville,  secondé  du  Père  Du- 
parc,  Jésuite,  et  de  quelques  autres  relii^ieux , 
,  I  ramena  la  plupart  des  proleslans  par  ses  enlre- 
'  I  tiens,  sa  douceur,  et  parles  exercices  d'une  mis- 
sion dirigée  spécialement  vers  ce  but  (i). 

Ainsi  sur  tous  les  points  du  royaume  le  clergé      xxvir. 
travailloil  avec  ardeur  à  éclairer  des  frères  éija-        '. 

'.j         contro\er- 

rés,  et  à  combattre  les  principes  de  la  réforme,   "^i  J^tle  des 
Un  grand  nombre  d'ouvrages  de  controverse  pa- 
rurent à  celte  époque  :  on  établit  les  points  de 

(i)  Outre  les  conlroversistes  que  nous  venons  de  nom- 
mer, l'abbé  Laurent  de  Brisacier,  à  Blois;  l'abbé  Alet,  à 
\oyon;  l'abbé  du  Chayla,  dans  le  diocèse  de  Mende, 
se  firent  connoître  par  leur  zèle.  Jean  de  Laraont,  abbé 
de  Notre-Dame  de  La  Châtre',  issu  d'une  famille  écos-       *  Mort  le 
saise,  s'appliquoit  à  la  prédication ,  et  alla  dans  le  Poi-    27  fév.  1697, 
tou  travailler  à   la  conversion  des  calvinistes.   L'abbé 
Tournier,   conseiller  au    parlement   de   Toulouse,   fit 
pour  le  même  objet  un  voyage  en  Saintonge.  Jacques 
tjTribolet,  docteur  de  Sorbonne  ',  fut  un  missionnaire       *  Moil  le 
,  pieux  et  éclairé,  et  composa  un  récit  de  ce  qui  s'éloit    1  ""^    '7"'> 

passé  en  Languedoc  lors  de  la  révocation  de  l'edit  de 
I  «,  *  Pans. 

Nantes  '.  ,„ 

1710,  m-12. 
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dôcirine  contestés,  on  éclaircil  difTérens  faiis  de 
Ja  tradition,  on  répondit  à  toutes  les  dlfiicultés, 
la  critique  et  l'érudition  furent  appelées  au  se- 
cour  des  dogmes  catholiques;  on  montra  par  les 
Pères-,  par  les  conciles,  par  tous  les  monumens 
de  riiisioire,  quelle  éioit  l'aucienne  croyance,  et 
on  lit  voir  que  les  réformateurs  n'avoient  pu  la 
changer,  et  qu'ils  éloieut  également  destitués  et 
d'autorité  et  de  raisons.  On  s'attacha  surtout  à 
dissiper  les  fausses  peintures  que  les  ministres 
faisoieut  de  notre  doctrine,  et  à  exposer  le  véri- 
table enseignement  de  l'Eglise,  trop  souvent  dé- 
figuré par  la  prévention.  Enfin  rien  ne  fut  né- 
gligé de  ce  qui  pouvoit  persuader  ceux  qui  er- 
roient  de  bonne  foi.  Des  missions,  des  confé- 
rences publiques,  des  entretiens  particuliers,  tout 
fut  mis  en  usage.  On  répandit  les  livres  les  plus 
propres  à  convaincre,  tantôt  des  écrits  courts, 
des  instructions  précises,  des  catéchismes  bien 
rédigés,  tantôt  des  traités  raisonnes  et  étendus 
pour  ceux  qui  étoient  en  état  de  se  livrer  à  ces 
discussions.  Le  gouvernement  seconda  ces  sages 
mesures,  et  le  roi,  par  le  conseil  de  Bossuet, 
fit  impiiiner  à  5o,ooo  exemplaires  la  traduction 
du  nouveau  Testament  du  Père  Amelotte,  et 
les  prières  de  la  messe  en  français;  on  distri- 
bua ces  exemplaires  dans  la  province  pour  faire 
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tomber  les  reproches  des  ministres,  et  montrer 
de  la  manière  la  plus  aullieuiique  combien  la 
croyance  et  les  pratiques  de  l'iiglise  romaine 
cloient  différenles  de  celles  qu'on  lui  attribuoit. 
Les  laïcs  mêmes  et  les  gens  du  monde  paria- 
geoient  ce  zèle  général  ])onr  ramener  dans  les 
voies  de  la  vérité  des  compatriotes  que  le  njalhenr 
de  leur  naissance  en  avoit  écaités.  La  religion, 
dit  un  écrivain  contemporain,  étoit  la  grande 
affaire  du  temps,  et  chacun  s'en  occupoit  et 
cherchoit  à  procurer  à  ses  amis  des  instructions 
et  des  conférences  *.  Des  seigneurs  faisoient  "  M r  moire  s 
donner  des  missions  dans  Ictn^s  terres,  et  ioi-     ^  ^^""'■^"■■ 

(  Chardon  ) , 

gnoient  aux  prédications  des  ujissionnaires  1  iii-  ciiés  ci-des- 
fluence  que  leur  donnoienl  leur  rang  et  leur  for-  ^°"''  '^'  ^''' 
tune.  Elisabeth  d'Orléans,  duchesse  de  Guise  *,      "Nommée 

■1  '  >    ,  11  ...  i'i-(li'ssiis, 

seconda  par  sa  piele,  par  de  douces  insinuations  ,„- 

et  par  des  largesses  secrètes  et  publiques,  les 
travaux  des  ouvriers  évangéliques  qu'elle  avoit 
attirés  dans  sa  résidence  d'Alençon.  A  Chatil- 
lon-sur-Loing,  Elisabeth- Angélique  de  Mont- 
morency, princesse  de  Mecklendjourg,  apj)ela 
des  prêtres  de  l'Oratoire,  qui  donnèrent  des  ins- 
tructions suivies,  et  délronqièrent  un  grand  nom- 
bre de  proteslans;  les  vertus  de  celle  princesse, 
cl  des  fondations  généreuses  qu'elle  fit  en  ce 
lieu,  honorèrent  la  religion  aux  yeux  des  es- 
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prils  les  plus  picvenus  (i).  Le  comie  de  J.ir- 
nac,  lieuteuant  f^énéral  en  Angoumois  et  Sain- 
tonge,  et  sa  femme,"  travaillèrent  à  éclairer  les 
protestans  à  Jarnac,  et  y  fondèrent  à  celle  inten- 
tion un  couvent  de  religieux  Récollets.  Le  pré- 
*  Mercure  sldeut  de  Fonlmort  à  Niort  est  cité  *  comme  un 
jG8i  à  iG8(>  *^^^  magistrats  de  celte  époque  qui  s'occupèrent 
avec  plus  de  prudence  et  d'activité  de  la  con- 
version des  calvinistes;  la  présidente,  sa  femme, 
qui  éloit  alliée  de  M'"*^.  de  Maintenon,  le  secon- 
doit  par  ses  entreliens,  et  tous  deux  par  leurs 
exemples,  leurs  insinuations  et  leurs  générosités, 
triomphèrent  des  préventions  d'un  assez  grand 
nombre.  De  simples  laies  s'étoient  livrés  à  l'é- 
tude de  la  controverse,  el  la  traitoient  avec  suc- 
cès dans  les  conférences.  Ainsi,  nous  avons  déjà 
*  Fiige  22  parlé  *  d'un  habitant  de  Paris,  nommé  Beaumais, 
qui  avoit  un  talent  particulier  pour  discuter  ces 
matières,  et  cp.ù  fut  même  envoyé  en  (juelques 
provinces  pour  y  ramener  les  esprits.  Un  autre 

(i)  La  duchesse  de  Mecklembourg  bâtit  à  Châtillon 
un  hôpital,  et  elle  y  fonda  un  couvent  de  religieuses  de 
l'Adoration  perpétuelle.  Elle  mourut  le  24  janvier  iGpS, 
à  soixante-neuf  ansj  elle  éloit  sœur  du  maréchal  de 
Luxembourg,  avoit  épousé  en  premières  noces  le  duc 
de  Châtillon,  et  ensuite  le  duc  de  Mecklembourg,  dont 
on  a  vu  la  conversion  au  livre  IV. 

conirovcrsisie 


de  ce  vol. 
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controversisle  séculier  est  indiqué  dans  des  écrits 
contemporains  comme  étant  aussi  instruit  que 
zélé*.  D'autres  laïcs  publioient  des  livres  dans      *  Voyez 
le  même  but;  nous  ne   ferons  mention  que  de   J,  ^^'^: 

'  Truduct. 

deux  d'entre  eux.  Louis  Ferrand,  avocat,  lie-  franc.dei'E- 
hraïsaiU  et  critique,  fit  paroître  un  Traité  de  ^'■''"'■^'  (^P^'" 

^        ^  *  Lallouette)^ 

t Eglise,  et  une   Réponse   à  l'apologie  pour  la    i692,in-i'2, 
reformations  Bellenger  de  Fresneaux,  avocat  à  P'°'- 
Falaise,  donna,  dans  le  même  temps,  deux  écrits 
de   controverse,  l'un  intitulé  :  Moyens  faciles 
pour  connoître  la  vraie  religion,  l'autre  sur  l'eu- 
charistie. 

Ce   redoublement   de   soins,    d'instructions,     XXViii. 
d'ouvrages,  de  missions  et  d'efibrts,  ne  fut  point  ^j^^^^  posté- 
incfiicace.    De   nombreuses   conversions  eurent  liemes  à  \\ 

■••  >       ,  ,  .  1       1)  '  !•        1       T\~  révocation. 

lieu  après  la  revocation  de  ledit  de  INantes. 
Nous  ne  parlerons  point  ici  de  celles  qui  pu- 
rent être  attribuées  à  des  motifs  trop  humains, 
et -où  l'on  crut  voir  leffet  de  la  violence,  le  dé- 
sir de  la  faveur,  ou  des  calculs  d'intérêt;  nous 
n'indiquerons  que  celles  qui  s'annoncent  sous 
un  aspect  l'avorable,  et,  parmi  celles-ci  même, 
nous  choisirons  de  préférence  celles  qui  nous 
paroîtront  les  plus  dignes  de  remarque  par  le 
rang  ou  les  dispositions  des  personnages. 

Bossuet  a  la  gloire  d'avoir  présidé  à  plusieurs 
de  ces  conversions;  son  savoir,  ses  ouvrages,  sou 
ir.  1 7 
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caractère,  sa  sagesse,  loiil  lui  doiinoit  dans  l'E- 
glise et  aux  yeux  du  monde  même  une  aulorllé 
à  laquelle  il  sembloit  qu'on  ne  pût  résister.  D'il- 
lustres étrangers  et  des  Français  furent  égale- 
ment ramenés  par  les  entretiens  ou  les  écrits  de 
ce  grand  homme.  Jacques  Druramond,  duc  de 
Pertli,  et  chancelier  d'Ecosse,  dut  sa  conver- 
sion à  la  lecture  des  ouvrages  de  Bossuet,  et 
principalement  de  Y  Exposition  de  la  doctrine  ca- 
tholique; il  entra  en  correspondance  avec  le  pré- 
lat, pour  lequel  il  avoit  une  vénération  slngu- 

•  Hi.ttoifg  Hère*.  S'élant  retiré  en  Fiance  après  la  révolu- 

flf   liossuel ,      •  1  •  I  •  T)  1 

.    ,,       ,      tioa  de  son  pays,  il  entretint  avec  Lossuet  les 

t.    II,   notes  i     j     ' 

iiu  ilv.  VII.  relations  les  plus  étroites,  et  montra  un  grand 
zèle  pour  éclairer  ceux  de  ses  compatriotes  qui 
a  voient  suivi  Jacques  II.  Sa  femme  et  toute  sa 
famille  imitèrent  son  exemple;  ce  seigneur  per- 
sévéra dans  la  foi  au  milieu  des  plus  grandes 
disgrâces,  et  ne  fut  pas  moins  iccomniaudaLle 
par  sa  loyauté  que  par  son  courage.  Un  autre 
anglais,  le  duc  de  Rlchemond,  fils  nalurel  de 

*  21  octo-  Charles  II,  fit  abjuration  à  Fontainebleau  *  entre 

les  mains  de  cossuet,  et  en  présence  de  toute 
la  cour;  l'évèque  de  Meaux  piècha  dans  cette 
occasion.  Il  contribua  par  ses  eulreliens  à  éclai- 
rer M"^  Guichard  de  Peray,  nièce  du  marquis 
de  Dangeau,  qui  depuis  se  fit  Carmélite,  et  fut 
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1111  modèle  de  piélé  et  de  ferveur  (i).  Un  genlil- 
lioinme  de  Bretagne,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  nommé  Amperoux,  eut  plusieurs  confé- 
rences avec  Bossuet,  et  fît  abjuration  à  Ver- 
sailles ",  entre  ses  mains:  le  iournal  qui  rapporte         ^^^^^  ^^~ 

I       J  -Il  r  vucr.686. 

ce  tait  parle  de  ce  geniiJhomme  comme  d  un 

liomme  habile  et  instruit,  qui  avoit  étudié  les 

•  langues,  l'histcrire  et  la  politique,  et  qui  ne  se 

rendit  qu'après  avoir  bien  examiné  les  questions 

controversées  *.  Mercure, 

février  ifibG. 

Une  femme  d'un  caractère  estimable  et  d'un       xxix. 
esprit   cultivé    fut  aussi   éclairée    par  Bossuet, 
vers  la  même  époque,  mais  après  des  réflexions 


]\I™t.  Cliai-- 
don. 


(i)  La  correspondance  de  Fënelon  semble  dire  que  ce 
fut  lui  qui  opéra  la  conversion  de  M"'=.  de  Pei'ay,  laiidis 
que  l'historien  de  Bossuet  attribue  à.  ce  prélat  seul  l'hon- 
neur de  celte  conversion.  Il  semble  que  tout  peut  se 
concilier,  en  disant  que  l'un  et  l'autre  travaillèrent  à 
détromper  M"®,  de  Peray.  Fénélon  éloit  alors  fort  lié 
avec  Bossuet,  et  agissoit  par  ses  conseils.  Dans  V His- 
toire lilléraire  de  la  congrégation  de  Saint- Maur  * ,  il  *  In-jf., 
est  parlé  de  M™*^.  de  Peray,  sœur  du  marquis  de  Dan-  P-''^-  '^^G. 
geau  et  mère  de  la  Carmélite.  Cette  dame  étoit  aussi 
une  nouvelle  convertie,  et  sa  fille  lui  écrivit  de  Paris 
pour  l'engager  sur  la  foi  catholique  avec  D.  Hugues 
Lantenas,  pieux  et  savant  Bénédictin,  qui  demeuroit  à 
Vendôme.  On  dit,  au  même  endroit,  de  M"^.  de  Pe- 
ray, qu'elle  étoit  d'une  si  grande  piété  que  Dieu  l'ho- 
noroit  de  plusieurs  grâces  particulières. 
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plus  mûres  encore  et  des  conibals  prolongés. 
M'"^  Cliardon,  ("cninie  d'un  avocat  de  Paris, 
éloit  zéJée  protestante,  et  avoit  vu  avec  cliai^rln 
son  mari  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  au  mo- 
ment de  la  rév(»cation  de  ledit  de  INanies.  Ce 
qui  se  passoit  alors  lui  semLloil  fournir  de  nou- 
veaux motifs  de  s'attacher  fortement  à  la  ré- 
forme; cependant,  on  lui  ménagea  des  entretiens  * 
avec  plusieurs  coniroversistes,  notamment  avec 
Févcque  de  Tournay,  M.  de  Choiseul ,  prélat 
distingué  par  son  savoir,  et  avec  l'ancien  minis- 
tre converti,  Desmaliis,  son  parent.  Leurs  rai- 
sons la  frappèrent,  sans  cependant  la  ramener 
*  Mémoires  cucore^  et  elle  avoue  elle-même  *  qu'elle  signa 
une  abjuration  smiulee,  uniquement  pour  ecliap- 
eiie-uiêinr ;  per  à  dcs  rigucurs  qu'elle  redoutoit.  Elle  raconte 
'^'  ''  '  '  avec  naïveté  ses  incertitudes,  ses  agitations  et 
ses  angoisses;  à  la  fin,  la  grâce  triompha  de  ses 
résistances,  et  ce  fut  Bossuet  qui  acheva  de  la 
j)ersuader.  Elle  resta  liée  avec  ce  prélat,  et  elle 
alloit  le  voir  à  Gerraignv;  elle  entretenoit  aussi 
(les  lelations  avec  la  lamille  Lamoiguon,  et  ras- 
sembloit  chez  elle  des  personnes  de  mérite. 
Son  esprit,  ses  connoissances,  son  heureux  ca- 
ractère la  rendoient  l'anie  d'une  famille  noni- 
Lreuse  et  d'une  société  choisie.  Autant  elle  avoit 
paru  attachée  au  calvinisme,  autant  elle  montra 
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de  zèle  pour  de'tromper  ceux  dont  elle  avoit  par- 
tagé les  erreurs;  Louis  XIV  lui  adressoit  cpiel- 
<]uerois  des  dames  protestantes,  et  il  faisoil  pas- 
ser par  ses  mains  une  partie  des  fonds  qu'il  des- 
linolt  aux  nouvelles  converties.  On  trouve  dans 
les  Mémoires  de  celte  dame,  outre  \es  détails  de 
sa  conversion,  la  réponse  aux  principales  diffi- 
cultés formées  par  les  calvinistes  contre  la  doc- 
trine catholique;  cet  écrit  annonce  autant  de 
bonne  fol  que  d'instruction  et  de  sagacité. 

Le  ministre  Papiu  ne  fut  pas  une  conquête        XX \". 
moms  importante  de  JoossLiet.  Isaac  rapm,  ne  a  ^^.^  p.    -j^ 
Blois%  et  élevé  à  Genève,  s'y  étoit  fortifié  dans      "  1^'^  '^57. 
son  attachement  au  protestantisme,  qui  élolt  la 
religion  de  ses  parens  *  ;  mais  en  même  temps      *  rie  de 
il  faisoit  profession  de  beaucoup  de  tolérance  et  ,  "^""/  *" 

I  '  tête  du  /iV- 

de  modération,  et  il  sulvolt  les  principes  de  son  rucil  de  ses 

oncle,  Claude  Pajon,  ministre  à  Orléans.  Ces         .  '^..  '  , 

'  '        '  f-ii ,  o  vol. 

principes  l'exposèrent  à  des  traverses  dans  son  in-12. 
parti.  S'étant  retiré  en  Angleterre  à  l'époque  de 
la  révocation,  il  y  reçut  les  ordres  suivant  le  rit 
anglican,  et  publia  des  ouvrages  où  il  défendoil 
le  système  qu'il  avolt  embrassé;  ce  système  étoit 
'que  les  protestans  dévoient  tolérer  tous  ceux  qui 
font  profession  de  regarder  f Ecriture  sainte 
comme  règle  de  foi.  D'après  ce  principe,  Papln 
n'cxcluolt  point  du  salut  les  catholiques  ni  les 
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])roieslans  qui  s'unissoient  à  l'Eglise   rom;iinc. 
Celto  niodéralion  lui  attira  de  vives  perséciuioiis 
de  Ja  part  de  Jurieu,  son  compalriote,  ministre 
fameux  dans  son  parti  par  ses  emportemens  et  ses 
prédictions.  Jurieu  écrivit  contre  lui,  le  peignit 
comme  un  faux  frère,  et  lui  fit  perdre  des  [)laces 
et  des  avantages  temporels.  Cependant  le  prin- 
cipe que  Papin  avoit  adopté  le  conduisit  insen- 
siblement à  reconnoître  le  besoin  d'une  autorité 
^lans  l'Eglise.  Il  étudia  la  doctrine  catholique, 
et  fut  étonné  de  la  trouver  si  différente  des  pein- 
tures qu'en  faisoient  les  ministres  ses  confrères. 
Bossuet ,   avec  lequel   il  entra   en   correspon- 
dance, le  toucha  par  des  réponses  pleines  de 
lumières  et  de  charité.  Le  ministre  se  décida 
donc  à  revenir  en  France  avec  sa  femme  qui 
étoit  aussi  une  protestante  réfugiée.  A  leur  arri- 
vée à  Paris,  ils  furent  accueillis  par  l'abbé  Des- 
mahis,  leur  ami,  dont  les  charitables  entretiens 
les  affermirent  dans  leurs  résolutions.  Après  plu- 
sieurs conférences  avec  Bossuet,  ils  firent  abju- 
•  i5  jan-    ration  *  entre  ses  mains  dans  l'église  de  l'Ora- 

\ier  i6yo.        .    .  c    •  tt  '     t  •  r 

toire,  rue  oaint- Honore.  Leur  conversion  iiit 
aussi  durable  qu'elle  étoit  sincère.  Papin  avant 
passé  quelque  temps  dans  sa  famille  à  Orléans, 
contribua  beaucoup  à  fortifier  dans  la  loi  trois 
jeunes  Pajon,  ses  cousins-germains,  dont  un  de 
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Vint  depuis  prêtre  de  l'Oratoire.  Le  reste  de  sa  vie 
fut  employé  à  écrire  sur  Ja  religion,  et  à  exposer 
les  raisons  qui  l'avoient  convaincu  de  la  néces- 
sité de  quitter  la  réforme;  il  soumit  ses  ouvrages 
à  Bossuet,  qui  lui  conseilla  de  les  publier.  Ils 
n'ont  vu  le  jour  qu'après  sa  mort,  et  renferment 
aussi  des  Lettres  d'une  D'^^  de  Royère,  que  Pa- 
pin  avoit  affermie  dans  les  croyances  de  l'Eglise 
catholique  (i). 

La  même  année  où  Bossuet  reçut  l'abjuration       xxxr 

,,,  71       •        -i  •      '    l'n    I-  X  •  Saurin  et 

d  Isaac  rapin,  il  conquit  a  J  ilglise  un  autre  mi-  -^yj^siow 
uistre,  qui  avoit  aussi  quitté  la  France,  et  s'étoit 
retiré  en  Suisse.  Joseph  Saurin,  né  dans  la  prin- 
cipauté  d'Orange,  et   devenu  ministre  dans  sa 
jeunesse,  avoit  été  révolté  dans  un  âge  plus  mûr 

(i)  Papin  mourut  le  19  juin  1709.  Sa  veuve  publia  le 
Jleciieil  de  ses  ouvrages,  3  vol.  in-i?,.  Eu  lêle  est  une 
Lettre  Pastorale  de  M,  de  Caumarliu,  évéque  de  Blois, 
qui  fait  l'éloge  de  l'auleur  el  de  ses  écrits.  Parmi  les 
Traités  qui  remplissent  ce  Recueil,  on  remarque  celui 
qui  a  pour  titre  les  deux  J^oies  opposées  en  matière  de 
religion,  des  Lettres  à  Jurieu  et  a  Basnage,  la  Revue 
des  Controverses ,  des  Réflexions  sur  les  justes  bornes 
de  la  '^Tolérance  chrétienne ,  la  Cause  des  Hérétiques 
instruite  et  jugée,  el  des  Lettres  de  M''*,  de  Roj'ëre  à 
M"^.  Ronpli,  sa  sœur.  Ces  Lettres  sont  au  nombre  de 
six,  cl  expliquent  les  inolifs  do  M"'',  de  Pvoycrc  cl  ses 
réponses  à  (juelqucs  dillicullés  des  proleslans. 


264  tT.\BLl.SSEME.\S   1/1'  EXEMPLES  DE   i'IV/lT. 

(le  Ja  durcie  du  système  de  Calvin  sur  ]a  pré- 
desllualion.  Il  écrivit  à  Bossuet,  qui  Jui  procura 
Jes  moyens  de  revenir  en  France,  le  recul  à 
Uermigny,  et  le  convainquit  dans  plusieurs  con- 
ierences.  Saurin  prononça  son  abjuration  entre 

*2,  .ep-  les  mains  du  ppciat  %  resta  encore  quelcme 
temps  chez  lui,  et  paroît  avoir  conservé  jus- 
qii  à  la  iju  sa  Lienveiliance  et  son  estime.  Il  fut 
reçu  membie  de  l'Académie  des  sciences,  et 
survécut  à  Bossuet,  dont  il  fît  l'éloge  funèbre 
dans  le  Journal  des  savons.  Un  autre  académi- 
cien dut  sa  conversion  au  savant  prélat;  c'est 
Jacques  Wiuslow,  médecin,  né  eu  Danemarck, 
mais  établi  en  France.  La  lecture  des  ouvra'^es 

'^Histoire  de  Bossuct  avoit  commencé  de  l'ébranler*:  Us 

(le  liossuet ,  .  , 

1.  II.  notes  entretiens  qu  il  eut  avec  l'illustre  évêque  aclie- 
duliv  VII.    vérent  de  le  convaincre.  Il  fit  abii.ration%  et 

8o(to!jre    t>  i    •       t  , 

'%•  Jjossuet  lui  adressa  dans  celte  occasion  un  dis- 

cours louchant,  le  confessa  lui-même  quelques 
jours  apièsj  et  lui  donna  le  dimanche  suivant  la 
confirnKiiion  et  Ja^communion;  dans  celle  der- 
nière cérémonie,  le  j)rélat  prononça  trois  exhor- 
tations adressées  à  son  prosélyte.  Winslow  con- 
serva toute  sa  vie  une  tendre  vénération  pour 
celui  qui  l'dvoit  instruit  avec  tant  de  bonté,  et 
témoigna  même  son  zèle  pour  la  conversion  de 
ses  compairiotos.  Un  registre  d'abjurations  re- 
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eus  dans   Tcgllse   Saint -Sulpice  nous  offre  son 
i  nom  comme  ayant  assisté  plnsienrs  étrangers  dans 
ces  sortes  de  dén)arclies;  il  est  même  dit  qu'il 
instruisit  deux  Suédoises  (i),  qui  firent  abjura- 
tion dans  cette  église,  et  on  remarque  que  l'acte 
est  signé,  non-seulement  du  savant  analomiste, 
!  mais  de  plusieurs  de  ses  confrères  à  l'Académie 
des  sciences,  qu  il   avoit   sai.s  doule  invités   à 
j  prendre  part  à  cette  cérémonie. 

Après  les  conversions  opérées  par  l'oracle  de      xxxil. 

<   1,,    !•         1     n  M  11  •      ?  Autres  coii- 

1  église  de  i^rance,  il  en  est.  d  autres  qui  n  Curent  versions  rc- 
1  guère  moins  d'importance  et  d'éclat,  et  dont  le  marquables. 
;  récit  ne  sera  pas  moins  consolant.  Marie  Mor- 
I  daunt,  duchesse  de  Norfolk,  dame  d'honneur 
de  la  reine  d'Angleterre,  fit  abjuration  dans  Té- 
I  glise  Saint-  Sulpice  entre  les  mains  de  l'abbé  de      *  ' i  i^"- 
Couz.  André  Forestier,  chapelain  de  l'ambassa-  * 

I  deur  de  Hollande,  étoit  Français  et  né  à  Mont- 
I  pcllier,  mais  élevé  en  Hollande.  Sa  position  par- 
ticulière ne  permetloit  pas  de  soupçonner  dans 
î  sa  démarche  quelques  motifs  de  crainte  ou  d'in- 
térêt. Attaché  à  l'ambassade  de  Hollande,  ce  mi- 

(i)  Ces  Suédoises  étoient  deux  sœurs  nommées  Flans- 
tron  ;  leur  abjuration  est  du  i5  mai  174^;  elle  est  si- 
gnée, outre  WinsIoAV,  de  d'Aguesseau  .  de  Foncema- 
giie,  de  Maupertuis,  de  l'abbé  de  La  Bleterie,  du  Pcre 
de  Cliarlcvoix,  de  Ja  duchesse  d'Aiguillon,  etc. 
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iiislre  n'éloii  point  allelni  par  Jes  mesures  [)risos 
contre  les  ministres  français.  En  abandonnant  le 
protestantisme,  il  perdoit  même  une  place  avan- 
tageuse. Toutefois  il  se  résolut  à  ce  sacrifice  pour 
satisfaire   au  mouvement  de  sa  conscience,  et 

"OctoLic  prononça  son  abjuration  *  entre  les  mains  de 
l'archevêque  do  Paris.  Les  moiifs  de  sa  démarche 
sont  explif|ués  dans  un  livre  (i)  qu'il  publia  l'an- 
née suivante,  et  où  il  montra  autant  de  candeur 
que  de  connoissauce  de  la  controverse.  Abra- 
ham Hugi,  officier  suisse  et  capitaine  dans  un 
régiment  au  service  do  France,  mérila,  par  la 
vie  régulière  qu'il  menoit  dans  les  camps,  de 
connoître  et  d'embrasser  la  vérité;  il  abjura  k 

*  4'"-''  calvinisme  *  au  Quesnoy,  et  reçut  la  confirma- 
tion des  mains  de  l'archevêque  de  Cambrai. 
Cette  démarche  l'ayant  brouillé  avec  sa  famille, 
il  quitta  le  service,  et  se  retira  dans  l'abbaye  de 
Saint-Pierremont  en  Lorraine,  où  il  passa  vingt- 
cinq  ans  dans  les  exercices  de  la  piété  et  do  la 
pénitence.  Hugi  avoit  été  marié,  et  son  fils  sui- 
vit son  exemple  et  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise; 
une  fille  qu'il  avoit  eue  persista  dans  la  profes- 

(i)  Les  Justes  raisons  que  les  protestans  de  France 
ont  eues  de  se  réunir  à  l'Eglise  romaine-  Paris,  ifôj, 
iti-i2.  Forestier  paroît  cire  entré  depuis  dans  l'élat  ec- 
clésiaslicjuc  ;  il  mourut  au  commenceiucnl  de  1696. 
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slou  du  calvinisme,  quoique  le  père  eûl  rédii^é 
;poiirelle  de  petits  traités  de  controverse  qui  ne 
la  persuadèrent  point.  La  Vie  de  ce  sage  offi- 
cier *  montre  en  lui  une  venu  constante  et  gêné-       *  f-"  Dc- 

,    .  ,         lis'.c,     f/di, 

reuse,  et  son  courage  dans  sa  pénitence  est  plus  ■^^^_^., 

admirable  encore  que  celui  qu'il  avoit  fait  pa- 

roître  dans   les  combats  *.   L'abbé  de  Flamare      *  ^'  '"'^"' 

,    rut  le  8  mars 

avoiî  été  élevé  dans  le  protestantisme,  et  destmc  ,(3.^., 
par  ses  parens  à  devenir  ministre;  on  l'avoit  mis 
a  cet  effet  chez  Matthieu  de  Larroque,  ministre 
à  Rouen,  homme  habile  et  assez  modéré  dans 
ses  opinions.  Ce  ministre  avoit  coutume  de  dire 
que  l'on  étoit  moins  éloigné  que  l'on  ne  croyoit, 
et  ses  enfans  renoncèrent  depuis  au  protestan- 
tisme. Le  jeune  Flamare  prit  dans  ses  entretiens 
des  dispositions  plus  favorables  pour  l'Eglise 
catholique;  dans  la  suite  il  étudia  notre  doctrine, 
et  finit  par  se  convaincre  qu'elle  étoit  la  seule 
voie  de  salut.  Son  zèle  l'engagea  même  à  erjirer 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  à  publier  un  ouvrage 
de  controverse  sur  la  Conformité  de  la  créance  de 
l'Eglise  catholique  av^ec  celle  de  l'Eglise  pn'mi— 
tive*.  Robert  Grœmer,  gentilhomme  écossais,       *  Koucn  , 

né  de  parens  protestans ,  mais  attachés  à  Jac-     '    '  " 
1  1  '  111-12. 

ques  II,  étoit  venu  en  France  à  la  suite  de  ce 
prince;  il  se  convertit  jKir  les  soins  du  duc  de 
Perlli  duul  il  étoit  parent  \  Sa  jeunesse  et  des      *  ^V^i  la 

/h  1(1  lion     de 
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sa  Mort ddns  ,  i,  »     , 

le  recueil  de  occasions    dangereuses    1  entraînèrent    (juelque 
cdles  de,       lenips  dans  une  vie  peu  régulière;  mais,  touché 

Trapistes , 

1705,  iii-12;  de  repentir,  ii  embrassa  les  rigueurs  de  la  péni- 
ii  y  est  ap-  ^gnce  dans  l'abbaye  de  la  Trappe,  et  y  persévéra 
'^om.ii     jusqu'à  sa  mort  *.  Toute  sa  famille  rentra  suc- 
J70I.  cesslvement  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Son  père, 

le  colonel  Grœmer,  fut  si  louché  d'un  vova"e 
qu'il  fit  à  la  Trappe  et  des  entretiens  du  jeune 
Robert,  qu'il  embrassa  aussi  la  religion  catho- 
lique, et  voulut  prononcer  son  abjuration  le  jour 

*  3i  octo-  même  *  que  son  fils  prononça  ses  vœux.  Un  autre 
'    '        fils  du  colonel  s'éloit  converti  plusieurs  années 

"En  iGç)\.  auparavant*,  et  éloit  entré  ensuite  dans  l'ordre 
*Eni6ij8.  des  Capucins  *  sous  le  nom  de  Père  Archange 
d'Ecosse.  Ce  religieux  eut  la  consolation  d'in- 
struire  ot  de  ramener  dans  le  sein  de  l'Eglise 
sa  mère  et   un  autre    frère.   La  cérémonie   de 
l'abjuration  eut  lieu  dans  l'église  des  Capucins 
'i3mars    de    Parls  *,   en  présence    du   colonel  Grœmer, 
''"^'  et  le  Père  Archange  prononça  en  celle  occa- 

sion  un   discours  que   nous   trouvons  rapporté 

*  Mprciire,  daus   uu  joumal  du  temps  %  et  qui  est  ('difliiiil 

mai  1702.  |.  1      /-    X 

et  solide  (^ij. 
XXXlil.         Ces  heureux  exemples,  jomts  à  tous  les  moyens 

l'.in.ilisnic      11  1  •  .  1       . 

,  de  douceui'  et  de  persuasion,  eussent  sans  cloute 

ru  (|iiel<[uc3  1  ' 

provinces.  ^^^  /^on-  la  f .  note  du  >^  livre,   V.  partie.  ;.  !s 

Fin  du  voluiuc. 
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produit  lin  résultat  plus  complet,  si  la  polilique 
n'y  eût  p.is  mêlé  des  mesures  de  rigueur,  et  si 
les  ministres  protestans  n'eussent  usé  de  toule 
leur  influence  pour  exaller  les  esprits.  Ces  deux 
causes  vinrent  paralyser  les  effets  de  la  révoca- 
tion. La  sévérité  du  marquis  de  Louvois  entrava 
bien  plus  qu'elle  ne  seconda  le  zèle  des  évêques 
et  les  efToris  du  clergé;  et  les  écrits  de  Jurieu 
relevèr(?nt  les  espérances  de  ses  partisans,  et  fo- 
mentèrent les  mécoutenlemens.  Ses  déclama- 
tions, ses  plaintes  et  ses  prophéties  échauffèrent 
une  multitude  que  la  contrainte  même  rendoit 
plus  accessible  à  l'illusion.  L'enthousiasme  se 
communiqua;  de  prétendus  prophètes  s'élevè- 
rent en  Dauphiné,  dans  leVivarais  et  dans  les 
Cévennes,  et  l'esprit  de  fanatisme  et  de  révolte 
jéclata  dans  ces  provinces.  A  des  convulsions 
idicules  succédèrent  des  révoltes  ouvertes.  La 
oliiique  étrangère  seconda  ces  mouvemcus,  et 
es  ministres  de  Genève  étoient  en  correspon- 
dance avec  les  auteurs  de  ces  troubles  (i).  Il 
fallut  faire  marcher  des  troupes  pour  ramener 
ordre  et  la  paix  dans  les  pays  que  nous  avons 
indiqués;  mais  on  parvint  plulot  à  assoupir  le 
feu  qu'à    l'éteindre ,  et   l'incendie    se   ralluma 

(1)  J^oj'ez  la  5"^.  note  du  Y*",  livre,  i".  parlie,  à  la 
fin  du  volume. 
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(j[uelquc.s   années   après  avec    plus  de   l'orce  et 
de  danger. 
XXXIV.  Cependant  le  gouvernement  avoit  adopté  peu 

onc  m  c     ^  peu,  à  l'éj^ard  des  uroiestans,  des  dispositions 

«lu     gou\ci-  1         '  O  l  ^  l 

neinent  en-  différentes.  On  se  relàclia  de  Ja  rigueur  des  pre- 

vers  les  pro-         •''!.  .'>  t         •  i» 

'  ,     miers  edits:  ou  crui  même  devou'  suspendre 

teslans  après  ^  1 

la  mori   de  plusieurs  des   missions  établies  dans  les  pro- 

^'1^"'^'        vinces,  ou  depuis  ce  temps  il  paroît  y  en  avoir 

eu  beaucoup  moins,  ou  elles  ne  furent  guère  que 

locales  et  passagères.  Le  marquis  de  Louvois 

*iG  juillet  mourut  *,  et  ses  successeurs  dans  le  ministère 

'6;)'-  n'héritèrent  pas  de  son  inflexibilité.  Louis  XIV 

"^  fiisinire  apprit  avec  éionnement  et  douleur  *  l'exiensioa 

de.  liossupt,    fMi'on  avoit  donnée  ù  ses  ordres,  et  les  vexations 

f.  IV,  1.  XI,      V  .  M  '        > 

p;,g.  gr,.  qu'on  avoit  mêlées  à  ses  mesures  pour  rame- 

ner des  sujets  égarés.  On  le  vit  après  la  paix 
de  Riswick  suivre  envers  les  protestans  un  svs- 
lènjc   plus  doux.  L^ie  nouvelle  déclaration  du 

*  Dt'ccni-  roi  *  n'ordonnoit  plus  aux  nouveaux  couveriis 
JK'  '  >j'^-  d'assister  aux  offices  de  l'Eglise  et  d'observer 
ses  préceptes;  elle  se  conicutoit  de  les  y  exhor- 
ter, et  promeitoit  la  resiiiuiion  des  biens  à  ceux 
qui  étoieut  sortis  du  royaume,  et  qui  consenti- 
roient  à  revenir  pour  se  faire  instruire.  L  ne  nou- 
velle instruction  envoyée  aux  intendans,  et  que 

*T.  IV,     l'historien  de  Bossuet  *  croit  avoir  été  rédigée 

pag. 100.  Ml  •       •     1  •  r 

par  ce  prélat,  leur  retu'Oit  les  pouvoirs  extraordi- 
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naircs  qu'ils  avoient  eus  jusque-là,  leur  recom- 
raandoit  de  ne  pas  faire  di'genérer  leur  vigilance 
cil  vexation,  et  leur  défendoit  d  obliger  les  jioii- 
veaux  convertis  à  approcher  des  sacremens,  comme 
quelques  officiers  par  un  faux  zèle  ïonl  fait  en 
quelques  endroits.  Le  roi  sachant  qu'il  ny  a  point 
de  crime  plus  grand  ni  plus  capable  d'attirer  la 
colère  de  Dieu  que  le  sacrilège,  ne  vouloit  pas 
quon  usât  d'aucune  contrainte  pour  porter  les  nou- 
veaux convertis  à  recevoir  les  sacremens ,  et  de- 
claroit  qu'il  falloit  laisser  aux  supérieurs  ecclé- 
siastiques et  aux  confesseurs  le  soin  de  juger 
lesquels  parmi  eux  pouvoient  être  admis  à  la 
participation  des  sacremens.  Une  copie  de  cette 
instruclion  fut  envoyée  aux  évêques,  avec  une 
circulaire  dans  laquelle  il  est  encore  aisé,  dit 
M.  le  cardinal  de  Bausset,  de  reconnoîlre  le  lan- 
gage et  les  principes  de  l'évêque  de  Meaux  *.  Le  *  T.  IV, 
roi  marquoit  aux  prélats  que  c'étoit  principale- 
ment de  leur  ministère  qu'il  atlendoit  la  confir- 
mation du  grand  ouvrage  de  la  réunion  par  la 
sainteté  de  leurs  exemples,  par  leur  charité,  et 
par  leur  application  à  instruire  les  peuples.  Un 
mémoire  joint  à  la  lettre  entroit  dans  ([uelques 
détails  sur  les  meilleurs  moyens  h  prendre  pour 
persuader  les  proteslans.  On  inviloit  les  évêques 
à  user  d'un  grand  discernement  dans  le  choix 
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des  missionnaires ,  à  préférer  au  moins  dans 
les  premiers  temps  les  ecclésiastiques  séculiers 
aux  religieux  à  cause  des  préjugés  des  protes- 
tans  et  de  l'aversion  qu'on  leur  avoit  inspirée 
pour  les  corps  religieux,  et  à  n'employer  que 
des  hommes  pieux,  sages  et  désintéressés.  On 
devoit  leur  recommander  de  tacher  de  rendre 
aux  nouveaux  converlis  la  piété  aimable,  de  ne 
point  exiger  d^eux  des  pratiques  au-dessus  de  leurs 
'  forces,   et  de  réfuter  les  erreurs  sans  aigreur  ni 

contention,  sans  déclamations  ni  invectives.  «  Si  à 
cette  manière  d'instruire,  ajoutoit-on,  les  curés 
et  autres  ecclésiastiques  joignent  une  conduite 
pleine  de  douceur  et  de  charité  pour  les  nou- 
veaux convertis;  si,  loin  de  se  rendre  leurs  dé- 
lateurs, ils  prennent  le  parti  d'intercéder  et  de 
demander  grâce  pour  eux  dans  les  occasions, 
s'ils  les  aident  dans  leurs  besoins,  et  s'ils  s'ap- 
pliquent à  attirer  leur  confiance  et  à  gagner 
leurs  cœurs,  ils  auront  sans  doute  la  consolation 
d'en  faire  avec  le  temps  de  bous  catholiques  ». 
Le  marquis  de  ïorcy,  secrétaire  d'Etat,  écri- 
^e^  110-  voit  encore  depuis  *  aux  intendans  de  préférer 
les  voies  d  exhortations  et  de  douceur,  et  d  évi- 
ter sur  toutes  choses  que  personne  fût  forcé  d'al- 
ler à  la  messe. 

Le  ton  de  ces  Icllrcs  et  les  conseils  qn'ellr>.s 

renfei  inoient 
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renfermoient  sont  t!ii,'nes  de  remarque,  ils  mon- 
trent combien  le  gouvernement  etoit  éloigné 
d'.jpprouvcr  les  mesures  de  rigueur  aulorisées 
par  Louvois.  Par  là  disparoissoit  l'opposition 
qui  avoit  pu  exister  enfre  le  zèle  modéré  et  cha- 
ritable des  évéques  les  plus  sages  et  des  mis- 
sionnaires les  plus  vertueux,  et  le  sysième  de 
1  contrainte  employé  par  plusieurs  commandans 
[  et  commissaires.  Il  est  à  regretter  qu'on  n'eut 
pas  suivi  partout  la  même  marche  dès  l'origine, 
j  et  qu'on  eût  en  quelques  endroits  irrité  les  es- 
I  prits  par  la  sévérité,  au  lieu  de  les  calmer  et  de 
les  adoucir  par  des  pinDcédés  paisibles  et  par  les 
voies  de  la  persuasion.  Le  clergé  dut  se  féliciter 
de  ce  retour  à  une  politique  plus  conforme  aux 
vœux  de  la  religion  et  à  l'intérêt  de  l'Etat,  et 
qui  eût  sans  doute  été  couronnée  de  plus  de  suc- 
cès, sans  les  troubles  et  les  excès  déplorables 
qui  éclatèrent  peu  après  dans  les  Cévennes,  et 
dont  nous  parlerons  dans  Vyippendice. 


II.  lii 


574    l.TAnr,I.S>FMKNS  ET  F,X  F.-VIPLF.S  DF,   PiÉtÉ 


LIVRE  V. 


SECONDE   PARTIE. 

Lies  exemples  de  piété  qu'offroit  la  cour,  le  zèle 
général  pour  éclairer  les  protestans,  et  les  con- 
versions imporlanles  qui  eurent  lieu  dans  tou- 
tes les  classes,  ne  sont  pas  les  seuls  évèuemens 
remarquables  de  l'époque  que  nous  parcourons. 
Le  mouvement  imprimé  par  tant  de  saints  per- 
sonuaijes  continua  de  se  faire  sentir;  une  heu- 
reuse émulation  soutenoit  les  anciens  élablisse- 
mens,  et  en  élevoit  de  nouveaux.  Des  séminai- 
les,  des  écoles  pour  la  jeimesse,  des  asiles  de 
piété  et  de  pénitence,  des  lieux  de  retraite  ou- 
verts par  la  charité  à  l'indigence  et  à  la  dou- 
leur, des  associations  et  des  communautés  sous 
des  noms  divers,  et  toutes  avant  un  Lut  honora- 
ble et  utile,  voilà  ce  que  va  nous  offrir  encore 
cette  fin  de  siècle,  et  ce  qui,  joint  aux  vertus  et 
aux  services  de  plusieurs  personnages,  nous  oc- 
cupera dans  cette  deuxième  partie. 
^'  A  René  Aimeras  snccéda,  dans  le  çouverne- 


Coniin'?:.!- 


&^ 


tiondesPrê-  ment  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare,  Edme 


Vizé  ,    avril 
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Jolly,  (jiii  avoU  eu-  Ibnné  à  !a  j)i(ké  sous  snint  irc^  de  la 
Vincent  do  Paul,  et  que  Je  saint  fondateur  avoit  j^^'^'o"'^^'- 
envoyé  à  Rome,  pour  y  cire  supérieur  de   la 
maison  de  niissiomiaires  établie  dans  celle  ca- 
pitale. Edme  Jolly  s'y  fit  eslinier  par  son  zèle 
et  sa  prudence  :  ayant  élé  élu  i^énéral  de  sa  con- 
grégation *,  il  la  gouverna  pendant  vingl-qualre      T, janvier 
ans,  ainsi  que  celle  des  Sœurs  de  la  Cliarilé,  et   '^"■'' 
eut  à  cœur  de   maintenir  dans    l'une   et    dans 
l'autre  l'esprit  de  charité  et  l'application  aux  œu- 
vres qui  formoient  l'objet  des  deux   instituts  \      " Merc.  <}e 
Laborieux  lui-même,  retiré,  peu  empressé  de 
paroîlre  et  de  s'étendre,  il  forma  cependant  de 
nouveaux  établisscmens.  Sous  lui,  les  prêtres  de 
Saint -Lazare   furent  appelés  pour  la  conduite 
de  la  nouvelle  paroisse  de  Versailles,  ainsi  que 
pour  le    gouvernement  spirituel  de    la   maison 
des  Invalides;  on  leur  confia  la  cure  de  Roclie- 
fort,  et  le  soin  du  séminaire  qu'on  y  formoit 
pour  les  aumôniers  de  vaisseaux;  ils  furent  char- 
gés aussi  de  la  direction  de  Saint-Cyr,  et  acqui- 
rent de  nouveaux  séminaires  dans  les  diocèses. 
Ils  conlinuèreut  également  à  se  livrer  au  tra- 
vail des  missions.  Les  Sœurs  de  la  Charité,  de 
leur  côté,  furent  admises  dans  de  nouveaux  hô- 
pitaux, ou  se  chargèrent  de  nouvelles  écoles; 
ou  les  voit   s'établir,  soit  dans  des   résidences 
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royales,  soit  dans  difï'erenfes  villes  et  paroisses, 
et  y  porter  ce  zèle,  ce  désintéressement  et  cette 
ardeur  pour  les  bonnes  œuvres,  que  le  saint  in- 
stituteur leur  avolt  recommandés  avec  tant  de 
persévérance.  Laljbé  Joli  y  dirigea  ces  établis- 
semens  avec  prudence  et  capacité;  son  humi- 
lité, sa  vie  pénitente  ne  lui  ôtoient  rien  de  son 
attention  à  former  de  bons  ecclésiastiques  et  de 
digues  servantes  des  pauvres;  il  éloit  en  outre 
supérieur  des  Filles  de  Sainte -Geneviève,  in- 
stituées par  M""^.  de  Miramion.  Cet  homme  de 
V  '  Le -6       bien  mourut  *  à  Tage  de  soixante-dix-sept  ans, 

mars  i(àj7.  tv--       i        t»* 

et  eut  pour  successeur  iSicoias  rierron,  qui  ne 

gouverna  la  congrégation  que  six  années,  et  se 

démit  à  cause  de  ses  infirmités. 

n.  La  congrégation  de  Saint-Suipice  obtenoilune 

tion  de  St  -  grande  considération ,  par  la  sagesse  et  1  habi- 

Suipicc  ;        leté  d'un  de  ses  plus  dignes  chefs,  l'abbé  Trou- 

Tronsoii.  .  •  '^'^I'^^'^•D      .  mt 

son,  qui  avoit  succède  a  l  abbe  de  oretonviUiers 
*i7jair.iir  Louis  Trouson,  né  à  Paris*,  étoit  fils  d'un  con- 
seiller d'Etal  et  de  Marie  de  Sève.  Le  crédit 
de  sa  famille  eût  pu  lui  procurer,  dans  l'état 
ecclésiastique,  des  richesses  et  des  honneurs; 
mais  le  jeune  Tronson  ne  parut  avoir,  même 
dans  sa  jeunesse,  d'autre  ambition  que  de  se 
former  aux  vertus  et  aux  connoissances  de  son 

*Maiiusc.  état*.  Il  s'appliqua  d'abord  à  la  théologie,  puis 

de  Giandet. 
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;i  réfude  de  rEcriuirc  et  des  Pères,  el  puisa 
ainsi  aux  sources  de  Ja  science  ecclésiastique 
et  de  la  piélé;  c'est  dans  celle  lecture  assidue 
([u'il  acquit  cette  facilité,  celle  abondance  et 
cette  onction  avec  lesquelles  il  savoit  parler  et 
écrire  sur  les  madères  de  religion.  Après  avoir 
été  ordonné  prêtre,  il  se  livra  quelque  temps  au 
ministère  de  la  prédication,  puis  se  mit  sous  la 
conduite  du  sage  Olier,  qui  venoit  de  donner 
naissance  au  séminaire  Saint -Sulpice.  L'esprit 
de  recueillement  qui  régnoit  dans  celle  maison 
charma  l'abbé  ïronson;  il  entra  au  séminaire  *,  "i-^^'.  mars 
étant  alors  âgé  de  tienle-qualre  ans,  el  put  jouir 
encore  des  exemples  et  des  conseils  du  vertueux 
fondateur,  qui  ne  mourut  que  l'année  suivante".  '  ?.  avril 
L'abbé  de  Bretonvilliers,  qui  éloit  curé  de  Saint- 
Sulpice,  ayant  aussi  succédé  à  M.  Olier  dans 
la  place  de  supérieur  du  séminaire,  choisit  l'abbé 
Tronson  pour  premier  directeur  de  la  maison. 
Nul  cjjoix  ne  pouvolt  èlre  plus  heureux.  Le 
nouveau  directeur  dressa  de  sages  réglemens, 
établit  des  conférences  sur  des  matières  de  théo- 
logie et  de  piété,  et  s'attacha  constamment  à 
inculquer  par  ses  exemples  et  par  ses  entre- 
tiens ces  habitudes  de  régularité  et  de  modes- 
tie qui  ont  fait  la  réputation  du  séininaii  e  ^Jaint- 
Sulpice.  Son  air  ouvert,  ses  manières  aimables, 


iG5(3. 


1607. 
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sa  conversation  douce  et  aisée,  lu  sayesse  et  la 
gravité  qui  lirillolent  (Jaus  toutes  ses  paroles, 
t(;ut  coninbuoil  à  lui  gagner  les  cœurs-  Aussi  un 
grand  uouibre  de  sujets  voulurent  venir  puiser 
à  son  école  l'esprit  saceidoial.  Féuéiou  passa 
|)lu5ieuis  années  sous  sa  concJuite,  et  conserva 
toujours  pour  un  si  bon  guide  un  icspectueux 
et  tendre  atlacheinent.  Beaucoup  d'autres  é\è- 
ques  durent  à  M.  Tronson  leur  éducation  ec- 
clésiastique, et  continuèrent  à  lui  demander  des 
*Corrc.'=p.  conseils*,  soit  pour  eux-mêmes,  soit  pour  la  con- 
iiiami<^(i.    c  jyj^ç,  jp  leurs  diocèses  Ci).  Des  irrands-vicaires, 

W.  i  rcnson.  \    /  o 

des  cures,  des  missionnaires  sortirent  d  nue  si 
excellente  écoie,  et  porièicut  ensuite  dans  leurs 
différentes  fonctions  le  souvenir  des   principes 

(i)  Godet- Desmarais,  ëvêque  de  Chartrrs,  fut  le 
coopérateur  et  l'ami  de  M.  Tronson,  qu'il  avoit  choisi 
pour  directeur  de  sa  conscience.  L'évêcjue  d'Arras,  Guy 
de  Sève  de  Piochechoart,  d'une  famille  alliée  à  celle  de 
]\I.  Tronson,  entrelenoit  avec  lui  une  correspondance 
assidue,  et  le  consniloit  fiéquemtnent  sur  les  affaires  de 
son  diocèse.  Le  cardinal  Le  Camus,  évèque  de  Greno~ 
ble ,  ècrivoit,  le  16  février  1693,  à  l'abbé  de  La  Pé- 
rouse  :  M.  l'runsan  est  une  personne  c/uc  je  coiisidère 
avec  véiu'ralion ,  cl  Vexpcrùnce  me faU  dire  que  Saint' 
Sufpice  est  la  meilleure  école  pour  former  lis  clercs  et 
les  tlt-\>cs  dans  l'clat  ecclésiastique.  Un  tel  témoignage 
ne  sei-j  pas  suspect  de  la  pirt  u'un  piélat  austère  et  pi  u 
fldlleur. 
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et  des  exemples  f^u'ils  avoient  reçus  au  séiiii- 
uaire. 

r^a  iéj)atalion   de  M.  Tronson  s'accrut   en- 
core, quand  il  eut  été  élu'  supérieur-i^énéral  de      "En  1G76. 
sa   congrégation,  a[)rès  la  mort  de  M.  de   Bre- 
loiivilliers.  Son  zèlo,  sa  prudence,  sa  capaciié 
pour  les  affaires,  lui   cont-ilièrenl  ta  confiance 
générale.  Il  prenoit  part  à  beaucoup  de  Ijonnes 
a'uvres,  et  luurnlr  |)!usleius  missionnaires  à  l'é- 
véfjue  d'Hélioi>oiis,   lorsque   ce  piélat  reparut 
pour  les  Intics  *.   11  envoya  également  des  ec-      'EaiOS^f-- 
clésiasliques  de  sou  séminaire  en  Languedoc, 
pour  travniller  à  la  conversion  des  protesians.  11 
entretenoit  au  dehors  une  correspondance "Irès- 
élendue,  et  trouvoit  encore  dans  luie  sage  dis- 
tribution de  son   temps  le  loisir  de  composer 
des  ouvrages  de  piété,  qui  montrent  une  pro- 
fonde connoissance  du   cœur  humain,  et  une 
sagesse  consomm('e.  Ou  lui  offrit  des  évéchés, 
qu'il  refusa  c(jnstainmont.  Le  clunx  (jue  1  on  fit 
de  lui,  pour  radjoindre  à  deux  évcques  dans  des 
conlérences  d'îssy,  prouve  assez  reslime  qu'a- 
voient  inspirée  sa  s;igacité  ci  ses  lumières;  ces 
conférences  se  tinrent  dans  la  maison  de  cam- 
pagne du  séminaire,  où  M.  Trouiion  éloil  retiré 
pour  sa  saule. 

Le  vertueux  supérieur  éloit  même   en  lela- 


280    ÉTABLISSEnlENS   ET  EXEMPLES  DE   PIETE 

lion  avec  des  personnes  du  niondo  cjui  le  con- 

*  Corrcsp.   siilloicnl  SUT  des  iiiallères  de  conscience  *.  Nous 

manuscr.  do  i        1       i  1      r^     •  •  '  1 

,,  rp  avons  vu  que  Ja  aucliesse  de  Guise,  nicce  de 

Louis  XIII,  avoit  pour  lui  une  esùnie  el  une 
confiance  entières.  IM"'^  Colbcrt,  ("emme  du  mi- 
nislie,  l'avoil  choisi  pour  son  dirccleiir,  et  lui 
confia  l'abbé  Colberl,  son  fils,  depuis  arcbe- 
vcfpie  de  Rouen.  Colberl  lui-même  consultoit 
M.,Tronson,  et  l'appeloit  à  Sceaux,  ainsi  que 
Bourdaloue,  pour  délibérer  sur  une  affaire  im- 
porlaute  (i).  Le  marquis  de  Seiijnelay,  lils  du 
ministre,  avoit  pour  le  sage  supérieur,  comme 
nous  l'avons  raconté,  luie  vénération  et  un  épan- 
cbement  qui  pourroieut  [laroître  extraordiniiires 
dans  un  ministre  jeune,  puissant,  el  placé  au 

*  ^o/es      milieu  de  toutes  les  séductions*.  La  marquise  de 

ci-dessus,       Seifirnelay  n'avoil  pas  moins  d'eslime  et  de  con- 

pag.  u/j,  .  -^  * 

fiance  pour  le  vertueux  prêtre.  Il  éioil  on  re- 
lation fréquente  avec  le  duc  de  Beauvilliers, 
beau-frère  du  marquis,  qui  venoil  souverjt  au 

(1)  On  a  une  lettre  de  M.  Tronson  à  Bourdaloue,  du 
7  octobre  1680,  dans  laquelle  il  lui  demande  un  rendez- 
vous  pour  conférer  sur  une  affaire  sur  laquelle  Colbert 
vouloit  avoir  l'avis  de  l'un  et  de  l'autre.  Cette  lettre 
montre  rinlimilé  qui  exisloit  entre  le  célèbre  prédica- 
teur et  M.  Tronson,  el  lait  voir  aussi  la  confiance  que 
leur  accordoil  le  ministre  de  Louis  XIV. 
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séminaire.  Les  ducs  de  Cfievreuse,  de  Charosl, 
de  Navaiiles  et  de  MorteniMri,  consulloicni  aussi 
M.  ïiODson,  et  ce  dernier  le  sollicita  de  vouloir 
bien  être  son  direcieur.  Claude  Le  Pelletier, 
qui  fut  contrôleur  général  des  finances,  et  plu- 
sieurs autres  seigi^eurs  cl  inagislrals,  entreie- 
noiont  une  correspondance  avec  un  homme  si 
renommé  pour  sa  sagesse  et  sa  capacité. 

La  congrégation  de  Saint -Sulpice  s'étendit 
par  les  soins  dVin  si  digne  supérieur;  elle  fut 
admise  sous  lui  dans  les  séminaires  de  Bourges, 
d'Autun,  de  Tulles  et  d'Angers.  Elle  forma 
même  à  Paris  quelques  nouveaux  établissenicns. 
Claude  Boltu  de  La  Barmondière,  un  des  direc- 
teurs de  la  maison,  et  depuis  curé  de  Saint-  . 
Sulpice,  donna  naissance  à  une  communauté  de 
jeunes  gens  pauvres  qu'il  formuii  pour  l'état 
ecclésiastique.  Antoine  Brenier,  autre  directeur 
dans  le  séminaire,  fut  quelque  temps  à  la  tête 
de  celte  comnumaulé,  et  lui-même  commença  *  '  En  iG85. 
rétablissement  du  petit  séminaire,  auquel  on 
réunit  par  la  suite  la  communauté  de  La  Bar- 
mondière. Vers  le  même  temps,  un  des  prêtres 
de  la  communauté  de  la  paroisse  forma  auprès 
du  grand  séminaire  un  nouvel  établissement  où 
on  recevoil  des  élèves  pour  une  pension  moins 
<onsidérable;  c'est  ce  qu'on  appela  la  commu- 
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nauié  des  Roberlins,  du  nom  de  son  fondateur. 
Postérieurement  on  forma  une  autre  commu- 
iiauié  pour  ceux  qui  éludioient  en  plulosoplîie; 
d'où  lui  vint  le  nom  de  communauté  des  Philo- 
sophes. Ces  trois  maisons  communiqnolent  avec 
le  grand  séminaire,  à  l'entour  duquel  elles  éloleut 
placées;  le  même  esprit  les  dirigeoit,  et  ces  di- 
vers éiablissemens  ont  donné  à  l'Ei^lise  pendant 
plus  d'un  siècle  un  grand  nombre  d'ecclésiasli- 
<pics  dignes  de  leur  vocation,  et  dont  plusleuis 
se  sont  distingués  dans  dlfïérenles  carrières.  La 
congrégation  de  Saint-Sulpice  a  fonrni  elle-même 
des  honmies  aussi  capables  que  verluenx;  mais, 
len fermée  dans  ses  modestes  fonctions,  elle  a 
toujours  évité  de  paroître  au  dehors.  Tel  éioit 
l'esprit  de  son  fondateur,  et  il  s'v  est  maintenu 
constamment.  M.  Tronson,  marchant  sur  les 
traces  du  vénérable  Olier,  acheva  son  ouvrage, 
et  donna  un  nouveau  lustre  à  sa  congrégalioa 
par  sa  réputaiion  de  pié'é,  de  prudence  et  d'ha- 
bileté. Les  services  qu'il  rendit  à  l'Eglise  ne  se 
Ijoruèrcnt  pas  à  sa  vie,  et  il  ])répai'a  une  géné- 
ration de  saints  prêtres  qui  transmirent  fidèle- 
ment le  dépôt  qu'ils  avoietit  reçu.  E[)rouvé  dans 
ses  dernières  années  par  de  douloureuses  infu- 
.>r. fcviitr  mités,  le  sage  supérieiu-  y  succomba  *,  éunit  âgé 
de  soixaulc-dlv-hiul  ans. 
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Le  zèle  [)OLir  la  perpétuité  du  sacerdoce  mid-         HT. 
ûplioit  alors  les  encouraireraens  pour  les  voca—  „    eimnai.e 

^  ni  Saint- Louis; 

tiens  ecclésiastiques,  et  plusieurs  communautés  Chancicr- 
se  fornièrcnl  dans  ce  Lut.  René  l'iLivéqiie,  pré-  ^"^'''" 
Ire  du  diocèse  de  Nantes,  et  élève  du  séminaire 
Saint- Sulpice,  avoit   réuni   dans    le   fiiuLouri,' 
Saint-Germain  de  pauvres  écoliers  qu'il  soule- 
noit   dans  leurs  éludes.  Il  vivoit   avec   eux  eu 
communauté,  s'efl'orçant  de  leur  inspirer  l'esprit 
de  désiniéressenient  et  de  pauvreté.  Cet  établis- 
sement s'accrut  ensuite  par  les  soins  de  François 
de  Chancierf^'ues,  vertueux  ecclésiastique,  né  au 
Ponl-Saint-Esprlt  *,  et  qui  étoit  resté  diacre  par      *  Galiia 
humilité.  ChancierL'ues  avoit  formé  trois  asso-     '  "  '  V    c' 
ciations  de  pauvres  écoliers,  et  recevoit  d("s  se-  Vie  mm.  se 

di  •    1  •  I    •  coiiservoil: 

e  quelques  personnes  riches  qui  vouloient  .,„s'.|.ii„ai,.c 

prendre  part  à  celte  bonne   œuvre.  Le  roi  lui    S.int-Loni . 

iaisoit  une   pension;  l'arclicvêrpie  de  Paris,  le 

marquis  de  Louvois,  la  marcjuise  de  Vaubruu 

coniribuoient  à    la    dépense.    De   Chauciergues 

réunit  ensuite  ses  dillérenies  coujmunautés ,  et 

se  fixa  dans  la  rue  d'Enfer,  près  le  Luxeinboui  g. 

Il  envoya  un  de  ses  élèves  *  à  Angers  pour  y  éri-     *  ^^'^  '^^"• 

ger  un  petit  séminaire,  et  il  en  form.i  jusqu'à 

Irente-huit  en  différentes  villes.  La  mort  *  du      *  '"  ''^"' 

pieux  diacre   ne   ht   [)Oint  crouler    son    œuvre, 

qu'il  avoit  recommandée  au  zèle  de  trois  vei- 
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liiciix  ecclésiastiques,  depuis  évêrjnes,  GoJet- 
Desniarals,  f-a  Frezelière,  et  Le  Pelletier,  lils 
du  ministre.  L'archevêque  de  Paris,  depuis  car- 
dinal de  Nouilles,  approuva  l'établissement  sous 
le   nom   de  séminaire   Saint -Pierre   et  Saint- 

•En  iCxft.  Louis,  et  lui  obtint  des  lettres-patentes  *.  Le 
principal  bienfaiteur  de  la  maison  fut  Louis 
de  Marillac,  arrière -petit -fils  du  garde  des 
sceaux,  et  digue  par  ses  vertus  de  son  estima- 
Lie  bisaïeul.  L'abbé  de  Marillac,  successive- 
ment supérieur  des  prêtres  du  Calvaire,  curé 
de  Saint-Germain-rAuxerrois  et  de  Saint-Jac- 
ques de  la  Boucherie,  avoit  lui-même  réuni 
quelques  jeunes  gens  auxquels  il  s'altachoit  à 
inspirer  le  goût  de  la  piété;  il  aimoit  à  donner 
des  retraites,  des  missions  et  des  conférences. 
Ce  fut  lui  qui  fit  présent  au  séminaire  Saint- 
Louis  de  la  maison  où  cet  établissement  fut 
fondé,  et  il  joignit  à  cette  libéralité  celle  d'une 

*  Marillac  maison  qu'il    possédoit   à  Gentilly  *.  La    cha- 

raouruf  0  2J   pçjjg,  ^j^  séminaire  e(  les  batimens  qu'on  éleva 
lévrier  loyO.    '  * 

furent  le  fruit  des  dons  de  François  de  Pin- 
gre de  Farinvllliers,  conseiller  au  grand  con- 
seil, et  de  Catherine  Pépin,  sa  femme,  qui  se 
signalèrent  à  cette  époque  par  d'autres  fon- 
dations pieuses.  On  élevoit  dans  cette  maison 
enviroD  cent  vingt  jeunes  gens  de  tous  les  dio- 
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c'èses  que  l'on  recevoit  pour  une  pension  fort 
modique  (i). 

Tandis  que  le  clergé  s'occupoit  avec  ardeur        'V. 

-,  ^  '  ^      o   '  Si'niinaires 

de  former  des  prêtres  pour  j^erpetuer  Ja  toi  en       j,.  ^^^  j,,_ 
France,  un  vertueux  ecclésiastique  se  consacroit  landais;  Bail- 
à   une  œuvre   semblable  pour   un   pays  où  la 
religion  étoit  exposée  aux    plus  grands  périls. 
Guillaume  Bailly  *,  né  à  Paris  d'une  ancienne      *  Manusr. 

_       .,,       ,  .  •  ^  '  ^1  '  ^le  Grandet. 

famille  de  magistrature,  avoii  embrasse  1  et.ii  ec- 
clésiastique; mais  son  humllilé  lui  fit  craindre 
d'être  élevé  au  sacerdoce,  et  il  resta  sous-diacre. 

(i)  Nous  trouvons  de  semblables  coramunaulés  qui 
«'étoient  formées  pour  les  pauvres  étudians.  On  en. cite 
une  établie  rue  Saint-Jacques,  auprès  de  la  Visitation, 
et  une  rue  des  Msçons-Sorbonne.  L'abbé  Traullé,  prê- 
tre de  la  communauté  de  la  paroisse  Saint-Sulpice , 
forma  quelques  années  après,  rue  du  Cherche-Midi,  une 
communauté  de  jeunes  gens  que  l'on  appeloit  la  com- 
munauté de  Saint-Paul.  La  plupart  de  ces  élablissemens 
furent  ensuite  unis  au  séminaire  de  Saint-^Sulpice  ou 
au  séminaire  Saint-Louis,  ou  à  d'autres  maisons  an- 
ciennement fondées;  de  là  sortirent  des  ouvriers  labo- 
rieux, des  vicaires,  des  missionnaires  et  des  instituteurs 
de  la  jeunesse.  Nous  indiquerons  encore  le  séminaire 
Saint-Marcel,  créé  en  i685,  et  la  communauté  formée 
par  Germain  Gillot,  docteur  de  Sorbonne,  mort  à  Paris 
le  20  octobre  1688;  celle-ci  fournit  un  a&sez  grand  nom- 
bre de  sujets;  mais  on  se  crut  oblige  de  la  dissoudre  par 
la  suite. 
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Il  (levini  conseiller -clerc,  ])ii!S  avocai -;^éiiéral 
ail  i^rand  conseil,  cl  i\u  pourvu  de  l'abbaye  de 
Saint-Thierri,  près  de  Reims.  Sa  charité  éloit 
touchée  de  Ja  situation  des  Irlandais  exilés  de 
leur  pays  pour  la  foi,  et  surtout  des  besoins  des 
jeunes  clercs  et  des  prêtres  de  cette  nation  qui 
venoient  faire  leurs  études  en  France.  11  se  con- 
certa en  leur  faveur  avec  deux  prêtres  irlandais, 
Malachie    Kelly  et  Patrice  M'Guiii,  dont  l'un 
étoit  chapelain  de  la  reine  d'Angleterre.  Ceux-ci 
'Eli  1G77.  obtinrent  *  le  collège  des  Londiards,  où  il  ne 
venoii  presque  peisonne  de  Lombardie.  La  mai- 
son tomboit  en  ruine;  ils  la  réparèrent  et  l'ac- 
crurent   pour    l'usage    de    leurs   compatriotes. 
L'abbé  Ballly   pourvut    en   grande  partie  à  la 
dépense,  et  devint  supérieur  de  cet  éiablisse- 
"Y.n  1G81.  ment,  qui  fut  reconnu  par  lettres-patentes  *,  et 
où  l'on  recevoit  tous  les  ans  environ  soixante 
Irlandais   destinés  à   remplir   les    fonctions   de 
missionnaires  dans  leur  patrie.  Sa  fortune  et  ses 
soins  éioient  consacrés  à  soutenir  cette  maison  à 
laquelle  son  exemple  et  ses  sollicitations  procu- 
roient  encore   d'autres   secours  du  dehors.   Le 
généreux  Bailly  ne  se  contenta  même  pas  d'a- 
voir ouvert  aux  Irlandais  le  collège  des  Lom- 
bards, et,  ce  local  ne  suffisant  pas  pour  recevoir 
tous  les  Irlandais  que  la  persécution  obligcoil  à 
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ihud  leurs  t'iiidcs  sur  le  eonilneiil,  il  foiinn  pour 
eux  Irois  jieiiies  cominuuaulés  qui  se  réunirent 
ensuite  ;i  i'hôlel  Saint-Michel,  rueTraversière. 
En  même  temps  il  entretenoit  à  Reims  deux 
réunions  de  pauvres  éludians.  Sous  Jacques  11, 
il  érigea  un  colléi^e  en  Irlande  même;  ce  collège, 
situé  à  Kilkenny,  éloit  dirigé  par  des  sujets  sor- 
tis de  sa  communauté  en  France,  et  devoit  ser- 
vir pour  l'éducation  des  jeunes  gentilshommes 
irlandais.  L'Irlande  dut  aux  soins  et  à  la  pré- 
voyance de  l'abbé  Bailly  (i)  un  grand  nombre 
de  zélés  missionnaires  qui  contribuèrent  à  sou- 
tenir la  foi  dans  cette  île  contre  les  efforts  et 
l'influence  du  parti  protestant.  Le  collège  des 
Ecossais  recevoit  aussi  de  lui  des  secours.  Un 
autre  séminaire  avoit  été  établi  *  pour  les  Ir-  *  En  1672. 
landais  dans  la  rue  des  Vignes,  faubourg  Saint- 
Marceau,  et  la  chapelle  de  ce  séminaire  fut  bé- 
nite *  par  l'abbé  Chéron,  chanoine  et  officiai  de  *Lc3i(li';- 
Parls,  en  présence  du  duc  de  Richelieu,  du  mar-  ^'^"'  '"  '    ^' 

(i)  Ce  pieux  et  charitable  protecteur  des  missions 
d'Irlande  mourut  le  17  mars  1691,  à  l'âge  de  soixante- 
douze  ans  *.  Par  sou  testament,  il  légua  12,000  livres        *  M-.nn'îc. 
pour  son  œuvre.  Un  autre  abbé  Bailly,  son  frère,  cjui    (1*^  Grandet; 

,  .  ...     .  T^.  .  1    ■   •.       1  cv  dans  11' Grt//. 

deiueuroit  aux  Missions-lLtraDceres  ,  nerila  de  son  aiiec-     ,    . 

°  '  _       _  •  christ.  ,  sa 

lion  pour  l'église  d'Irlande,  et  soutint  jusqu'à  sa  mort    ,„nrt  est 
la  maison  des  Lombards  et  les  auU'es  établissemens  for-   inar.(urc  an 
mes  par  l'abbc  de  Saint-Thierry.  '  "''"''  '^y^' 
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quis  de  Chandenier,  ei  des  présidens  de  Mesmes 
et  de  Bailleul. 
^^-  Un  éiabiissoment  de  la  même  nature,  quoique 

Séminaire  .  •  i  '      i  i  r  < 

(les  Aii"lai  .  IÎ10U3S  considérable,  se  forma  peu  après  pour 
le  clergé  cadiolique  d'Angleterre.  Les  prêtres 
de  celte  nation  avoient  obtenu  à  Paris,  au  com- 
mencement du  siècle,  un  ancien  édifice  appelé 
le  collège  d'Arras,  et  situé  près  la  porte  SaLnl- 
*  The       Victor  *;  les  Bénédictins  de  Saint-Vast  d'Arras, 

church  His-    ,  .  ,         ,  •        i      i  '  i  ' 

tory  o{  En-  ^  ^"^  ^^  local  appartcuoil,  le  leur  cédèrent,  et 
gUind  (par    les  prêlrcs  anglais  y  formèrent  une  communauté 

Dodd");  Bru-  .  .      -,  „  ,      ,      .  ,     , 

xelles  1-2  ^"^  servit  de  retuge  a  plusieurs  de  leurs  compa- 
3  vol.  in-fol.  triotes  pendant  la  persécution.  Les  vicaires  apos- 
j  /g-  toliques  Bisliop  et  Smith,  évêques  de  Ciialcé- 
doine,  y  résidèrent  quelque  temps,  et  il  sortit 
de  là  plusieurs  bons  ouvrages  de  controverse. 
Un  laïc  anglais,  Thomas  Seckvil ,  fut  le  princi- 
pal bienfaiteur  de  l'établissement;  mais  la  guerre 
ayant  éclaté  entre  la  France  et  l'Espagne,  le 
collège  d'Arras  fut  saisi  par  le  gouvernemeiu 
français,  et  la  communauté  dispersée.  Peu  après 
le  rétablissement  de  Charles  II,  un  semblable 
projet  fut  replis  par  Thomas  Carr,  ecclésiasti- 
que anglais  fort  zélé,  et  directeur  tl'un  couvent 
de  religieuses  Augustines  anglaises  à  Paris;  11 
acheta,  rue  des  Boulangers,  une  maison  et  un 
terrain,  où  on  établit  une  petite  communauté 

dont 
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iloDi  il  lut  nommé  *  supérieur;  plusieurs  ccclé-     'En  1G7G. 
siastiques  anglais  y  vinrent  suivre  leurs  éludes, 
et  Carr  eu  mourant  *  laissa  une  somme  pour  faire      "  3i  octo- 
une  fondation  en  faveur  de  ses  compatrioies  qui  '"^  '^'^'^" 
voudroient  prendre  des  degrés  dans  TUniversilé 
de  Paris.  Ses  intentions  furent  remplies  par  Jean 
Betham,  autre  prêtre  anglais,  son  disciple  et  son 
ami,  qui  acquit  pour  cet  effet  une  maison  et  un 
jardin  dans  la  rue  des  Postes  :  cet  éiablissement 
prit  le  nom  de  séminaire  Saint-Grégoire,  et  fut 
confirmé  par  lettres-patentes  de  Louis  X!V  ';     "Eni^oi. 
on  y  fonda  des  bourses  pour  six  étudians.  Be- 
tham,  qui  éioit  chapelain  et  prédicateur  du  roi 
Jacques  II,  et  précepteur  du  prince  de  Galles, 
soutint  cette  maison  de  son  zèle  et  de  tous  ses 
moyens,  et  il  s'y  retira  peu  de  temps  avant  sa 
mort*.  Ce  même  lieu  servit  d'asile  à  d'autres  ec-     *En  1709. 
clésiastiques  de  la  même  nation  que  les  troubles 
politiques  ou  l'intolérance  des  proleslans  avoient 
forcés  de  quitter  leur  patrie.  11  y  en  eut  un  as- 
sez grand  nomljre  qui  passèrent  en  France  au 
moment  de  la  révolution  *,  et  plusieurs  s'y  fixé-     *  En  1GS8. 
rent,  la  persécution  ne  leur  ayant  pas  permis  de 
retourner  dans  leur  île.  Le  séminaire  de  Saint- 
Grégoire  subsisloit  encore  au  moment  de  la  ré- 
volution. 

En  travadlant  à  former  de  bonne   heure  de      rom  iiu- 
II.  ly 
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nauK';  des      dij^iics  niuilslies  (lu  sancluaiie,  on  songea  aussi 
^    „         .a  ouvrir  un  asile  a  ceux  qui  avoient  vieilli  dans 

b't.-r  rançois  ^ 

de  Sales.  Jes  fonctions  du  sacerdoce,  et  dont  les  infirmi- 
lés  devenoienl  plus  f>énibles  par  la  privation  des 
ressources  propres  à  les  adoucir.  Un  pieux  laïc 
dont  le  nom  est  resté  inconnu,  désirant  contri- 
buer par  ses  largesses  à  quekjue  œuvre  utile  à  la 
religion,  s'adressa  à  un  docteur  de  Sorbonne  es- 
timé pour  ses  lumières,  Charles  \'ultasse,  et  lui 
remit  une  somme  en  le  laissant  maître  de  la  des- 
tination. Le  docteur,  après  y  avoir  réfléchi,  crut 
ne  pouvoir  fane  un  meilleur  emploi  de  ce  premier 
fonds  que  de  rapjjhquer  à  une  maison  de  retraite 
pour  les  prêtres  jiauvres  et  infirmes.  Telle  fut 
i'origine  de  la  communauté  des  prêtres  dits  de 
Saint-François  de  Sales,  parce  qu'on  les  mit 
sous  la  pioleclion  de  ce  saint  évêque.  L'arche- 
vêque  de  Pails  av<'ml  a[)prouvé   le  projet,  ou 

*  En  iGfjS.  loua  "  une  maison  rue  des  Postes,  et  Louis XIV 

autorisa  deux  ans  après  l'établissement  par  des 
lettres -patentes.  Quand  on  lui  parla  de  cette 
fondation,  il  l'accueillit  avec  intérêt  ;  Il  est  bien 
juste,  dil-il,  que,  mes  soldats  ayant  une  retraite, 
ceux  de  J.  C.  rien  manquent  pas.  On  obtint  pour 
cette  maison  une  pension  sur  le  clergé,  et  de 

*  En  170?.   nouvelles  lettres- patentes  *  y  réunirent  jusqu'à 

1 5,000  liv.  de  rentes  en  bénéfices.  On  v  joignit 
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les  biens  des  filles  diies  de  la  Crèche,  hospice 
de  religieuses  dans  le  faubourg  Saint -Marceau. 
La  Communauté  des  Prêtres  de  Saini*François 
de  Sales  fut  alors  transportée  dans  cette  maison, 
et  ils  l'occupèrent  jusque  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle,  qu'on  les  transféra  dans  Tabbave  de 
Sainte -Anne  à  Issy;  les  biens  des  abbayes  de 
Sainte-Anne  et  de  Jarcy  furent  affectés  à  cet  éta- 
blissement, qui  compta  parmi  ses  bienfaiteurs 
des  ecclésiastiques  connus,  l'abbé  Têtu,  l'abbé 
Grancolas,  l'abbé  Tamponet,  etc.  On  recevoit 
aussi  dans  cette  maison  des  prêtres  qui  pou- 
voieut  payer  une  pension  très-modique. 

Une  communauté  d'un  autre  genre  caracté-        vif. 
rise  encore  mieux  peut-être  l'esprit  d'un  siècle        •""""- 

•  »  iiaulcs  (le 

où  la  piété  piésidoit  à  tout,  et  où  le  désir  de  la  Gcmiuiiom- 
perfection  inspiroit  dans  toutes  les  classes  des 
âmes  généreuses  et  dévouées  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  L'aljbé  Brenier,  ce  directeur 
du  séminaire  de  Saint -Sulpice  que  nous  avons 
déjà  nommé,  commença  *  une  connnunauté  de  '  V<is  167G. 
laïcs  qui  vouloient  vivre  dans  la  retraite  et  les 
exercices  de  leligion*.  Quelques  gentilshommes,       " Hemar- 

I  -i-'  *'i  •  Il  (fiU's   hislor. 

des  mililanes  retires  du  service,  des  hommes  surl'c-'Useet 
veufs  (ju  dos  jeunes  gens  qui  vouloient  se  j>ré-  ''  paroisse 
server  de  la  corruption  du  monde,  ctoient' ad-  Cp.ir  l'abl)i^ 
mis  dans  celle   réunion;    la   whinait   étt)iciil  li-  ^J'"""). 

1  77  j ,  in    l'i. 
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<;lu^.s,<t  Ions  p.ivoK'iii  une  [jciision.  Ils  j),'ii  la- 
geoieut  leur  tcin|)s  entre  la  prière  cl  les  bonnes 
œuvres,  visitant  les  hôpitaux  et  les  prisons,  et 
s'employant  sons  les  ordres  dii  curé  de  la  paroisse 
au  soulai^ement  des  pauvres  et  des  n)alades.  C'é- 
toienl  eux  principalement  (]ui  étoient  chargés  de 
secourir  les  familles  ruinées,  et  cette  classe  des 
pauvres  qui,  nés  dans  l'aisance,  avoient  honte  de 
déclarer  leur  détresse.  Les  membres  de  celte 
pieuse  congrégation  couroient  partout  où  il  y 
avoit  du  bien  à  faire;  ils  se  choisissolenl  entre 
eux  un  supérieur  qui  dirigeoit  la  maison  avec 
les  conseils  de  l'àbbé  Brenier.  MM.  d'Anglure, 
Moreau,  de  Raphœlix  occupèrent  successive- 
ment cette  place.  L'abbé  Brenier  traça  les  régle- 
mens  de  cette  communauté,  où  régnoient  avec  la 
piété  une  liberté  et  une  cordialité  louchantes  (  i  ) . 
En  1696.   Il  exisloit  *  sur  la  paroisse  Saint-Sulpice  deux 

(1)  Cette  communauté  fut  établie  d'abord  dans  la  rue 
Pot-de-Fer,  puis  à  l'hôtel  de  l'Enfant-Je'sus,  hors  la  bar- 
rière de  Sèvres,  d'oii  elle  revint  rue  Pot-de-Fer.  Le  su- 
périeur, M.  de  Pvapbœlix,  qui  embrassa  depuis  l'état 
ecclésiastique,  donna  3o,ooo  liv.  pour  achever  l'église 
Saint-Sulpice,  à  condition  qu'on  accorderoit  à  sa  com- 
ruiinauté  une  chapelle  de  l'église,  qu'elle  se  chargeroit 
même  de  décorer  à  ses  frais,  Pierre-Nicolas  Anciilon, 
premier  président  de  l'élection,  fut  le  dernier  supérieur 
de  la  congrégation  des  Gentilshommes. 
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communaulos  semblables  de  pieux  laïcs;  l'une, 
nie  de  Sèvres,  nvoit  pour  supérieur  M.  d'Au- 
busson;  l'autre,  rue  de  Vaugirard,  avolt  été  for- 
iiiée  par  M.  le  Doyen,  ffue  l'on  croit  avoir  été 
niaifistrat;  celle-ci  étoil  dirigée  par  le  Père  Guil- 
]()r('',  Jésuite,  qui  en  avoit  dressé  les  réglemens; 
il  paroît  qu'elle  se  réunit  dans  la  suite  à  la  com- 
munauté de  l'abbé  Bienier. 

Aux  églises   et  aux  monastères  bctiis  précé-        VUl. 

,  .,,...  ,  •     1  M  Nouvelles 

élément  il  s  en  joignit  quelques  antres,  qui  s  cJe-  ^^Hgf.^  ^t 

voient  par  le  concours  du  zèle  et  d'une  pieuse  comimmau- 

générosité.  L'église  des  Dominicains  de  la  rue 

du  Bac,  anjourd'liui  Saint-Thomas  d'Aquin,  fut 

commencée  pour  suppléer  à  réioigncment  de  la 

paroisse  dans  un  quartier  qui  s'agrandlssoit  cha- 

([ue  jour,  et  fut  élevée  avec  rapidité  par  les  dons 

des  personnes  opulentes  du  faubourg  Saint-C»er- 

main  *.  11  s'établit  à  Cliaillot  une  abbaye  de  cha-       *  La  pre- 

»       i- <  1  l'i        1       1  mitre  pierre 

nomesses  re-'ulicres  sur  Je  modèle  de  la  con-        •.  .. . 

"  avoitetep<- 

grc'gation   des  clianoiues    réguliers   de   Sainte-  séeleôinars 
jcnevieve  (ij.  La  même  année  un  couvent  de  futbénifelc 

4  <-icc.  iG8^. 
(i)  Cette  maison  doit  son  origine  à  Claudine  Beurier, 
sœur  de  Paul  Beurier,  Chanoine- Régulier,  et  depuis 
supérieur -général  de  sa  congrégation;  Claudine  étant 
morte  avanl  d'avoir  achevé  son  établissement,  son  frère 
y  mil  la  dernière  njain,  et  transféra  le  couvent  de  Nan- 
terre  à  Chaillot,  oii  il  fut  érigé  en  abbaye. 
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Filles  (1(!  S;ilme-M.-iri,Mjeiile  se  foimy  à  Ncuilly, 
Les  Béiiéciiclines  du  Sainl-Sacreînent,  que  les 
rava^^es  de  la  i^uerre  avoient  enga;<ées  à  se  réCii- 

*Eii  lUS'j.  gier  (1(;  Toiii  à  Paris,  se  fixèrent  *  à  l'hôiel  de 
Bouillon,  au  Marais;  la  duchesse  d'Aiguillon, 
Marie-Thérèse  de  Vignerod,  nièce  de  celle  qui 
avoit  illustré  ce  nom  par  tant  de  bonnes  œuvres, 
leur  ohlini  des  lettres  -  patenies.  F^es  Capucines 
de  la  nie  Saint-Honoré,  ayant  cédé  leur  terrain 
lorsque  Ton  voulut  lornjer  la  |)!ace  Vendôme, 
leur  couvent  ("ut  établi  à  (juelque  dislance  vis-à- 
vis  cette  place;  l'église  a  été  d*étruite  récemment 
])Our  faire  place  à  une  rue  nouvelle.  Les  Car- 
luéliies  de  la  rue  du  Boulov  changèient  aussi  de 

"  En  iGS<).   local,  et  furent  transférées  *  dans  la  rue  de  Gre- 
n(;lle  Samt-Germaiu. 
IX.  La  corruption  des  mœurs,  suite  de  l'accrois- 

l\I;tis()iis(le  1       j  ,     .  I       !•   /ïi  I 

,.  ,,  seinent  de  Ja  population  et  de  1  aiiluence  des 
<lc  C(.ni];é.  étrangers,  touchoit  les  âmes  pieuses,  et  les  sol- 
licitoit  de  chercher  un  remède  au  mal,  ou  de 
tacher  du  moins  d'en  sauver  quelques  victimes; 
c  est  dans  ce  but  que  plusieurs  maisons  de  re- 
fuge s'élevèrent,  coup  sur  coup,  en  laveur  des 
j)ersonnes  que  des  occasions  funestes  avoient  en- 
ii  aînées  dans  le  désordre.  L'éia])lissement  le  plus 
important  on  ce  £renre  est  dii  à  une  femme  née 

1  o 

en  pays  étranger,  et  élevée  dans  Terreur.  Mario 
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de  Cys  (1),  (lame  de  CoinLc,  née  à  Leydc  'de  'En  1655, 
parens  qui  f'aisoient  profession  de  la  religion  pro- 
leslante,  avoit  été  mariée,  à  l'agc  de  dix-neiifans, 
à  un  genlilhorame  riche,  dont  elle  eut  beaucoup 
à  souffrir,  et  qui  la  laissa  veuve  au  bout  de  deux 
années.  Amenée  en  France  par  sa  famille,  elle 
sentit  un  vif  désir  d'embrasser  la  religion  ca- 
tholique, et  la  grâce  la  soutint  contre  les  assauts 
auxquels  un  lel  projet  l'exposa.  Elle  (il  son  ab- 
juration entre  les  mains  de  l'abbé  ïraullé,  et  ce 
vert«eux  ecclésiastique  eut  beaucoup  de  part  à 
rétablissemeni  de  la  maison  du  Bon-Pasleiu-.  La 
démarche  de  M"**'-  de  Coinbé  ayant  irriu"  contre 
elle  toute  sa  famille  qui  l'abandonna,  l'abbé  de  la 
Barmondière,  curé  de  Saint-Sulpice,  l'accueillit, 
lui.pioctira  ime  place  dans  une  communauté,  et 
lui  obtint  même  une  pension  sur  les  économats. 
J^a  nouvelle  convertie  embrassa  la  piété  avec 
luie  ardeur  cpii  preuoit  sa  source  dans  une  amc 
courageuse  et  élevée;  la  retraite,  la  prière,  la 

(i)  Vie  de  M'"",  de  Combé ,  in- 12;  elle  est  de  Jean- 
Jacques  Boileau,  chanoine  de  Saint-Honoié ,  que  l'on 
appeloil  l'abbé  Boileau  de  l'Archevêché,  parce  qu'il  de- 
meura ([uelque  temps  avec  M.  de  Noailies  ,  et  pour  le 
«lisliriguer  de  deux  autres  abbés  Boileau  (pii  vivuieiil  a 
celle  époque,  Jacques  Boileau,  frcrc  de  Despréaux,  cl 
riiarles  Boileau  ,  prédicateur. 
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j)énitence  faisoient   ses   délices.    Quoique    fort 
pauvre,  elle  Irouvoit  le  moyen  {l'exercer  les  œu- 
vres   de  miséricorde;   elle    recueillit    quelques 
filles  qui  avoient  vécu  daus  le  désordre,  et  qui 
désiroient  clian<^'er  de  conduite.  Aidée  des  se- 
cours de  quelques  personnes  charitables,  elle 
établit  ces  fdiei  rue  du  Cherche-Midi,   et  ea 
forma  une  communauté  d'abord  peu  nombreuse^ 
Louis  XIV,  instruit  des  services  qu'elle  ren- 
En  iGSF.  doit,  lui  accorda  *  une  maison  et  une  somme 
pour  la  mettre  en  état,  et  des  dames  pieuses  y 
ajoutèrent  leurs  libéralités.  Il  étoit  impossible 
de  n'être  pas  touché  du  dévoûment,  de  l'activité, 
de  l'esprit  de  pauvreté  de  M"'^.  de  Combé,  et  sa 
confiance  en  la  Providence  fut  souvent  justifiée 
par  les  ressources  qui  lui  arrivoient  dans  le  mo- 
ment oh  sa  maison  éprouvoit  les  plus  grands  be- 
soins. Le  nombre  de  ses  pénitentes  ayant  aug- 
menté, on  accrut  les  bâtimens,  et  ou  éleva  une 
chapelle.  Telle  fut  l'origine  de  la  communauté 
flitc  du  Bon -Pasteur.  Il  s'en  forma  en  peu  de 
temps  de  semblables  dans   les   provinces.    Les 
villes  d'Orléans,  d'Angers,  de  Troyes,  de  Tou- 
louse et  d'Amiens,  demandèrent  des  Sœurs  in- 
struites par  M™*",  de  Combé;  on  distingue  dans 
son  institut  les  Filles  dont  la  conduite  a  toujours 
été  régulière,  et  les  pénitentes  volontaires  que 
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l'on    forme  au    travail  et  à  la  vertu.  M""*^    de 
Combé  mourut*  jeune  encore,  ajjrès  avoir  vu      *l-ciGjuin 
i,H  comnuinaule  prospérer,  et  après  avou*  rendu 
à  la  religion  bien  des  âmes  égarées;  son  éta- 
blissement  obtint   dans  la  suite  *  des  lettres-      *  En  iCgS. 
patentes. 

Deux  autres  maisons  du  même  genre,  quoi- 
qu'avec  des  règles  différentes,  s'élevèrent  à  Paris 
vers  ce  temps.  La  première  en  date  est  celle 
de  Sainte -Valère,  qui  doit  son  origine  à  un 
religieux  Dominicain,  le  Père  Daure,  homme 
livré  à  l'exercice  du  ministère  et  zélé  pour  les 
bonnes  œuvres.  Aidé  des  ressources  que  lui  pro- 
curèrent quelques  personnes  généreuses,  il  jela*  *  E"  'GG8. 
les  premiers  fondemens  de  son  établissement, 
en  rédigea  les  statuts,  et  obtint  des  lettres-pa- 
tentes. On  ne  recevoit  à  Sainte- Valère  que  des 
j)éuitenies  volontaires,  et  il  y  en  avoit  ordinaire- 
ment cinquante  à  soixante  qui  donnoient  seule- 
ment en  entrant  une  somme  modique,  et  subsis- 
loient  du  travail  des  mains.  Les  Sœurs  qui  dlri- 
geoient  la  maison  ne  faisoient  point  de  vœux  (r); 
r('glise  de  Sainte- Valère  ne  fut  achevée  que 
dans  le  siècle  suivant*.  L'autre  maison  de  rc-     "En  1706. 

(i)  Cette  maison  fleurit  particulièrement  dans  le  sic-     *Ellcnioii- 
cie  suivant  par  la  saj^essc  el  rinlelligcnce  de  iM"*.  Es-    mHiMoaont 

lève,  oui  la  gouverna  pendant  quaraïUe-lrois  ans '.  '''"'   ''   ' 

*  *  ans. 
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lui^e  fui  le  fruil  des  efforts  réunis  de  deux  siin- 
jiles  prêtres,  qui  exerçoieiit  les  fonctions  du  mi- 
nistère, Fun  à  Saint -Jean  en  Grève,  l'autre  à 
Saint  -  Nicolas  des  Champs;  Louis  Raveau  et 
Etienne-François  Vernai^e  étoient  de  modestes 
habilués  de  paroisse,  mais  tons  deux  pleins  de 
*  En  iGcç).  zèle  et  de  pie'lé.  Raveau  commença  ',  sans  autre 
secours  que  ceux  de  la  charité,  réiabliî.sement 
d'une  communauté  de  filles  repenties,  sous  le 
nom  de  Filles  du  Sauveur;  elles  habiloient  dans 
la  rue  de  Vendôme,  derrière  les  murs  du  Tem- 
ple. Les  principales  bienfaitrices  de  la  maison 
furent  la  comtesse  de  Bailleul  et  M™^.  Le  Ca- 
mus, femme  du  lieutenant  civil.  Les  Sœurs  ne 
faisoient  point  non  plus  de  vœux,  et  les  péni- 
lentes  pouvoient  rester  toute  leur  vie  dans  l'éla- 
bîissenient,  si  elles  le  vouloient.  Le  gouverne- 
ment étoit  à  peu  près  le  même  qu'à  SainteAalère, 
et  la  maison  se  soulenoit  principalement  [)ar  le 
"  Le  prc~  travail  des  mains.  Les  pieux  fondateurs*,  Raveau 
Paris  tn  et  Vcrnagc,  dirigèrent  successivement  celte  com- 
ifî3i),yniou-  niiinauté,  qui,  ainsi  que  celle  de  Sainte- Valèrc, 

riil  le  lo  ian-         '    .        .  i      i         '      i      • 

,:,...-. r,- 1p  subsisloit  encore  au  moment  de  Ja  révolution, 
second,  né     L'uuc  et  l'autre  ouvrirent  un  précieux  asile  à 

vu  1052,  ,  -        .      .  ,      , 

jiKninii  lo      ^'^^  grand  nomijre  de  victiiiics  de  Ja  corru|)tion, 

12  oct.  1723.   Qi  les  rendirent  h  la  religion  et  à  la  vertu. 

^'-  L'esprit  de  charité  embrassoit  alors  tous  les 

Associa- 
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genres  de  bonnes  œuvres,  el  ne  né^'ligcoit  rien  '»""!?  «Uvcr- 
de  ce  qui  pouvoit  tourner  à  la  gloire  de  Dieu  el 
à  l'avaniage  du  prochain.  Aux  congrégations  déjà 
formées  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  s'en 
joignirent  quelques  autres,  qui  avoient  le  même 
Lut.  Les  Filles  de  Sainte -Thècle  tenoient  des 
écoles  gratuites  sur  la  paroisse  Saint-Sulpice; 
l'objet  de  leur  institution  éfoit  encore  d'accueillir 
les  domestiques  sans  place,  de  les  préserver  ainsi 
des  mauvaises  occasions,  de  les  instruire  de  leur 
religion,  et  de  leur  inspirer  le  goût  de  la  piété. 
Les  Filles  de  l'Annonciation,  sur  la  même  pa- 
roisse, avoient  aussi  pour  but  de  tenir  des  écoles 
et  de  recevoir  les  domestiques;  le  manque  de 
fonds  empêcha  ces  élablissen^^ens  de  se  soutenir. 
Nous  trouvons  encore  dans  le  mèm(î  quartier  de 
la  ca[)itale  des  comnmnautés  établies  pour  l'iu- 
slruclion  des  jeunes  filles  par  des  personnes  zé- 
lées, entr'auires,  par  M'"''  Picard  et  M''^  Sé- 
guier;  mais  elles  ne  purent  obtenir  de  lettres- 
patentes,  el  furent  obligées  de  se  dissoudre. 

Les  désastres  publics  sembloient  donner  une         XI. 

11  ••    *.  '  'I  .1        u      '.  '     '  EfVorls  (le 

nouvelle  activité  au  zèle,  et  la  chante  sempres-  ,     ,    -,. 
soit  de  les  couvrir  el  de  les  réparer  par  des  lar-  ptndantiinc 

■I  11  FT  T  •  n      disette. 

gesses  plus  abondantes.  Une  diseile  qui  se  lit 

sentir  à  Paris  *,  el  q\ii  se  prolongea  par  inlcr-      *EiiiG92. 

valles  pendant  trois  années,  alïligoa  aussi  plu- 


5oO  ÉTAr.LlSSEMEINS   ET   EXEMPLES  DE  IMETE 

sieurs  provinces,  et  excita  la  sollicitude  du  gou- 
vernement et  des  particuliers.  Dans  la  capitale, 
des  dames  pieuses  se  partagèrent  le  soin  des 
pauvres.  Le  roi  ordonna  une  distribution  de  cent 
mille  livres  de  pain  par  jour;  on  construisit  au 
*  Scptem-  Louvre  *  trente  fours  destinés  à  fournir  du  pain 
'^'^  '  "'^  '  jour  et  nuit,  et  ce  pain  e'toit  donné  à  un  prix 
modique.  Mais,  cette  distribution  ayant  entraîné 
quelques  inconvéniens,  le  roi,  l'hiver  suivant, 
convertit  ce  secours  en  argent,  et  envoya  cba- 
*i2o,ooo!.  que  mois  une  somme  '  qui  étoit  répartie  entre 
les  différentes  paroisses,  et  confiée  aux  curés  et 
aux  marguilliers.  Cette  somme,  jointe  aux  au- 
mônes des  fidèles,  pourvut  aux  besoins  des  plus 
indigens.  Plusieurs  communautés  se  signalèrent 
par  des>  sacrifices.  Dans  les  provinces  où  régna 
le  fléau,  on  fit  aussi  des  efforts  extraordinaires. 
A  Laon,  l'évèque  de  la  ville,  Jean  d'Estrées, 
neveji  du  cardinal  du  même  nom,  indiqua  une 
réunion  de  son  chapitre,  des  curés,  des  notables 
cl  des  chefs  des  communautés  (i).  Lui-même, 
donnant  l'exemple,  s'engagea  sur-le-champ  à 
nourrir  cent  cinquante  pauvres  par  jour.  Le  cha- 

(i)  Cet  évêque  établit  aussi  une  maison  de  retraite 
pour  les  prêtres  âgés  et  infirmes  de  son  diocèse.  11  iiiou- 
riil  !c  i".  décembre  1694,  âgé  de  quarante- trois  ans^ 
il  cloit  cvcquc  depuis  i68i. 


KN   KHANCK  AU   I';^*'.  SIFCrK.   [.TV.  Y-   II''.  P'^.    5oi 

pitre  prit  une  délibération  pour  régler  sa  con- 
tribution, indépendamment  des  dons  particu- 
liers des  chanoines,  qui  fournirent  encore  une 
somme.  Les  abbayes,  les  communautés  et  le 
clergé  séculier,  formèrent  ensenjble  un  fonds  qui 
mit  en  état  de  soulager,  non-seulement  les  pau- 
vres de  la  ville,  mais  ceux  des  environs.  L'évéque 
écrivit  aux  autres  communautés  de  son  diocèse, 
pour  les  exhorter  à  imiter  cet  exemple,  et  les 
indigens  de  ce  pays  reçurent  régulièrement  des 
secours  pendant  tout  l'hiver.  Le  roi  loua  la  pré- 
voyance et  l'activité  du  prélat,  dans  une  circu- 
laire qui  fut  adressée  à  tous  les  évêques,  et  ren- 
due publique  *,  et  ils  furent  exhortés  à  prendre  *  Mprcure 
des  mesures  à  peu  près  semblables.  A  Char-  '^    ''^'' 

*-  I  mars  lo^^J. 

très,  Godet-Desmarais,  nouvellement  évéque  de 
ce  siège,  ne  montra  pas  moins  de  générosité;  il 
abandonna  les  revenus  de  son  évèché  aux  pau- 
vres qui  souffroient  de  la  disette.  Un  curé  de 
la  même  ville,  M.  Marie,  se  signala  aussi  par 
son  dévoûment.  Une  épidémie  s'étant  déclarée 
dans  sa  paroisse  %à  la  suite  de  la  disette,  il  épuisa  "  En  i(îi)4. 
toutes  ses  ressources  pour  soulager  les  malheu- 
reux; non  content  de  se  dépouiller  en  leur  fa- 
veur, il  visitoit  sans  cesse  les  malades,  et  pas- 
soit  la  journée  à  courir  de  maisons  en  maisons, 
portant  pariout  des  paroles  de  paix  et  de  cou- 
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«olalion,  et  accompagnant  ses  exhorlaiions  de 
tout  ce  qui  j)Ouvoit  les  rendre  efficaces.  Celle 
continuité  de  soins  lui  fil  contracter  la  aialadie 
dont  cependant  il  ne  fut  point  victime.  Plusieurs 
ecclésiasliques  de  Chartres  furent  enlevés  par 
la  contagion,  après  s'être  exposés  au  service  de 
leurs  compatriotes  ,  et  une  pieuse  fdle  de  la 
même  ville,  Anne  Couppé,  qui  s'éloit  consacrée 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  ayant  redou- 
blé ses  soins  dans  un  temps  de  calamité,  périt 
au  milieu  de  cet  exercice  de  charité  (i). 
XII.  A  Paris,  où  la  disette  fit  aussi  des  ravages, 

M™",  de  Miramion,  dont  le  dévoûment  et  l'ac- 
livilé  sembloient  croître  avec  l'âge,  eut  recours 
à  tous  les  moyens  pour  soulager  les  malheureux. 
Elle  alloit  solliciter  en  leur  faveur,  tantôt  M'"^.  de 
Maintenon  ou  les  ministres,  tantôt  directement 
le  roi  lui-même.  Elle  faisoit  distribuer  chaque 
soir  chez  elle  plusieurs  milliers  de  potages ,  ras- 
scmbloit  des  provisions  et  pourvoyoit  à  tous  les 
besoins  avec  autant  d'intelligence  que  de  solli- 

(  1  )  Vie  de  M.  Marie ,  curé  de  Saint-Saturnin  de 
Chartres,  lySb.  in-ia,  pag.  9.63.  M.  Gilles  Marie  mou- 
rut le  lo  juin  lyioj  ce  vertueux  prêtre,  né  à  Charires, 
fut  placé  tour  à  leur  à  la  tête  du  séminaire  Sainl-Aignan 
et  de  plusieurs  paroisses.  Curé  de  Saint- Saturnin  de 
Chartres,  il  y  fut  un  luodclc  de  zèle  et  de  régularité. 


Mme.    de       l\,line 
Miramion. 
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cilude.  Dans  ce  temps  de  détresse,  les  adminis- 
trateurs de  l'Hopital-Général  craignoient  d'être 
obligés  de  renvoyer  les  pauvres,  faute  de  Tonds 
pour  les  nourrir;  IVl""'.  de  Miramlon  alarmée  eut 
recours  au  même  moyen  qu'elle  avoll  employé 
avec  succès  trente  ans  auparavant.  Elle  se  rendit 
à  la  cour,  et  fil  une  quête  chez  les  princes  et 
les  seigneurs  et  dans  les  maisons  les  plus  opu- 
i  lentes.  La  princesse  de  Guise,  Marie  de  Lor- 
raine, qui  étoilf  vouée  aussi  aux  bonnes  œuvres, 
recueillit  de  s»n  côté  des  dons,  et,  leur  zèle  ex- 
citant la  générosité  publi([ue,  elles  parvinrent 
à  cmpêclier  une  mesure  funeste  pour  beaucoup 
d'indigens,  et  qui  eût  pu  môme  avoir  des  su-ilcs 
fâcheuses  pour  Tordre  et  la  tranquillité  de  la 
capitale  (i). 

M™^.  de  Miramion  conserva  jusqu'à  la  fin  ce 

(i)  La  disette  dura  jusqu'en  iCigi;  on  fit  à  Paris  des 
prières  et  des  processions  publiques,  et  la  châsse   de 
sainte  Geneviève  fut  descendue.  Une  pluie  abondante 
suivit  *  ces  su])plications  solennelles,  et  rendit  la  fertilité       *  ar  ni:ii. 
aux  campagnes.  En  mémoire  de  cet  événement,  la  ville 
de  Paris  arrêta  d'offrir  un  tableau  à  Sainte-Geneviève, 
et  le  prévôt  des  marchands  et  les  éclicvins  se  rendirent 
en  corps  à  Sainte-Geneviève  ',  et  y  firent  hommage  du       * ,,  août 
tableau.  La  même  cérémonie  eut  lieu  depuis  dans  des   iGi)6. 
temps  de  calamité  *.  {Gallia  chrisiiana,  t.  Yll,  p.  8f  i.       *  Eu  1709 
—  31crcutc  de  Yizé,  itigG.)  ^^  (-'"  '7'^'- 
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besoin  île  se  rendre  utile  et  ce  ^oùi  j)our  une 
vie  active,  dont  tant  de  malheureux  ressentoient 
depuis  si  long-temps  les  heureux  efïets  ;  elle 
soutenoit  plusieurs  bonnes  œavres  de  sa  for- 
tune ,  de  son  crédit  et  de  ses  soins  assidus. 
Avare  pour  elle-même,  elle  ne  connoissoit 
d'autre  objet  de  dépense  que  les  pauvres.  On 
dut  à  sa  prévoyance  l'établissement  de  chambres 
de  travail  pour  les  filles  sans  occupation,  éta- 
blissement que  plusieurs  paroisses  adoptèrent  à 
'  La  prc-  son  exemple.  Des  retraites  furent  données  *  aux 
îniere  eu       fe^inies  dans  sa  maison  des  Filles  de  Sainie- 

Iieueu  1607. 

Geneviève,  et  M™^.  de  Miramion  en  recevoit 
cinquante  à  la  fois,  et  avoit  prié  les  Jésuites  et 
les  directeurs  du  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères de  diriger  alternativement  les  exercices. 
Les  dames  et  les  femmes  pauvres  avoient  chacune 
la  leur.  Le  roi,  la  princesse  de  Guise,  M"''^  Voi- 
sin et  du  Housset  aidèrent  M™<^.  de  Miramion 
à  fournir  à  cette  dépense.  C'est  au  milieu  de  ces 
soins  et  de  ces  travaux  continuels  que  cette  femme 
*  24  mars  admirable  trouva  la  fm  de  sa  carrière  *.  Ses  ob- 
^'  sèques  présentèrent  un  spectacle  extraordinaire; 

les  Sœurs  de  sa  communauté,  trois  cents  enfans 
qu'on  instruisoit  chez  elle,  les  filles  qu'elle  avoit 
recueillies  dans  sa  chambre  de  travail,  les  pau- 
vres de  l'Hôpiial-Général  qu'elle  avoit  si  effica- 
cement 
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cernent  secourus  peu  auparavant,  lui  fornioient 
un  convoi  imposant,  et  célébroient  éloquem- 
ment  par  leurs  regrets  et  leurs  larmes  la  mémoire 
de  leur  pieuse  bienfaitrice. 

Deux  autres  dames  méritent  par  leur  cliarilé        ^^*^- 
d  être  citées  a  cote  de  M'"^.  de  Mu-amion.  La  prc-  \y^^^ 
mière  est  Marie  Herinx,  dame  Hélyot,  célèbre 
par  sa  vie  pénitente   et  par  sou  zèle   pour  les 
bonnes  œuvres.  Née  à  Paris  *,  elle  avoit  épousé      'En  1644. 
à  dix-buit  ans  Claude  Hélyot,  conseiller  à  la 
cour  des  aides.  Ayant  perdii  un  tils  cpi'elle  ai- 
moit  tendrement,  elle  commença  dès  -  lors  *  à      *Eni6G8. 
marcber  avec  ardeur  dans  les  voies  de  la  per- 
fection *.  Elle  obtint  de  son  mari  de  renoncer  au      *  royez^x 

I  »    I       1-     •         •  1    •   •        I  1        1  .    .     Vie ,  par  le 

luxe,  a  la  dissipation  et  aux  pjaisus  les  plus  logi-  p  Qj^set 
times.  Des  vêlemens  d'une  extrême  simplicité,  '^'3^'  in-8'- 
une  table  non-seulement  frugale,  mais  austère, 
un  renoncement  entier  au  monde  et  aux  socié- 
tés, des  retraites  frérpientes,  des  journées  par- 
tagées entre  la  prière  et  le  soin  des  pauvres,  tel 
fut  constamment  le  genre  de  vie  de  M""^.  Hélyot 
pondant  plusieurs  années.  Tous  ses  discours  ten- 
doienl  à  f;nre  auiier  Dieu  et  à  édifier  le  pro- 
cbain;  elle  instruisoil  des  enfans  et  des  savoyards, 
les  préparait  à  la  première  communion,  et  les 
assisioit  dans  leurs  l)esoins  corporels.  Elle  s'iu- 
Iroduisoit  dans  des  ateliers  pour  y  faire  le  caté- 
iF.  20 
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cliisme,  vlsiloit  les  malades  à  l'Hôtel -Dieu,  et 
leur  rendoit  les  services  les  pins  pénibles.  Des 
missions  fondées  dans  le  Levant,  des  protestans 
convertis,  des  pécheurs  lonchés  et  ramenés,  fu- 
rent le  résultat  de  son  zèle  :  unie  intimement  à 
Dieu,  recherchant  avec  ardeur  les  privations, 
les  austérités  et  les  croix,  elle  sembloit  n'avoir 
plus  rien  de  terrestre,  et  étoit  depuis  long-iemps 

*Le3mars  détachée  de  tout,  quand  Dieu  l'appela  à  lui*. 
Elle  avoit  généreusement  pourvu  par  sou  testa- 
ment aux  besoins  des  pauvres,  des  prisonniers 
et  des  hôpitaux.  Son  mari  sut  apprécier  une 
vertu  si  haute,  et  travailla  sous  plusieurs  rap- 
jDOrts  à  rimiter;  lui-même  faisoit  le  catéchisme 
aux  savoyards,  alloit  instruire  les  pauvres  dans 
l'hôpilal  Saint-Gervais,  en  recevoit  d'autres  chez 
lui,  et  leur  procuroit  les  moyens  de  faire  des 
retraites.  11  renonça  aussi  au  faste  pour  avoir 
plus  à  donner  aux  pauvres,  et  fut  un  des  bien- 
faiteurs de  l'hôpital  de  la  Miséricorde.  Ce  pieux 

*Ilraourut  magistrat  survécut  quatre  ans  à  M"'*.  Hélyot  *  ; 

le  3o  janvier  .^^  ■    •        77       *        rr*       •  a 

16S2  ^^^  Utuvres  spirituelles     suiiiroient,  sans  même 

*  Paris,      Y  Abrégé  de  sa  Vie  qui  est  en  tête  ,  pour  mon- 

1710,  in-S".  ,  <      -1  '     n  •        ^  1  -1 

Irer  quels  progrès  u  avoit  taits  dans  les  voies  de 
la  perfection  et  du  détachement. 
XIV.  L'autre  dame  que  la  religion  et  la  société  per- 

,  '     .     "^     dirent  dans  la  capitale  est  M*^^.  de  Lamoiijnon, 

Lamoi"rioii.  '  O  ' 
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dont  nous  avons  déjà  signalé  '  le  dévoûment  gêné-     '  Ci-.lcssus, 
renx  pour  les  bonnes  œuvres.  Aucun  genre  de  '^'"^"   ^* 
bien  ne  lui  éloit  éuanger*;  les  bôpitaux  de  Paris,      *  Sa  Vie 

A  1  •  1  •  •  1         iiiariiiscritc. 

et  même  ceux  de  provinces,  les  prisonniers,  les 
enfiins  abandonnés,  les  catlioliques  anglais  ban- 
nis de  leur  pays,  les  chrétiens  esclaves  à  Alger, 
les  missions  dans  les  campagnes  et  celles  pour 
les  infidèles,  obtenoient  d'elle  des  soins  ou  des 
secours.  On  avoit  tant  de  confiance  en  son  zèle 
et  en  son  habileté  que  beaucoup  de  personnes  la 
chargeoient  de  la  distribution  de  leurs  aumônes. 
Louis  XIV  lui  euvoyoit  de  l'argent  quatre  fois 
par  au,  et  ne  souffrit  jamais  qu'elle  rendît  de 
compte.  Il  lui  témoiguoil  une  estime  toute,  par- 
ticulière, et  on  a  des  lettres  autographes  qu'il  lui 
écrivoit  de  Flandres ,  et  qui  n'ont  d'autre  objet 
que  de  se  recommander  à  ses  prières.  M*'*^.  de 
Lamoiguon  jouissoil  dans  Paris  d'une  considéra- 
tion qui  tenoit  moins  encore  à  son  nom  et  au  cré- 
dit de  sa  famille  qu'à  ses  vertus  et  aux  services 
qu'elle  rendoit.  Ses  dernières  années  furent  mar- 
quées par  la  perte  de  la  plupart  de  ses  parens 
et  de  ses  amis;  elle  chercha  une  consolation  à 
ses  peines  dans  un  redoublement  de  prières  et  de 
bonnes  œuvres,  et  termina  sa  carrière  dans  un 
âge  avancé*.  Ce  fut  le  Père  Bourdaloue,  ami  de      *  |/, avril 
sa  famille,  qui  l'assista  dans  ses  derniers  momens.   '^^'' 
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XV.  Ce  ccièbre   prf'dicalPur  étoil  .tlors  dans  tout 

1  f'clal  do  son  talenl  et  ne  sa  renommée  (i).  Plus 
on  leniendoii,  plus  on  voiiloil  l'entendre  encore. 
Louis  XIV,  devant  lequel  il  avolt  déjà  rempli 
plusieurs  stations,  le  redemanda  pour  le  Carêrne 
"En  1684,  de  1682,  et  pour  quatre  Avens  *.  Il  éloit  sans 
.  ,      -^  exemple  que  le  même  oialeur  eut  ete  appelé  si 

et  lOjo.  i  *  *  ' 

souvent  à  la  cour;  mais  la  composition  grave  et 
noble  de  Bourdaloue  charmoil  ses  contemporains 
dans  le  siècle  le  plus  remarquaLle  par  la  rén- 
*  Ci-ilrssus,   nion  de  tant  de  talens.  Nous  avons  vu  *  avec  quel 
^''^'    '  sentiment  d'admiration   et  d'enthousiasme   une 

femme  célèbre  parloit  de  ses  sermons;  les  au- 
tres Mémoires  du  temps  attestent  l'impression 
générale  qu'ils  produisoieni,  et  la  lecture  seule  de 
ces  discours  justifie  ce  résultat  :  tout  y  est  plein 
et  solide;  le  dogme,  les  mystères,  la  moj  aie,  tout 
y  est  traité  avec  netteté,  avec  force,  avec  dignité. 
Bourdaloue  puisoit  la  plus  grande  partie  de  son 
talent  dans  une  piété  profonde;  l'exercice  habi- 
tuel du  ministère  lui  faisoil  connoîlre  tous  les 

(i)  Voyez  sur  Bourdaloue  la  Prcfnce  de  ses  SermoiîS 
par  le  Père  Bretouiioau,  une  I,el(re  du  président  de  La- 
jnoignon,  une  autre  du  Prre  Marlineau.  une  petite  No- 
lice  |)ar  IM"^  de  Pringy  rt  une  autre  jiar  M.  Villenave, 
qui  se  trouvent  en  tête  de  l'édition  de  Bourdaloue  don- 
uée  chez  Le  Bel  à  Versailles,  en  1812,  16  vol.  in-8'. 
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sfcrcis  du  cœur  Intiiiain,  el  les  moyens  d  en  î^ih*- 
rir  les  plaies  el  d  en  dissiper  les  lénèbres.  f^es 
personnes  les  pins  élevées  en  dii^niié  voulurent 
l'avoir  pour  direcleui-;  mais  le  |)ieux  et  modeste 
Jésuite  ne   reclierelioil  [loint  leur  confiance,  et 
ne  donnoit  pas  moins  de  sonis  «lUX  pauvr<^s  et 
aux  [)elils  fju'aux  riches  et  aux  ijrands.  M'"',  de 
Mainlenon  Teiit  cpiel(|ue  temps  pour  son  confes- 
seur, jusqu'à  ce  que  Bonrdaloue  lui  déclara  qu'à 
cause  de  ses  prédications  d  ne  poiuroit  la  voir 
que  tous  les  six  mois;  c  est  elle-même  qui  rap- 
porte ce  fait  dans  ses  Entieliens,  el  le  refus  de 
Bonrdaloue  redoubla  l'eslime  (pj'elle  lui  portoit; 
car,  ajoute-t-elle  avec  naïveté,  la  direction  de  ma 
conscience  nctoit  pas  à  dédaigner .  Elle  consid- 
loit  Bourdaloue  dans  des  occasions  importantes, 
soit  pour  son  établissement  de  Saint -Cyr,  soit 
pour  elle-même,  et  nous  avons  des  lettres  de  ce 
ci'lèbre  orateiu'   qui  sont  adressées  à  la  fennue 
de^IiOuis  XiV^,  et  qui  sont  remplies  donciion, 
de  sagesse  et  de  lumières.  11  faisoit  tous  les  ans 
une  retraite,  célébroit  la  messe  chaque  jour,  et 
éloil  sans  cesse  occupé  ou  du   ministère  de  la 
chaire  ou  des  antres  bonnes  œuvres  pour  les- 
(juellcs  il  éloil  appelé.  M^'^  d'Orléans,  fil'e  df* 
(iaslon,  voulut  èlre  exiioi  lée  par  lui  à  la  moi  t. 
On  a  vu  qu'il  lui  envoyé  en  Ijangnedoc  '  ]>our     *  En  ifi'-fi. 


l7o^ 
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prêcher  les  nouveaux  convertis.  Dans  ses  dci- 
nières  années  cet  liomme  humble  s'efforça  d'('- 
chapper  eu  quelque  sorte  à  la  cousidéradon 
dont  il  jouissoit  dans  la  capitale  ;  il  sollicita  de 
ses  supérieurs  la  permission  de  se  retirer  à  La 
Flèche  pour  s'y  préparer  dans  la  solitude  à  son 
dernier  passage;  mais  on  crut  ne  point  devoir 
priver  la  capitale  des  talens  et  de  l'influence 
d'un  orateur  si  distingué,  et  Bourdaloue  se  sou- 
mit avec  simplicité  et  continua  l'exercice  de  son 
i3mai  zèle.  Une  maladie  ^ive  et  prompte  l'enleva  *  au 
milieu  de  ses  fonctions  :  il  avoit  prêché  dix  jours 
avant  sa  mort,  et  on  crut  même  que  la  fatigue 
de  ce  sermon  avoit  pu  hâter  sa  fin. 
XVI.  A    cette   époque    l'éloquence    de    la    chaire 

,,  .  etoit  cultivée  par  plusieurs  hommes  d  un  talent 
tiques;  re-  distingué,  et,  quoiqu'au  -  dessous  de  Bourda- 
loue, des  orateurs  recommandables  souleuoient 
l'honneur  du  ministère  évangéllque.  Parmi  les 
Jésuites,  on  comptoit  La  Rue,  Cheminais  et 
Giroust  ;  dans  l'Oratoire ,  l^a  Roche  ,  Hubert 
et  Soanen,  et  dans  le  clergé  séculier,  d'autres 
prédicateurs  estimables.  Nous  n'entreprendrons 
point  de  les  suivre  dans  le  cours  de  leurs  tra- 
vaux, et  nous  ferons  seulement  mention  ici 
d'exercices  dont  l'usage  se  répandit  de  jilus  en 
plus  vers  ce   temps;  nous  voulons  parler  des 
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conférences  ecclésiastiques  et  des  retraites.  Les 
premières  s'étoient  établies  dans  presque  toutes 
les  congrégations  nouvelles,  et  l'exemple  qu'avoit 
donné  à  cet  égard  saint  Vincent  de  Paul  conti- 
nuoit  à  produire  d'heureux  fruits  dans  le  clergé. 
Le  célèbre  Père  Thomassin  en  fut  chargé  pen- 
dant plusieurs  années  à  Saint-Magloire,  et  s'en 
acquittoit  avec  autant  de  talent  que  de  sagesse. 
Les  retraites  ecclésiastiques  étoient  devenues 
aussi  une  pratique  ordinaire  dans  toutes  les  com- 
mflnaulés  bien  réglées,  et  elles  se  faisoient  con- 
stamment avant  les  ordinations  et  à  certaines 
époques  de  l'année.  Ce  ne  furent  même  pas  seu 
lement  les  prêtres  qui  purent  jouir  d'un  moyen 
si  propre  à  maintenir  ou  à  renouveler  parmi 
eux  la  ferveur;  on  multiplia  les  mêmes  secours 
}>our  les  laïcs.  Les  Jésuites  instituèrent  des  re- 
traites pour  les  différentes  classes  de  la  société; 
un  d'eux,  Louis  Le  Valois  (i),  dont  on  a  des 
écrits  pleins  de  piété,  avoit  long- temps  donné 
des  retraites,  soit  à   Caen,  soit  à  l'ïsle-Marie 

(i)  Inouïs  Le  Valois,  né  à  Auluii  ',  devint  confesseur      *  Eu  iG3y. 
des  pelits-fils  de  Louis  XIV,  et  s'acquit  dans  cette  place 
l'estime  et  l'attachement  des  jeunes  princes.  Il  éloil  fort 
lié  avec  le  duc  de  Beauvilliers,  qu'il  secondoit  dans  ses 
soins.  A  sa  mort*,  les  princes  lui  donnèrent  de  justes  re-      '  Le  i2sop- 
grets,  et  nous  voyons  par  une  lettre  de  M.  Leschassier,  "^'"^-  '7<^o- 
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chex  le  iii.uéclial  de  Bellefoiids.  Le  Valois  a^ant 
été  appelé  à  Paiis  par  ses  sujîérieurs,  y  conii- 
iiiia  cette  œuvre,  et  choisil  pour  cet  efFet  le  no- 
viciat des  Jésuites;  le  roi  voulut  aider  à  la  dé- 
pense, et  ]e  maréchal  de  Bellefonds,  ainsi  que 
quelques  autres  personnes  pieuses,  favorisèrent 
cet  établissement.  Le  maréchal  voulut  assister  à 

*  En  1682.  la  première  retraite*,  confondu  avec  des  fidèles 
de  tous  les  rangs.  Le  Valois  dirigeoit  par  an  six 
retraites  semblables,  et  1  onction  de  ses  discours 
le  rendoit  très -propre  à  ce  ministère.  11  établit 

"En  ifKji  aussi  *  des  retraites  pour  les  artisans,  et  on  lui 
associa  quel(]ues-ims  de  ses  confrères  pour  le 
soulager  dans  ses  fondions.  Ces  exercices  fu- 
rent très-utiles  pour  soutenir  la  piété  des  uns  et 
pour  ranimer  la  foi  des  autres;  on  croyoit  qu'il 
étoit  de  la  politique  d'un  bon  gouvernement  de 
favoriser  de  telles  institutions,  qui,  en  procurant 
la  paix  des  consciences,  contribuoient  aussi  à  la 
tranfjuillité  des  familles  et  au  bon  ordre  de  la 
société;  aussi  nous  avons  vu  que  Louis  XIV  en- 
courageoit  ces  retraites,  et  ce  soin  ne  nous  pa- 

de  Sainl-Sulpice,  combien  il  estimoit  Je  vertueux  Jé- 
suite,  et  combien  le  duc  de  BeauvilJiers  étoit  sensible 
à  cette  perle.  On  a  publié  les  OEuvres  ipiriliK-lles  de 
*  170G,       Le  J^'alo'is  ' j  en  tête  est  une  Prc/ucc  mr  sa  Vie  cl  ses 
3  vol.  m- 12.     OEuvres. 
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roîl  point  indigne  de  Ja  prévoyance  d'un  |)rince 
religieux. 

Le  clergé  de  la  ciipilale  otîVolt  alors  la  rc'n-       XVII. 

...  ,  ,  ,  ]:<;(lcsias- 

iiion   la  plus   imposante  des  vertus  et  ani»  Ju-  {i^jnesdisiin 
mières;  à  aucune  époque,  ce  senjble,  la  |)iélé  i^f^s  •>  Paris. 
et  les  sciences  ecclésiastiques  n'avoient  été  cul- 
tivées avec  tant  d'éclat.  Ou  recueilloii  les  fruiis 
des  institutions  créées  par  saint  Vincent  de  Paul 
et  par  les  autres  saints  proires  du  ct)njnience- 
nient  de  ce  siècle,  et  un  grand  nombre  d  hommes 
très-recommandables  servoient  l'Eglise  dans  les 
différentes  fonctions  où  les  appelolt  leur  voca- 
tion particulière.  Nous  ne  nonimerons  Ici  que 
quelques-uns  d'entre  eux,  et  nous  les  choisi- 
rons parmi  ceux  qui,' ayant  le  plus  de  droits  à 
être  mentionnés  avec  honneur,  ont  été  cepen- 
dant omis  dans   la   plupart  des  recueils  de   ce 
genre.  Adrien- Auguslin  de  Bussi  de  Lamet, 
docteur  de  Sorbonne,  élou  rcnonnué  pour  ses 
connoissances  et  sa  sagesse  dans  la  décision  des 
cas  de  conscience  *;  beaucoup  de  personnes  le      ^/'"<-  «le 
consultoienl,  et  Jes  eveques  les  plus  zèles  re- 
chercholent  les  secours  de  ses  lumières;  mais 
ces  occupations  et  cette  confiance  n'empèchoient 
point  l'abbé  de  L.auiet  de  >.'appli<pier  aux  bonnes 
œuvK's.  Il   visiloll  les   j)il,sonnier-5,  asslsloit  les 
condamnés  à  mon,  élcvoit  des  jr.'unes  gens  pau- 
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vrcs,  et  se  livrolt  à  d'autres  exercices  de  cha- 

*  Mort  le  rite  *.  Martin  Grandin,  docteur  et  professeur  de 

lo  jui  e         Sorbonne,  né  à  Saint-Ouentin  *,  exerça  d'abord 

'  En  iGo^.  le  ministère  dans  une  paroisse  de  la  capitale,  et 

occupa  ensuite  pendant  cinquante  ans  une  chaire 
'  Maniisc.   de  lht'olo_:i,'ie  en  Sorbonne*.  Ce  n'clolt  pas  seide- 

de  Grandet.  i    '    i       •        i     i  -i  i-  ' 

ment  un  théologien  liabile  et  un  nioralisie  exerce 
dans  la  décision  des  cas  de  conscience,  mais  en- 
core un  prêtre  pieux  et  zélé.  Sa  réputation  de 
sagesse  le  préserva  seul  de  la  disgrâce  dont  fu- 
rent frappés  ceux  qui,  comn)e  lui,  s'opposèrent 
en  Sorbonne  à  l'enregistrement  des  quatre  arti- 
cles. Il  étoit  principal  du  collège  d  Inville  cl  su- 
Miiuoiirnt  périeur  de  plusieurs  communautés  religieuses*, 
le  iGiiovcin-  j^.g^^  Crasset,  Jésuite,  né  à  Dieppe,  étoit  un  pré- 

Lre  iGyi.  .  .  ,        .     ,     . 

dlcaleur  et  un  directeur  éclairé;  il  fut  pendant 
vingt-trois  ans  dans  Paris  à  la  tête  de  la  congré- 
gation établie  par  les  Jésuites  et  dite  des  3Ies- 
5ieur5,  institution  qui  servoit  à  maintenir  les  sen- 
timens  de  religion  dans  une  classe  qui  pouvolt 
avoir  le  plus  d'influence  dans  le  monde.  Ce  Jé- 
suite a  laissé  plusieurs  livres  de  piété,  dont  un 
entr'autres  sur  les  associations  de  piété  qu'il 
♦Ilnicmiit  avolt  dirigées*.  jNicolas  Gedoyu,  abbé  de  Saint- 
e  4  janvier  lyjesmii^  yy^  d'une  famille  honorable  d'Orlécins, 
après  s'être  livré  au  travail  des  missions,  s'étoit 
retiré   par  zèle  et   par  humilité  dans  une   des 
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maisons  de  l'Hôpifal- General  pour  s'y  livrer  à 
rinstruction  des  pauvres,  cpill  assisloit  de  ses 
Liens  *;  il  passa  trente  ans  dans  cette  vie  retirée     *  Meir.  <Ic 

1  .  f>  .     .      ,  VizL- ,  juin 

et  obscure,  sacritiant  avec  joie  les  avantages  que     ^.  ., 
sa  naissance,  son    mérite  et   ses  qualités    pou- 
voient  lui   procurer  dans   le   monde  *.  Martial      *  n  mou- 
Clianut,  abbé  d'Issoire  et  aumônier  d'Anne  d' Au-     'I  ''  '.      • 
triche,   éloit  fils   de   l'ambassadeur   en  Suède,  xanic-qua- 
anil  de  Descartes;  il  fut  visiteur -général  des 
Carmélites  pendant  trente  ans,  et  auteur  de  plu- 
sieurs livres  de  piété  *,  Un  autre  ecclésiastique       *  Moif,  le 

d-     •  ,  I  1  T  vt  /^      1  r  '-^  novcmb. 

islmgue  par  Je  noble  usage  qn  il  ht  de  sa  lor-   j^^- 

lune  fut  Noël  Clionieil,  conseiller- clerc  au  par- 
lement, qui  se  défit  de  sa  cîiarge  pour  vaquer 
uniquement  aux  fonctions  sacerdotales*.  Nommé  *  M.musc. 
arctnpretre  et  grand- vican-e  de  iiamt-rlour,  il 
lendit  de  grands  services  à  ce  diocèse  par  son 
zèle  et  sa  piété.  On  le  choisit  pour  visiteur-géné- 
ral des  Carmélites  de  France,  et  ces  fonctions 
l'engagèrent  à  revenir  se  fixer  dans  la  caj)itale*.  'En  'G7'), 
Il  fonda  une  maison  de  Prêtres  de  la  Mission  à 
Angers,  et  encouragea  les  bonnes  œuvres  avec 
autant  de  générosité  que  de  discernement.  On  a 
do  lui  un  livre  de  piété  sous  ce  titre  :  F^érités  et 
Maximes  pour  arriver  à  la  perfection  *.  "  En  iG^'^o. 

Il  est  surtout  trois  hommes  plus  célèbres  à 
cette  époque  par  leiu'  science  et  leurs  travaux, 
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Cl  sur  lesquels  nous  nous  arrêterons  un  peu  plus 
long  temps,  parce  qu'un  talent  su{)érleur  parut 
uni  cIjcz  eux  à  une  piété  plus  profonde  et  à  une 
luiinilité  [)lus  vraie.  Ces  trois  hommes  sont  Tho- 
massui,  Tillenioni  et  Mabillon,  tous  trois  non 
moins  reconunandables  par  leur  modestie  et  leur 
vertu  que  par  leurs  lumières  et  leiu's  ouvrages. 
XVlil.  Louis  ïhomassiu,  né  à  Aix,  entra  dans  la  con- 

Savuus;  ,        .  ,      ,,--^  .  .  i        i    »    i       •       ^ 

rrv,  '^reffation  de  1  Oratoire,  enseii^na  Ja  théologie  a 

'liiicnionf,     Saumur,  et  fit  pendant  long- temps  des  coufé- 

Mabillon.  ^    c    •         tvt      i    •  i        ii  >  i-i  • 

renées  a  ^aun-Magloire  sur  les  reres,  sur  I  lus- 

*Oniioiive   toire  ecclésiasiique  et  surles  conciles*.  Au  bout 

son  Eloge  a  ^^  quatorze  ans  on  le  pressa  de  donner  au  i)u- 

Ghssairt'  fi  blic  le  lésultal  de  ses  travaux,  et  il  fit  [)aroîlre 

ans  c  Re-  ^^^^  suite  d'ouvrai^es  sur  la  théoloL'ie ,  la  disci- 

ciu'il  (les  _  ^  °      ' 

Hommes  il-   pliuc  ct  le  droit  canouiquc.  Ces  ouvrages  anuou- 
us/cste      ceiM  une  immense  lecture;  mais  ils  sont  i)lus 

rtiraiilt.  '  ' 

précieux  encore  pour  la  sagesse  que  pour  la  doc- 
'  Le  piiK   irine  *.  Thoinassiu  étoit  fort  attaché  à  l'Eglise 

fsliiiic  e<t  le  •     .    L  ■  '  »  -1 

,-..,,     et  au  saint  6ieû;e ,  et  n  a|)prouvoit  pas  Jes  niiiM- 

Ir.iUc   (le   la  .  o     7  11  I 

Uiscipl.    rc-  mes  hardies  de  quelques  docteurs  gallicans;  (hms 
•    (  ,  la  discussion  de  nos  libertés,  il  s'expiimc  a\ec 

une  retenue  et  une  modération  qui  méntcr<^)ieiit 
de  servir  de  modèle.  Dans  la  vie  privée  il  éioit 
tel  (juc  raiJiiuncent  ses  écrits;  sa  douceur,  sa 
modcsiic,  ?^a  simj)licilé  rendoient  son  commerce 
aussi  agK.'idjle  qu'il  éluil  luslruclif.  L'étude;  et  l.t 
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reiraileraisoicnt  sps  doliops;  il  fuyoli  l\'clat  ot  los 
lioiniours,  et  ou  adniirolt  coinniont  ;'i  un  esjint 
sii[)érieur  il  allioit  une  candem-  cl  une  innocence 
de  mœurs  touchâmes,  se  regardant  connue  le 
dernier  de  sa  congrégation,  et  se  laissant  con- 
duire par  ses  supérieurs  comme  un  enl'ant.  Pen- 
dant ses  trois  dernièies  années  *,  une  languenr      'llmoiunr 

•  111'  Ali'  19   '  1  '10  ^ /i  (ItCflll- 

contmuelle  1  empêcha  de  s  occuper  d  études  se-   ,     ^,.  ; 
rieuses;  il  soutint  cette  croix  avec  une  patience 
plus  étonnante  pour  un  homme  accoutumé  à  la 
vie  la  plus  laborieuse. 

Sébastien  Le  Nain  de  Tillemont,  né  à  Pa- 
ris *,  reçut  les  ordres  sacrés  assez  tard ,  mais      '  En  1637. 
se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  des  sciences 
ecclésiastiques  *.  Sa  vie  éloil  réglée  et  uniforme,       *  /^V^^sa 
sa  conversation  pleine  de  réserve  et  de  modes-      'f'^^.'^"* 

'  ri-Jio\i(iiis  ; 

lie,  et  sa  docilité  extrême  pour  les  avis  qu'on  1711,  ia-ive. 
lui  donnoit.  Humble  et  simple  dans  toutes  ses 
actions,  détaché  de  touin  idée  de  vaine  gloire, 
il  s'ajipliquoit  à  ses  travatix  iniiquenjent  j)our 
remplir  les  vues  de  Dieu  sur  lui.  Quelques-unes 
de  ses  liaisons  ont  fait  suspecter  ses  sentimens 
sur  certaines   matières;   niais   ses   ouvrages  (i) 

(i)  Le  principal  de  ses  ouvrages  a  pour  titre  :  Mr- 
moires  pour  servir  à  l'Histoire  eccliKsiasiique  des  six 
premiers  siècles  de  V Eglise ,  iG  vol.  1(1-4".;  1^*  douze 
derniers  n'ont  ëlé  imprimes  qu'après  la  mort  de  l'auteur. 


5l8  ÉTABLISSEMENS  ET  EXEMPLES  DE  PIF.tÉ 

annoncent  un  esprit  sage  et  irapartial,  et  une 
soumission  entière  à  Fautorilé.  Sa  critique  est 
modérée  et  son  érudition  judicieuse.  Ce  savant 
homme  ne  fut  attaché  à  aucune  congrégation  et 
n'exerçoit  point  le  nxinislèrej  il  ne  vouhit  jamais 
accepter  de  bénéfice;  mais  ses  travaux  ne  le  dé- 
'II  mourut  tournoient  poini  de  ses  exercices  de  piété  *. 

le  .o  janvier        j^.^^^  Mabillon  ,  le  plus  illustre  et  le  plus  fé- 
1698.  ,..,..  , 

cond  des  écrivains  ecclésiastiques  de  cette  épo- 

*EiiiG32.   que,  étoit  né  au  diocèse  de  Reims  *;  il  entra 

dans  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et  fut  formé 

aux  recherches  d'érudition  par  dom  Luc  d'A- 

*  Abrégé    clicry  *.  La  réputation  qu'il  acquit  par  ses  sa- 

„  ,.„  vans  ouvrages  ne   ie  détourna   laraais  des  nra- 

MabiUon,  _  ... 

parKuynart,  tiqucs  de  la  vic  rcligieusc j  les  voyages  même 
•7"9.  iQ-'2.   q^'-j  ^uj^  Qjjljgf^  ^Q  fjjjpg  ne  }yi  ôtoient  rien  de 

son  recueillement,  et  il  manqua  très-rarement 
à  dire  la  messe  tous  les  jouis.  Accueilli  avec 
honneur  dans  les  pays  étrangers,  son  étude  étoit 
d'échapper  aux  égards  et  aux  marques  d'estime 
et  de  respect  qu'on  lui  donnoit.  Ou  seroit  étonné 
d'apprendre  qu'il  fit  presque  tous  ses  voyages  à 
pied,  et  ce  ne  fut  que  dans  ses  dernières  an- 
nées qu'il  se  permit  de  se  servir  d'une  chaise  de 
posie,  encore  fallut-il  lui  représenter  que  cette 
manière  de  voyager  lui  donneroit  plus  de  moyen 
de  vaquer  à  ses  exercices  de  pieté.  On  sait  que 


EIV   FRANCE  AU   I  7*.  SIECLE.  LlV.  V.  W.  P'^.  SlQ 

ces  voyages  avoient  lous  pour  but  l'ulililé  de 
l'Eglise  et  la  recherche  des  manuscrits  qui  pou- 
voient  favoriser  ses  travaux  (i).  S'il  ne  s'appli- 
quoit  point  par  lui-même  aux  fondions  du  mi- 
nistère, il  prenoit  un  vif  intérêt  à  la  gloire  de  la 
religion,  au  triomphe  de  la  vérité,  à  la  conver- 
sion des  protestans.  Zélé  pour  l'observance  ré- 
gulière, il  refusa  une  pension  que  les  minisires 
de  Louis  XIV  lui  offrirent,  et  inenoit  la  vie 
])auvre  et  pénitente  du  dernier  religieux.  Ainsi 
cet  homme  que  les  savans  consulloient,  et  qui 
étoit  en  relation  de  lettres  avec  toute  l'Europe, 
suivoit  avec  la  ferveur  (^t  l'exacliliide  d'un  no- 
vice les  exercices  de  son  monastère,  et  n'auroit 
pas  soufl'erl  la  moindre  distinction. 

Mabillon  eut  la  plus  grande  part  au  zèle  pour        XIX. 
Jes  études  savantes  qui  distingua  vers  cette  epo-    ^-^^^^  j^  c,^ 
cjue  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et  qui  pro-  Maur;  édi- 

1    .   -      ]  ,  .  ,  ,         tionsdesaint 

duiMl  des  ouvrages  plus  ou  monis  remarquables  ^i,„,„,i„  ,.t 
par  l'étendue  des  recherches  et  par  l'utilité  des  d'autres  Pè- 
résullats.  Plusieurs  de  ses  confrères  se  distinguè- 

(i)  Ses  principaux  ouvrages  sont  les  Actes  des  Saints 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  une  édition  des  OEuvres  de 
saint  Bernard,  un  choix  de  pièces  sous  le  nom  de  T^e- 
tcrum  Analectorum ,  la  Diplomatique ,  la  Liturgie  gal- 
licane, le  Traité  des  Eludes  monasliqites,  les  Annales 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
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vont  aussi  p.ir  leur  ardonr  cl  leur  l'mulalion  dans 
«JitVerons  genres  do  tiayaux.  Luc  d'Aclicrv,  qno 
Udus  avons  dcjà  nommé ,  fui  un  de  ceux  qui  eu- 
rent le  plus  à  c(enr  d'enlrelenir  cet  esprit  dans 
son  ordre,  et  il  dirigea  un  grand  nombre  do 
*llnir.iinit   jeunes  religuMix  dans  la  carrière  de  l'érudition  '. 

iW-^^  '  11  favorisa  surtout  une  entreprise  importante,  et 
(pii  fui  regardée  par  plusieurs  comme  le  service 
le  plus  signalé  que  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ail  rendu  à  l'Eglise;  je  veux  parler  de  l'é- 
diiion  des  Olluvres  de  saint  Augustin.  Des  doc- 
teurs de  la  faculté  de  théologie  de  Paria  avoient 
*  Ntst.  liit.   eu  le  projet  de  donner  cette  édition  *,  et  avoient 

,    '    ,.  ^      été  découragés  par  l'étendue  du  travail  et  par  la 

tleSt.-Maitr,  or  1 

1770,  in-i".,  nécessité  de  collatlonner  un  grand  nombre  de 
^''^' *  manuscrits.  Luc  d'Achery  et  Claude   Martin, 

son  confrère,  crurent  qu'une  telle  entreprise 
convenoit  surtout  à  une  congrégalion  qui  com- 
]>lolt  wx\  grand  nombre  de  monastères,  et  qui 
possédoit  des  bibliothèques  choisies  et  des  ma- 
nuscrits précieux.  Dom  François  Del  fan  fut 
chargé  de  préparer  le  travail;  il  invita  les  gens 
de  lettres  à  le  seconder  dans  ses  rcclierches, 
"EuiG:!.  et  il  j>ublia  *  \ii  prospectus  de  la  nouvelle  édi- 
tion; mais  ce  religieux  ayant  été  exilé  pour 
un  écrit  contj-e  les  abbés  commendataires,  fut 
remplacé  dans  le  soin  de  1  édition  par  Thomas 

Blampiii 
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Blampiii,  né  à  Noyon,  iioinuie  savant,   labo- 
rieux, ami  de  la  retraite,  et  tel  qu'il  le  falloit 
pour  conduire  à  fin  une  telle  entreprise.  On  sait 
que  cette  édition  "est  accompagnée  de  préfaces,      *  u  vol. 
de  notes,  de  sommaires  et  d'avcitissemens.  Ceux  ^"'  "'"^'   ^' 

liiciiin  r  pa- 

qui  y  eurent  le  plus  de  part  après  D.  Blampin   rut  en  iGSi, 
furent  Pierre  Constant,  Hugues  Vaillant,  Jac-   ^    ^^'ir-ier 

'  "J        .  '  en  J700. 

qucs  du  Frisclie On  a  loué  l'étendue  dé 

leurs  recherches,  la  sa?>"acité  de  leur  crllif[ue,  le 
classement  des  ouvrages,  l'ordre  qu'ils  ont  mis 
dans  les  lettres;  mais  en  même  temps  on  a  cru 
remarquer  une  affectation  à  favoriser  des  opi- 
nions particuiièros.  L'édition  lut  attaquée  dans 
plusieurs  écrits,  jusqu'à  ce  (jue  l'autorité  im- 
posa silence  aux  deux  partis.  Doin  Blampin  éloit 
d'ailleurs,  dit -on,  aussi  eslunable  par  sa  piété 
et  son  humilité  que  par  son  savoir  *.  La  même  'Il  mourut 
concréiialion  donna  ses  soins  à  diverses  autres  •*  ■ '•' 'f^o'^- 

^      °  .  5nr-Loire   le 

éditions  qui  parurent  successivement.  Les  OEu-   i3fév.  1710. 

vies  de  saint  AmLroise,  de  saint  Athanase,  de   ,.°T"    f'"'' 

-;     _  '  luier.   de  la 

saint  Jérôme,  de  saint  Hilaire,  et  d'autres  savans  Cong.  deSt.- 
recueils  sont  dus  à  la  vie  laborieuse  de  plusieurs     /'"^^i"-4''- 

^  ou  11  est  par- 

pieux  cénobites,  qui  préparèrent  en  même  temps  lé  avec  dé- 

des  éditions  et  des  collections  mises  au  iour  dans    ,      ^-  \  ' 

>  de  saint  Ail- 

le commencement  du  siècle  suivant  (i).  gustin. 

(i)  T^oyez  la  1".  noie  de  la  W".  partie  du  Y*,  livre .  à 
la  (iti  du  volume. 

H.  21 
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\X.  Il  y  a  loin  sans  doute  de  ces  écrivains,  qui  se 

„  '  '^^  '        sont  fait  un  nom  par  leur  érudition  et  leurs  tra- 

licriu.in,  ou  i 

LiiMciit  «le  vaux,  à  un  simple  Frère  convers;  mais  tel  étoit 
l'esprit  généraldu  siècle,  que  la  religion  recueilloit 
des  respects,  non-seulement  dans  les  personnes 
qui  joignoient  à  la  piété  l'éclat  de  la  naissance  ou 
des  talens,  mais  encore  dans  les  hommes  de  la 
condition  la  plus  humble.  Leur  vertu  les  enno- 
blissoit  aux  yeux  même  des  gens  du  monde.  On 
ne  sera  donc  pas  étonné  qu'avant  de  quitter  la 
capitale  nous  fassions  mention  d'un  grand  exem- 
ple de  vertu  qui  hrilloit  alors  dans  une  classe  ab- 
*  Voyez     jecte  en  apparence.  Nicolas  Hernian  *  étoit  né 

jœurs  et      ^^^  Lorraine,  et  avoit  servi  d'abord  comme  soldat 

Entretiens 

du  Fr.  Lau-  et  cusuitc  cu  qualité  de  domestique;  dans  l'une 
tent     '  i)  '  g|_  Kautre  coudidons,  il  s'étoit  montré  fidèle  aux 

in-io,  par  •" 

Joseph  de  principes  de  la  religion;  mais  le  désir  d'une  vie 
auteur  ti'un  P'us  parlaile  le  porta  dans  J  âge  mur  a  entrer 
Jb.tîe/aFie  d^ez  Ics  Carmcs - Déchaussés.  II  fit  profession 

ilu    Fn'rc ,  ^  i      t.    >         t 

in-i2.  dans  cet  ordre     sous  Je  nom  de  rrere  Laurent 

*En  if.^2.  jg  ]g  Résurrection,  et  se  distingua  par  ses  pro- 
grès dans  la  vertu.  Ils  furent  tels  que  sa  réputa- 
tion se  répandit  au  dehors.  Les  gens  du  monde 
ne  craignoient  point  de  s'humilier  en  consultant 
nn  pauvre  convers  sur  les  intérêts  de  leur  con- 
science, et  les  personnes  les  plus  pieuses  recou- 
roient  avec  empressement  à  ses  lumières.  Féné- 


mande  de 
Louis  XIV. 
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Ion,  qui  Tavoil  connu,  parle  avec  eslinie  de"  Jui 

dans  ses  Lettres  spirituelles  *.  Cet  homme  hum-      'Lctt.  71, 

11  '  •        ^  A  '  »    1    •  éd.  de  1740, 

Die  et  austère  parvint  a  un  âge  avance   ,  hussnnt   /  ^.^^i  ^^_]^ 
quelques  écrits  qui  font  voir  combien  il  éloit  dé-      *  ^'01';  le 
tache  du  monde  et  de  lui-même,  et  avec  quelle 
simplicité  il  marcholt  en  la  présence  de  Dieu 
et  travailloit  sans  cesse  à  l'œuvre  de  sa  pcrl'ec- 
tion. 

Après  avoir  raconté  tout  ce  qui  nous  a  paru         XXI. 
diii;ne  de  remarque  dans  la  capitale,  il  est  temps      T  °    ,  !  ,' 

o  i  1^1        su  ges  (Tiges 

de  passer  dans  les  provinces,  et  de  parcourir  les  sur  u  de- 
faits  les  plus  intéressans  qui  y  ont  eu  lieu.  Deux 
nouveaux  évêchés  peuvent  être  rangés  parmi  les 
établissemens  religieux  de  celte  époque;  leur 
érection  avoit  été  demandée  par  Louis  XIV, 
d'abord  pour  Alais  à  cause  des  protestans  qui  se 
trouvoient  dans  les  environs,  et  ensuite  pour 
Blois  en  raison  de  la  grande  étendue  du  dio- 
cèse de  Chartres.  Innocent  Xil  donna  des  bul- 
les *  pour  ériger  ces  deux  sièges.  François  de  *  Le  17  mai 
Saulx,  qui  remplissoit  depuis  plusieurs  années 
les  fonctions  de  chef  des  missions  à  Alais,  fut  '^1)7- 
nommé  évèque  de  ce  siège,  et  le  diocèse  de 
Blols  fu-î.  confié  à  David- Nicolas  Berihier,  qui 
avoit  accompagné  Fénélon  dans  les  missions  de 
Sainlonge,  et  qui,  dès  le  commencement  de  son 
cpiscopat,  établit  des  conférences  pour  les  pro- 


iGy4  et  le 
if^'.  juin 
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lésions.  Le  loi  fit  lebâllià  Blois  l'église  de  Sainl- 
Solemnc,  (jui  venoil  de  Ire  délruile  presqu'en- 
lièrement  dans  une  violenle  tempête,  et  qui  fut 
dédiée  sons  le  nom  de  Saint-Louis,  et  désignée 
potir  l'église  cathédrale.  A  Alais,  le  cliapilre 
calhédral  fut  formé  de  la  réunion  des  collégia- 
les d'Alais  et  d'Aiguës -Mortes;  Alais  dépen- 
doit  précédemmenl  de  Nîmes,  et  les  curés  nou- 
vellement élaî)lis  dans  le  canton  éprouvoient 
souvent  des  difficultés  par  l'éloignement  de  la 
ville  éplscopale  et  par  la  situation  d'un  pays 
montaeux,  qui  mctloil  obstacle  aux  communi- 
cations. 
XXlI,  Une  œuvre  qui  prit  vers  celle  époque  bean- 

^'j°_.  *    ^  coup  de  développemens  dans  quelques  provinces 
Très.  est  la  formation  de  bonnes  écoles  pour  la  classe 

pauvre.  Cet  objet  avoil  escilé  souvent  la  sollici- 
tude des  pasteurs.  En  Italie,  saint  Charles  Bor- 
romée  avoit  en  à  cœur  de  nuilliplier  dans  sou 
diocèse  les  Ecoles  chréiienncs,  et  les  conciles 
provinciaux  tenus  en  France  après  le  concile  de 
Trenie,  ainsi  que  les  statuts  synodaux  des  dio- 
cèses, rcconnnanuoient  le  choix  de  bons  maî- 
tres. César  de  Bus  avoit  eu  pour  but  l'instruc- 
lion  des  enfans,  lorsqu'il  institua  sa  congréga- 
tion de  la  Doctrine  clirélienne,  et  saint  Vincent 
de  Paul  pourvut  à  la  bonne  éducation  des  filles 
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en  formant  la  cougrégalion  des  Sœurs  de  la  Cha- 
rité. Il  s'établit  successivement  sur  le  même  mo- 
dèle à  Paris  et  dans  les  provinces  d'autres  asso- 
ciations pieuses  pour  éiever  et  instruire  les  jeunes 
personnes,  et  les  Ursulines,  les  religieuses  de  la 
con"ré''ation  de  Notre-Dame  et  d'autres  com- 
munauiés,  non-seulement  dlrigeoient  des  pen- 
sionnais, mais  tcnoient  aussi  des  écoles  gratuites 
pour  la  chisse  indigente. 

Les  mêmes  secours  nianquoient  encore  pour 
les  garçons  de  la  classe  pauvre.  Des  hommes 
pleins  de  zèle  entreprirent  de  remplir  ce  vide. 
A  Orléans,  un  avocat  au  parlement  de  Paris,  qui 
avoit  quitté  le  monde  et  le  barreau  pour  se  livrer 
aux  bonnes  oeuvres,  commença  rétablissement 
des  écoles  de  charité  *.  Pierre  Tranchot,  c'étoit      *  f^îe  de 

.  .  ,       .      -,  Jogues  de 

son  nom,  acheta  une  maison,  et  y  réunit  des  en-  £,juiu,ic{ 
lans  qu'il  inslruisolt  lui-même  :  deux  autres  ver-  i6i;6,  in-12. 
lueux  laïcs,  Louis  Tranchot,  cousin  du  premier, 
et  Pierre  Aubert,  le  .secondoient  dans*  celte 
lâche.  M.  Tranchot  prenoit  surtout  soin  de  for- 
mer les  enfans  à  la  pléié,  et,  bravant  le  respect 
humain  dans  une  ville  où  il  avoit  brillé  par  son 
es[)rlt  et  par  son  goût  pour  la  dissipation  et  pour 
les  plaisirs  du  siècle,  il  conduisoit  lui-même  ses 
cloves  à  r('glise  en  chantant  des  prières.  Cet 
IiOiium"  dii  bien  éloit  mort  '  en   iau^sjui  a    son.     '  Eu  i(»6a. 
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cousin  sa  maison  et  des  biens  pour  enlrelenir 
son  école;  et  Louis  Tranchot,  héritier  du  même 
zèle,  continua  en  effet  Jiisr|u'à  sa  mort  d'instruiie 
les  en  fans  des  pauvres.  Un  homme  riche  de 
la  même  ville,  M.  Jogues  de  Bouland,  s'adonna 
aussi  quelque  temps  à  cette  oeuvre.  On  établit 
des  écoles  semblables  à  Blois  et  à  Tours.  Un 
autre  picnx  habilant  d'Orléans,  François  Pcr- 
doulx,  étendit  depuis  cette  utile  institution,  et 
forma  dans  les  campagnes  du  diocèse  d'Orléans 
plus  de  trente  écoles  de  charité  qu'il  souienoit  de 
ses  libéralités  et  avec  le  secours  d'autres  per- 
sonnes animées  du  même  esprit. 
XXITI.  Peu  après  M.  Tranchot,  un  vertueux  prêtre 

Demia;sé-      ,  -^     1       1  *  '     T  n        ] 

minairc  St.-  S  occupoit  cle  la  même  oeuvre  a  Lyon.  L-narIcs 
Charles  à       Dcmia*,  né  à  Bourg  en  Bresse,  étoit  devenu  cha- 
*  Maniisc.  iion^c  Ci  Auiaict  promoieurcie  1  otiicialitea  Lvon. 
de  Grandet.   Touclié  des  abus  et  des  désordres  qui  régnoient 
parmi  tant  de  chréiiens,  il  songea  du  moins  à  en 
préserver  les  enfans,  et  forma  le  dessein  d'établir 
des  écoles  pour  l'un  et  l'autre  sexes.  Il  parvint  en 
peu  de  temps,  sans  autres  fonds  que  la  Provi- 
dence, à  créer  des  écoles  dans  cinq  paroisses  de 
Lyon.  L'archevêque  de  cette  ville,  Camille  de 
Villeroy,  qui  étoit  en  même  temps  gouverneur 
de  la  ])rovince,  nomma  l'abbé  Demia  directeur 
général  de  toutes  les  écoles  du  diocèse,  et  lui  pcr- 
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mit  de  déléguer  d'autres  personnes  à  sa  place,  et 
de  dresser  tous  les  réglemens  nécessaires.  Le  zélé 
promoteur  s'adjoignit  en  effet  quelques  ecclé- 
siastiques et  de  pieux  laïcs,  et  établit  à  Lyon  une 
espèce  de  séminaire  deslmé  à  former  de  bons 
maîlres  d'école;  c'est  ce  qu'on  appela  le  sémi- 
naire de  Saint -Cbarles.  Demia,  qui  avoit  été 
élevé  au  séminaire  Salnt-Sulpice  à  Paris,  et  (pu 
y  avoit  conservé  des  liaisons,  en  tira  un  supé- 
rieur pour  conduire  la  nouvelle  maison,  et  cha- 
que jour  vingt-quaire  maîlres  en  sorloient  et  se 
répandoient  dans  les  dlffércns  quartiers  de  la 
ville  pour  faire  les  classes  aux  enfans.  Des  maî- 
tresses d'école,  sous  le  nom  de  Sœurs  de  Saml- 
Charles,  fui'ent  aussi  instituées  pour  rinslruclion 
des  jeunes  filles.  D'aulres  maîlres,  giiidés  par 
des  vues  d'intérêt,  ayant  ouvert  des  écoles  pai  li- 
culières  dans  le  diocèse,  Demia  obtint  *  un  ar-  * K»  iG;-. 
rêt  du  conseil  du  roi  qui  défendit  tout  établisse- 
ment de  ce  genre  non  autorisé  par  rarchevèijue. 
Son  zèle  s'étendit  même  hors  du  diocèse  :  instruit 
de  ce  qui  s'éioit  fait  à  Orléans,  il  vint  visiter  *  les  '  En  iGSô. 
écoles  de  cette  ville,  donna  à  ceux  qui  les  diil- 
geoient  des  conseils  utiles,  et  leur  fournit  des 
livres  et  d'aulres  objets  propres  à  faciliter  l'in- 
struction des  enlans.  Dans  une  réunion  de  per- 
sonnes vertueuses  qui  eut  lieu  pendaiu  son  se- 
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jour  à  Orléans,  il  fit  sentir  ies  avanla,i^es  de  celle 
Lonne  œuvre,  et  insisla  sur  la  nécessité  de  créer, 
comme  à  Lyon,  un  séminaire  pour  les  maîlres 
«l'école;  mais  cet  élabllssement  ne  put  avoir 
lieu  à  Orléans.  Quant  au  séminaire  Saint-Charles, 

*  Arriv('e  il  se  souiint  après  la  mort  de  Demia  *,  et  sub- 
ie-^3  octobre     •  .  •  t   1     1       '     1   .•         1 

r.r,  sistoit  encore  au  moment  de  la  révolution;  les 

écoles  de  l'arcons  éloient  alors  confiées  à  de 
jeunes  ecclésiastiques  qui  faisoient  en  même 
temps  leur  séminaire  gratuitement  dans  la  mai- 
son. Les  écoles  de  filles  étoient  confiées  aux 
Sœurs  de  Saint-Charles, 
XXIV.  11  ne  paroît  pas  que  le  Père  Barré  ait  connu 

Banejeco-  j^^  écolcs  de   Deiiila ,   quand  il  commença  les 

les  tlu  Saint-      _  ^  •' 

Knfant  Je-    sicnues  à  Roucn.  Nicolas  Barré  étoit  un  reU- 
'"*■  i:ieux  Minime,  né  à  Amiens  *.  Il  avoit  fait  ses 

*EaiG2i.    °  ' 

vœux  dans  le  couvent  des  Minimes  de  Cliail- 

*  En  1649.   lot*,  et  s'étoit  appliqué  au  ministère  de  la  con- 
"Leit.sjnr.  fession  *.  Humblc,  patient,   animé  de  l'esprit 

du  P.  Barré;     i         "        '.    .      •  i  U    • ,    '    J  •    •  I  ^    f 

^    '  de  son  état,  il  excelloit  a  dnni'er  les  âmes,  a  lor- 

Kouen,i697j  ■'  a  ■> 

in-80.  II  y  a  lifier  les  foibles,  à  ramener  les  pécheurs.  L'aban- 

tians  la  Pré/',     i  x        ••..i  r  ..'..]' 

,,    ,  /    don  ou  vivoient  les   cnians,  tantôt  dépourvus 

un  Abroge  ^  •  ^ 

de  sa  Vie.      d'inslrucllou ,   tantôt  livrés  à  de  mauvais  maî- 
tres, excita  son  zèle,  et,  après  avoir  long-temps 

*  En  iGCG.   médité   son  projet,  il  commença  *  l'établisse- 

ment d'écoles  de  charité.  La  première  eut  lieu 
à   Koiien  par  les  ]ib;'ralilés  de  M™*^'  de  Mail- 
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lel'er,  et  )a  deuxième  l'année  suivante  à  Pa- 
ris, sur  la  paroisse  de  Saint- Jean  en  Grève. 
La  Sœur  Lestocq  fut  celle  qui  seconda  le  mieux 
le  Père  Barré  dans  la  formation  de  ces  écoles  : 
elle  fit  le  premier  essai  de  ses  talens  pour  l'in- 
struction dans  le  village  de  Sotleville.  Quelques 
filles  pieuses  s'associèrent  à  elle,  et  elles  se  fixè- 
rent depuis  à  Rouen.  Barré  n'avoit  songé  d'a- 
bord qu'à  l'éducation  des  filles  pauvres;  mais  il 
s'occupa  ensuite  *  d'étendre  ce  bienfait  aux  gar-  *En  1G7S 
çons,  et  entreprit  d'ériger  des  séminaires  oh  l'on 
furmeroit  des  maîtres  et  des  maîtresses  d'école 
pour  les  campagnes;  ces  séminaires  dévoient  être 
séparés,  ainsi  que  les  écoles  qu'ils  éioient  desti- 
nés à  entretenir.  Le  pieux  et  zélé  Minime  réussit 
à  établir  des  séminaires  pour  les  maîtresses  d'é- 
coles; l'œuvre  prit  une  forme  régulière*,  et  les 
statuts  en  furent  imprimés  quelques  années  après. 
L'institution  prit  le  titre  d'écoles  chrétiennes  et 
charitables  du  Saint-Enfant  Jésus.  L'école  formée 
précédemment  sur  la  paroisse  de  Saint-Jean- 
en-Grève  fut  transportée  sur  la  paroisse  Saint- 
Sulpice,  où  les  Sœurs  ouvrirent  successivenient 
huit  écoles,  qui  furent  d'un  grand  secours  pour 
la  nombreuse  population  de  ce  quartier.  Ces 
Sœurs  »'-iab!irenl  leur  noviciat  ei  le  chef-lieu  de 
leur  ir.sîiLut  dans   la    lue  Saint  Maur.    Depuis 
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celle  con^'régatlon  se  partagea  en  deux,  doni 
l'une,  sous  le  nom  de  [Dames  de  Saint-Maur, 
se  re'pandil  principalement  dans  le  Midi,  et 
dont  rauiro,  dite  de  la  Providence,  forma  plu- 
sieurs maisons  en  Normandie  et  en  PicanJie.  A 
Rouen,  de  vertueux  mai^islrals ,  MM.  de  Furae- 
clion,  de  Tonvens,  de  l'Espiney  favorisèrent  ces 
élablissemens.  A  Paris,  ces  écoles  furent  princi- 
palement soutenues  par  1  abhé  Servien  de  ]Mon- 
*Ennc-      ligny  *,  ancien  secrétaire  des  commandemens 

moud  Ser-  ,  v  a  •    i  •      ^    i'a  i 

viendeMor-  "  Anne  Cl  Autriche,  qui ,  a  1  âge  de  trente- cinq 
tigny,  con-  q^s,  avoit  ^juillé  la  cour  pour  vivre  dans  la  re- 

seiller  au  .  .  .  i      i         •  /    '■    i%t  i 

Eiaad-con-  ti'ailc  et  dans  les  pratiques  de  ia  piete-  M""^.  de 
pci'jP'>'sPr(;.  Maint enon  appela  dans  les  commencemens  de 
ire,  mort  le  Sain^.Cyr  quelques  (illes  de  l'inslitut  du  Péie 

16  juillet  .   . 

jGijij.  Barré  pour  diriger  ia  maison  naissanie.  Après  la 

*  3i  mai     iiiort  de  ce  religieux  *,  les  Sœurs  furent  dirigées 

par  le  Père  François  Giry,  du  même  ordre,  qui 
étoit  aussi  à  la   fois  un  pieux  directeur  et  uo 

*  ToYezsa  houime  distingué  par  son  mérite*. 
Vie-parBaf-        g^  j^  p^.^.^  Barré  cut  ù  sc  féliciter  des  succès 

fron ,  loyi, 

in- 12.  Giry  de  SCS  soius  pour  Ics  écolcs  de  filles,  il  ne  fut 

mourut  cuo  aussi  licureux  pour  les  écoles  de  irarcons. 

nov.  i()88.       1         .  _  '  . 

11  ne  put  incuhpier  aux  maîtres  ou  du  moins 

maintenir  parmi  eux  ces  principes  de  désintéres- 
sement et  d'abandon  à  la  Providence,  sans  les- 
quels une  telle  iusllluliou  ne  pouvoit  prospérer. 


DeLaSal- 
Frèrcs 
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La  pauvreté  effrayoit  des  homnjos  qui  n'étoient 
point  assez  de'lache's  de  leurs  intérêts  tempo- 
rels, et  ils  vouloient  toujours  s'occuper  de  leur 
avenir  et  commencer  leur  fortune.  Les  écoles 
de  garçons  du  Père  Barré  ne  se  soutinrent 
donc  pas;  la  gloire  de  former  des  maîtres  uni- 
quement livrés  au  soin  d'instruire  les  enfans  étoit 
réservée  à  un  autre. 

Jean-Bapllsle   de    La    Salle,   né   à   Reims        XXV. 
d'une  famille  qui  donna  plusieurs  sujets  à  l'E- 
glise, éloit  entré   aussi  dans  l'état  ecclésiasli-   «les  Ei  oies 

ri  11'*      chn'ticnnes. 

que,  et  avoit  passe  quelque  temps  dans  Je  sémi- 
naire de  Saini-Sulpicc  *.  Devenu  ciianoine  de  la       *  /ove^sa 

'  iir>'  M'-.i  1  •'.  '  Vif:  liouen, 

métropole  de  rieims,  il  vivoit  dans  Ja  pietcel      .,  , 

1  .  '  '  i-jSi ,  2  vol. 

dans  l'exercice  habituel  des  bonnes  oeuvres.  Un  i  1-4". 
de  ses  confrères,  l'abbé  Roland,  chanoine  et 
théologal  de  Reims,  avoit  fondé  dans  celte  ville 
une  maison  de  Sœurs  de  l'Enfant- Jésus  pour 
tenir  des  écoles  gratuites.  L'abbé  de  La  Salle  le 
secondoit  dans  la  direction  de  cette  communauté, 
et  s'occupa  d'établir  à  Reims  un  séminaire  pour 
former  des  maîtresses.  La  Providence  lui  ména- 
gea les  movens  d'étendre  ses  vues  pour  l'in- 
struction des  enfans.  Une  dame  pieuse  de  la 
même  ville,  Charlotte  Roland,  dame  de  Maille- 
fer,  qui  résldoit  à  Rouen,  et  qui  avoit  mis  beau- 
coup d'intérêt  à  favoriser  les  projets  du  Père 
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Barré,  cette  da;ije,  dis-je,  voulut  élaLlir  dans  sa 
patrie  une  e'cole  de  i^arçons  d'après  le  plan  de 
ce  religieux.  Elle  envoya  pour  cet  effet  à  Reims 
un  pieux  laïc,  nommé  Adrien  INiel,  et  le  cliargea 
d'exécuter  son  dessein.  Niel  fut  adressé  à  l'abbé 
de  La  Siiile,  dont  on  connoissoit  le  zèle  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  être  utile  à  la  religion.  Ils  formè- 
rent ensemble  deux  écoles  à  Keims,  et  l'abbé  de 
La  Salle  donna  des  règles  aux  nouveaux  maîtres, 
En  iCSj.  les  reçut  chez  lui  et  forma  *  une  communauté 
véritable.  Lui-même  faisoit  l'école  aux  en  fans, 
et  menoitavec  ses  disciples  la  vie  la  plus  pauvre, 
s'atiachant  à  leur  inspirer  le  goût  de  la  piéié, 

l'humilité   et  v.n   entier  désintéressement.    Son    I 

I 

exemple  étoit  bien  propre  à  les  encourager  à  ces 
vertus  :  pour  montrer  qu'il  ne  vouloit  compter 
que  sur  la  Providence,  il  se  démit  de  sou  cano-  i 
nicat,  vendit  s<^s  biens  et  endisiribua  le  prix  aux  ' 
pauvres  dans  un  temps  de  disette.  Ce  trait  de 
détachement  et  de  charité  [)arut  attirer  les  béné- 
dictions de  Dieu  sur  l'œuvre  de  l'abbé  de  La 
Salle;  la  réputation  de  ces  écoles  s'étendit.  Quel- 
ques villes  voulurent  avoir  de  nouveaux  maîtres, 
et  l'abbé  de  La  Salle  en  envoya  dans  les  villes  de 
Rhétel,  de  Guise  et  de  Laon;  ce  furent  après 
Reiujsses  premiers  élablissemens.  Outre  sa  com- 
munauté de  Frcixs,  il  essaya  deux  autres  projets    j 
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qu'il  regardoit  comme  fort  utiles.  Le  premier 
éloit  une  maison  d'enfans  qu'il  auroit  préparés 
de  bonne  heure  aux  fonctions  de  njaîtres,  et  le 
second  éloit  une  communauté  de  maîtres  pro- 
pres à  être  envoyés  un  à  un  dans  les  campa- 
gnes; car  il  vonloit  que  les  Frères  allassent  tou- 
jours au  moins  deux  enseuihle;  mais  ces  "essais 
de  l'aLbé  de  La  Salle  ne  réussirent  j)as,  et  il 
fut  obligé  de  se  borner  à  son  institution  prin- 
cipale, qui  se  consolidoit  peu  à  peu.  Appelé 
à  Paris,  il  établit  *  ses  j)remlèrcs  écoles  sur  la  *  En  iGSS. 
iparoisse  Saint-Sulpice ,  quartier  cpii  olfroit  le 
plus  de  secours  pour  les  bonnes  œuvres.  L'as- 
socialion  des  Frères  ne  pouvoit  se  soutenir  safis 
jun  noviciat  où  Ton  forraeroit  les  sujets  à  la  piété 
!en  même  temps  qu'aux  fonctions  qu'ils  éloient 
destinés  à  remplir  auprès  des  eufans.  L'abbé  de 
La  Salle  en  ouvrit  un*  à  Vaugirard  et  le  traus-  *  En  1691. 
porta  dans  la  suite  à  Paris,  et  enfin  à  Rouen.  Par 
ses  soins,  tous  les  Frères,  car  c'étoit  le  nom  mo- 
deste que  prenoient  les  nouveaux  maîtres,  se  liè- 
rent *  par  des  vœux  perpétuels.  Ils  firent  de  nou-  *  F.n  i6';4. 
veaux  établissemens,  cntr'autres  à  Chartres,  où 
ils  furent  appelés  par  l'évèque,  Paul  Godet- 
Desmarais.  Les  évcques,  les  curés,  les  magis- 
trats, les  personnes  pieuses  favorisèrent  ces  écoles 
vraiment  chrétiennes.  Nous  verrons  dans  l'v/p- 


334   ÉTABLlSSE:yTENS  ET  EXEMPLES  DE  PIÉtÉ 

pendice  rafTermissement  de  celle  précieuse  ia- 
slilutlon  (i). 
XXVI.  Dans  les   provinces,  des   associalions  et  des 

congregaiious  uouvelJes  joignoienl  Je  soin  des 
pauvres  el  des  malades  à  l'inslruclion  de  la  jeu- 
nesse, et  ce  double  but  appeloit  sur  elles  l'iuté- 
1  et  des  amis  de  la  religion  et  de  l'humanilé.  Les 
fondateurs  d'hôpiiaux  s'erapressoienl  de  leur  con- 
fier la  direclion  de  ces  ctablissemens,  et  se  féli- 
ciloient  de  remettre  le  soulagement  des  pauvres 

(i)  Nous  remettons  aussi  alors  à  parler  de  la  congré- 
gation des  Sœurs  d'Ernemont,  fondée  sur  la  fin  de  ce 
siècle.  Nous  indiquerons  ici  rapidement  quelques  autres 
associations  du  même  genre.  Les  écoles  de  charité  se 
multiplièrent  dans  le  diocèse  de  Séez.  Barbe  du  Mou- 
linet de  La  Roche  en  avoit  fondées  dans  cette  ville  j  un 
vertueux  curé,  M.  Hardrey,  y  institua  aussi  des  écoles, 
et  l'abbé  Le  Fèvre,  curé  de  Goulet,  forma  une  con- 
grégation qui  donnoit  des  soins  aux  pauvres  et  aux  ma- 
lades en  même  temps  qu'elle  tenoit  des  écoles;  M.  Tur- 
got,  évêque  de  Séez,  protégea  cet  institut.  Une  asso- 
*  En  iGSP.  ciation  de  nlles  pieuses  se  forma  *  dans  la  ville  d'Amiens 
pour  tenir  les  écoles  et  soigner  les  pauvres^  elle  s'unit 
à  la  communauté  des  Filles  de  Sainte-Geneviève  établie 
par  jM"'".  de  î\Iiramion  ,  et  obtint  des  lettres -patentes. 
La  congrégation  des  Sœurs  de  la  Charité  de  Nevers  dif- 
fère peu  de  celle  de  Saint-Vincent  de  Paul;  elle  date  de 
l'année  1698,  et  fit  en  peu  de  temps  des  progrès  assex 
rapides,  entr'autrcs  dans  le  diocèse  de  Clermont. 
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on  des  mains  si  pures  et  si  laborieuses.  Nous 
voyons  à  celte  époque  s'élever  plusieurs  asiles 
pour  l'indigence  et  la  douleur,  et  le  clergé  y 
contribria ,  soit  par  des  dons  effectifs,  soit  par 
son  influence.  A  Clermont,  Jean  Gaschier  de 
Fonlgiève,  lieutenant-criminel  de  bailliage,  fit 
don*  de  sa  maison  aux  Frères  de  la  Charité,  qui     'En  1682. 
la  convertirent  en  hôpital.  L'hôpital  de  Saint- 
Joseph  fut  fondé  dans  la  même  ville  par  plu- 
!  sieurs  particuliers ,  et  confié  aux  Sœurs  de  la 
Charité,  de  l'institut  de  Saint-Vincent  de  Paul. 
A  Metz,  Georges  d'Aubusson  de  La  Feuillade, 
évêque  de  cette  ville,  se  distingua  par  une  fon- 
dation généreuse;  il  fit  construire  '  l'hôpilal  Saint-     *  En  1682. 
Georges,  où  il  appela  les  Frères  de  la  Charité, 
et  lui  donna  les  fonds  nécessaires  pour  trente- 
trois  lits  et  pour  neuf  religieux.  On  y  recevoit 
les  pauvres   malades  de   la  ville  et  du  dehors. 
Celte  fondation  a  été  depuis  accrue;  mais  il  n'est 
pas  permis  d'oublier  qu'elle  est  due  dans  l'ori- 
gine aux  libéralités  de  l'évêque.  Dans  la  même 
ville,  deux  particuliers  fondèrent  *  l'hôpital  du     *  En  1691. 
Bon-Secours,  dont  le  duc  de  Coislin,  successeur 
de  M.  de  La  Feuillade,  augmenta  depuis  les  re- 
venus et  les  bâtimens.  Dans  la  |)etile  ville  de 
Nuys,  un  prêtre  charitable,  aidé  des  secours  de 
quelques  seigneurs  et  habitans  du  lieu,  parvint  *     *  En  ir..j5. 
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à  Lâdr  uu  hôpital.  L'établissement  de  l'Hôoital- 
Général  de  Besançon  est  dû  au  zèle  d'un  cha- 
noine de  celle  ville.  Ce  fut  également  un  cha- 
noine de  Carpentras,  Paul  d'André,  qui  com- 
mença la  maison  du  Refuge  de  celte  vllie,  maison 
que  les  évêques  accrurent  dans  la  suite.  C'est 
*  encore  aux  soins  de  l'évoque  d'Aulun  que  cette 

ville  est  redevable  de  son  Hôpital-Général  pour 
les  invalides.  A  Valogues ,  Julien  de  Lailler, 
docteur  de  Sorbonne  et  curé  de  la  ville,  parvint 
aussi  à  ériger  un  hôpital  dont  le  maréclial  de 
*  En  1G87.  Bellefonds  posa  la  })remière  pierre  \  A  Grasse, 
"  En  i6i;9.  un  hôpital  fut  commencé  *  à  la  suiie  d'une  mis- 
sion indicjuée  exprès  par  l'évêque,  et  qui  provo- 
qua des  aumônes  considérables;  le  prélat  donna 
l'exemple  des  sacrifices,  et  toutes  les  classe* 
s'empressèrent  à  faire  leurs  offrandes  pour  celte 
bonne  œuvre.  PSous  pourrions  citer  d  autres  hô- 
pitaux fondés  ou  agrandis  par  des  évêques  et 
par  de  simples  prêlres  qui  consacroient  ainsi 
leurs  revenus  au  plus  noble  et  plus  touchant 
usage. 
XXVII.  Le  clergé  conlinuoit  aussi  à  s'appliquer  aux 

issi ,  is      niissions ,  et  des  hommes  pleins  de  zèle,  tantôt 

refraifes;  '  ^  ' 

missionnai-    réuuls  en  associaliou,  tantôt  isolés,  consacroient 

rcs  (le  IVan-    1  •      .  •    •   ,  '  .  •       .^    1         j* 

^  ,   n     Jeur  vie  a  ce  ministère,  et  parcouroient  Jes  di- 
tes et  de  Be-  '        r 

sanron;  lie-  vcrscs  provinccs  cu  annonçant  la  parole  de  Dieu 

avee 
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avec  ardeur  et  persévérance.  Le  Père  Maunoir,  nor,'(iRC,in. 
dont  nous  avons  admire'  le  Ion"  apostolat,  avolt  ''*^''  '  ^' 
laissé  en  Bretagne  des  liél'itiers  de  son  cou- 
rage; les  Pères  Martin,  Le  Roux,  Dudemaine, 
Jégouconiinuoieul  à  évangéliser  cctlc  province, 
laniôt  enseuible,  tantôt  séparément,  et  tel  éioit 
l'ordre  établi  par  Mar.noir  et  maintenu  par  ses 
successeurs,  cpa'au  premier  signal  d  un  mission- 
uéiire  tous  les  eccléôiaslirpaes  du  canton,  ciia- 
noines,  curés,  simples  prêtres,  abaiidonnoient 
leurs  fondions  pour  aller  travailler  à  la  mis- 
sion. Une  société  de  missionnanes  fut  l'ormée 
à  Garliaix  après  la  mort  de  Maunoir,  sous  la 
direction  de  l'abLé  de  Bragelonne,  ecclésias- 
tique distingué  par  son  mérite  et  sa  piété,  et 
qui  renonça  aux  lionneins  pour  embrasser  un 
genre  de  vie  aussi  laborieux  ;  deux  vertueux 
ecclésiastiques  de  la  province,  i'abbé  Dugué, 
théologal  de  Saiut-Brieuc,  et  Tabbé  Paillard, 
docteur  de  Sorbonne,  le  secondoient.  Dans  la 
même  province,  des  ecclésiastiques  zélés  s'é- 
loient  réunis  à  Nantes  pour  donner  des  missions 
et  des  retraites;  ils  formèrent  un  établissement 
sur  la  paroisse  de  Saint -Clément,  et  ils  en  pri- 
rent le  nom.  Ils  y  vivoient  en  communauté, 
s'appliquant  à  toutes  les  bi>nncs  œuvres,  et  furent 
même  cliargés  de  lacondniie  de  li  paiolsse,  sans 

H.  22 
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ïiégliger  les  exercices  des  missions  qu'ils  fai- 
soieul  au  dehors.  Un  des  membres  les  plus  esti- 
mables de  celle  société  fut  René  l'Evêque ,  le 
même  qu'on  a  vu  préluder  à  Paris  à  rétablisse- 
ment du  séminaire  Saint-Louis,  ei  soutenir  de 
pauvres  écoliers  dans  leurs  éuides.  Après  s'être 
livré  quelque  temps  à  ce  soin,  il  alla  donner  des 
missions  en  Alsace ,  puis  revint  à  Nantes  dans 
son  diocèse,  et  fut  un  des  premiers  fondateurs 
'11  mourut  de  la  communauié  de  Saint-Gléraenl  *.  Celte 
en   ':"4  a»  njaison  éloit  une  pépinière  de  bons  missionnaires 

si'iiiin.     bt  -  il 

.Sulpicc,oùil  pour  le  diocèse,  cl  auroit  été  plus  utile  encore, 
\enoit    0U3  ^,.j  ^^,     ç^^^     ^^  survenu  de  fâcheuses  divisions 

les  ans  luire  J  '■ 

une  retraite,   qui  en  altérèrent  l'esprit. 

Une  autre  société  de  missionnaires  s'établit 
dans  le  diocèse  de  Besançon  sous  l'archevêque, 
Antoine-Pierre  deGranimont.  Ce  prélat,  qui  étoit 
plein  de  zèle  pour  les  fonctions  pastorales  (i), 
aulorisa  une  réunion  d'ecclésiastiques ,  formée 
par  l'abbé  Vuillemenot,  d'Arinthod,  prêtre  de 

(i)Il  avoit  été  élu  en  1662,  et  mourut  le  i*"".  mai  1698, 
a  quatre-vingt-quatre  ans.  Par  un  traité,  du  19  juin 
suivant,  le  chapitre  métropolitain  céda  au  roi  son  droit 
d'élection,  et  Louis  XIV  nomma  François-Joseph  de 
Graramont,  qui  étoit  déjà  évêque  de  Philaticlj)hie  et  suf- 
fragant  de  son  oncle.  François-Joseph,  (pii  étoit  aussi 
un  prélat  zélé,  mourut  le  20  août  1717;  ayant  fait  le 
séminaire  son  héritier. 
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]a  congrégalioa  des  Josépliiles  à  Lyon,  puis 
curé  de  Saint-Pierre  de  Besançon.  L'abbé  Vuil- 
lemenot  n'avoit  consenii  à  occuper  cette  der- 
nière place  que  dans  l'espérance  d'y  créer  une 
association  de  missionnaires.  Il  s'adjoignit  en 
effet  des  chanoines  de  la  cathédrale  et  des  curés, 
qui  furent  le  premier  noyau  de  l'association. 
Ils  s'unirent  ensuite  aux  directeurs  du  séminaire, 
et  se  fixèrent  "  dans  les  baliujcns  du  prieuré  de  '  Vers  1G80. 
Beaupré,  près  de  Besançon.  Ils  éioient  ordinaire- 
ment au  nombre  de  douze,  et  ne  reconnoissoient 
d'autre  supérieur  que  l'aichevéque;  c'éloit  lui 
qui  en  avoit  dressé  les  réi^'lemens,  et  qui  pouvoit 
les  modifier  au  besoin.  Les  missionnaires  ne  fai- 
soientpas  de  vœux,  et  n'avoient  aucune  relation 
avec  la  congrégation  des  Josépliiles  de  Lyon.  Ils 
ne  Iravailloient  que  dans  le  diocèse  de  Besan- 
çon, dont  la  vaste  étendue  ofTroit  une  ample  ma- 
tière à  leur  zèle,  et  visitoient  successivement  les 
villes  et  les  campagnes  :  un  d'entr'eux,  sous  le 
litre  de  directeur,  indiquoit  les  lieux  où  l'on  de- 
voit  aller  en  mission,  et  veilloit  à  l'observation 
du  règlement.  Celte  société  a  rendu  de  grands 
services  au  diocèse,  et  compta  toujours  des  ou- 
vriers laborieux;  aucun  d'eux  n'est  jamais  entré 
dans  aucun  parti.  Celte  association  s'est  reformée 
récemment,  et  avec  le  secours  du  clergé  dudio-' 
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<:èso  clic  a  Lan  une*  ni.nson  cl  une  église  à  Ecole, 
pics  Besançon. 

Plusieurs  ordres  religieux  fournissoient  aussi 
des  missionnaires,  dont  quelques-uns  se  sigoa- 
lèrent  par  des  travaux  plus  assidus  et  des  succès 
plus  éclataus.  Ainsi  les  mémoires  du  temps  par- 
lent souvent  d'un  religieux  Capucin,  le  Père 
Honoré  de  Cannes,  qui  passa  Irenie-quatre  ans 
dans  l'exercice  des  missions,  et  parcourut  pres- 
*  Mercure  que  toulcs  Ics  provinccs  *.  11  ne  connoissoit  point 
de    i/.e,  c-  j^  repos  ni  les  distractions  les  plus  innocentes, 

-vricr  iGy^-  ... 

s'étoit  interdit  toute  conversation  et  toute  visite 
qui  n'avoieni  point  le  salut  des  âmes  pour  objet, 
et  éloit  sans  cesse  appliqué  aux  fonctions  pénibles 
de  son  ministère.  Son  style  simple  étoit  pourtant 
assorti  à  .son  auditoire,  et,  s'il  s'adressoit  plus 
volontiers  au  peuple  qui  s'empressoit  de  suivre 
ses  prédications,  il  savoit  aussi  se  faire  goûter 
des  esprits  plus  difficiles.  Il  visita  les  plus  grandes 
villes  du  royaume,  et  vint  plusieurs  fois  à  Paris, 
où  il  donna  des  missions,  assisté  de  quelques-uns 
de  ses  confrères.  Sa  voix  forte,  son  zèle  infatiga- 
ble, sa  vie  pénitente,  sa  charité  pour  les  pécheurs, 
tout  conlribuoilà  faire  impression,  et  on  raconte 
des  choses  étonnantes  du  résultat  de  ses  prédi- 
cations et  du  mouvement  général  qu'elles  exci- 
loieut  dans  les  provinces.  Ainsi,  à  Limoges,  dans 
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rAnjou,  en  Languedoc,  on  le  vit  eniraîner  en 
f|uelque  sorte  les  peuples  à  sa  suite,  et  produire 
un  grand  renouvellement  de  mœurs.  Le  Père 
Honoré  de  Cannes  dirigeoit  aussi  des  retraites 
ec'clésiastiques;  il  venoit  d'achever  une  mission 
à  la  Ciotat  en  Provence,  et  se  disposoit  à  en 
commencer  une  à  Toulon,  lorsqu'il  lomLa  ma- 
lade dans  celte  dernière  ville,  et  y  termina  sa 
carrière  *  au  milieu  même  de  ses  travaux.  *  »4  i^"- 

Des  ccclesiasiiques  isok;s  ou  avec  un  petit  (33  ^^g^ 
nombre  de  coopérateurs  exerçoienl  en  diffé- 
rentes provinces  le  même  genre  de  ministère. 
Nous  avons  nommé  l'abbé  de  Tressan,  mission- 
naire en  Languedoc  et  en  Provence.  En  Bour- 
gogne, l'abbé  Courlin  du  Manasdau,  el  l'abbé 
Trlboiet,  docteur  de  Sorbonne,  suivirent  quel- 
que temps  la  n^éme  carrière.  Claude  de  Luchet, 
né  à  Saintes  *,  d'abord  officier  dans  les  armées,       *  Manusr. 

,  .  ,         ,       .  fie  Grandet. 

(juitta  Je  service  après  plusieurs  campagaes  pour 
vaquer  au  soin  de  son  salut.  Après  avoir  passé 
plusieurs  années  dans  la  relrallc  et  dans  les  pra- 
tiques de  la  pénitence,  il  prit  les  ordres  et  entra 
dans  la  congrégation  de  Saint-Lazare,  où,  sui- 
vant son  dé.sir,  on  l'employa  dans  les  missions. 
Les  diocèses  de  Luçon  et  de  Langrfs  et  la  Fran- 
rlie-Comié  jouirent  j>ruH:ipalcnient  <lo  ses  tia- 
vaux  pcndaiil  plualeiiis  années  '.  Vu  auirc  ccclé'     "Ilnioiinit 
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en  Frniiclif-  siasllque  célèbre  à  celle  épofjue  par  ses  succès 

Comté  le  28  x^  •       1      ii      .  i     i      t       t»  ' 

.,   -,QQ      en  ce  i^enre  est  Jbraucois  de  bcrlrand  ae  La  Pe- 
rouse,  docteur  de  Sorbonne  et  doyen  de  la  col- 
♦  Vers  iGjS.  Jt'giale  de  Cbambéri.  JNé  *  dune  famille  alliée 
à  celle  de  saint  François  de  Sales,  il  étudia  *au 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  y  puisa  le  goût 
de  la  piélé  et  le  zèle  pour  les  fondions  de  son 
*En  iGG'j.   élat.  Ayanl  reçu  le  bonnet  de  docteur*,  il  em- 
brassa la  carrière  de  la  prédication,  donnant  des 
retrailes  ecclésiastiques,  des  conférences  et  des 
missions.  On  le  voit  employé  en  celle  qualité 
dans  beaucoup  de  diocèses  de  France,  et  les  évê- 
ques  le  demandoient  à  Tenvi,  surloul  pour  diri- 
.i,'er  des  retrailes.  i^près  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  il  se  rendit  a  jjéziers  et  à  Carcas- 
sonne  pour  travailler  à  la  conversion  des  pro- 
teslans.  Il  remplit  plusieurs  stations  dans  la  ca- 
pitale, et  donna  enlr'autres  une  mission  sur  la 
♦Enifiss.   paroisse  Saint-Paul  *;  quinze  docteurs  de  Sor- 
•  Parmi  eux  bounc  *  y  travaillèrent  avec  lui  pendant  deux 

étoient   Gc-  •  t  <  •        ^    -nw  > 

,  |,  ,^  mois,  et  1  accompagnèrent  ensnile  a  Uijou,  ou 

nommé  ;        ils  prêchèrent  pendant  tout  l'hiver.  C'étoit  la 

Jean  Vi-  .  t    •  >  •     •  vit  •       i 

.    ,      .    soixante-dixieme  mission  qu  il  donnoit  depuis 

\ant,  depuis  1  1 

évêque  de  qu'il  s'étoit  consacré  à  ce  ministère.  Les  dio- 
Lapt'de  La  ^^^^^  ^^  Grenoble,  dont  Cliambéri  dépendoit 
Rue,  Claude  alois ,  dc  Lvou,  dc  Bcsancon,  d'Aniiers,  d'Aix, 

Galliot ,  f  ,  ," 

Amable  du    d'Avignon,  etc.,  éprouvèrent  surtout  les  effets 
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des  prédications  de  Tabbé  de  La  Pe'rouse.  Il  Flos..icw<|  h 
éioit  fort  lie  avec  M.  ironsou,  cjin  parle  de  jeHe^etc. 
lui  avec  autant  d'estime  que  d'ainitié  dans  ses 
ïellres.  Ses  amis  voulurent  lui  procurer  tour  à 
tour  la  coadjuiorerie  de  Genève  et  l'évêcbé  de 
Lausanne;  mais  ces  projets  échouèrent,  et  l'abbc 
de  La  Pérouse  continua  ses  travaux  jusqu'à  sa 
mort  (i),  portant  de  tous  côtés  l'exercice  d'un 
ministère  que  ni  les  obstacles  ni  les  fatigues  ne 
pouvoient  arrêter. 

Grâces  au  zèle  de  ces  couraijcux  missionnaires     XXViii. 
et  des  dignes  imitateurs  de  leurs  travaux,  J  usage   p^;^.JJ,l,ell\. 
des  retraites  s'étendit  dans  les  provinces^  et  y 
fut  la  source  d'un  heureux  renouvellementdans 
les  mœurs.  Nous  avons  vu  combien  il  avoit  pro- 

fi)  Les  Manuscrits  de  Grandet  placent  la  mort  de 
l'abbé  de  La  Pérouse  en  idcjg;  mais  une  lettre  autogra- 
phe de  dom  Innocent  Le  JMasson,  prieur  de  la  Char- 
treuse, rectifie  cette  date.  Ce  religieux,  écrivant  à 
M.  Tronsor.  le  23  juillet  i6<j5,  déplore  la  perte  de  l'abbé 
de  La  Pérouse,  qui  éloit  venu  le  moir  dans  ses  ru- 
chers huit  jours  avant  de  mourir.  La  dernière  lettre  de 
M.  Tronsonau  même  abbé  estdu  20  mars  i695;iVL  Tron- 
son  y  répondoit  à  une  lettre  du  c)  mars,  félicitoit  l'abbé 
de  La  Pérouse  du  rétablissement  de  sa  santé,  et  l'enga- 
geoit  à  venir  loger  au  séminaire  Saint-Sulpice.  La  mort 
de  l'abbé  de  La  Pérouse  est  donc  entre  les  mois  de  mars 
et  de  juillet  1695. 
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tiuil  de  iViiiis  saluiaiics  en  Bict:igne,  où  il  sV'lolt 
solitlciTicnt  éiabli.  Nons  irouvons  dans  une  anlre 
province  nu  excnij>]e  Lien  rrninrfjiiabJe  dn  suC' 
ces  de  cette  piensc  pratique.  L'evêqne  de  Pcri- 
^ueux,  Daniel:  de  Fr.mcheville,  pre'Iat  pienx  et 
z<;lé,  entreprit  de  donner  une  reiraile/à  la  no- 
* J.'eiairc,  blesse  de  son  diocèse";  il  offrit  pour  cela  son 

Si  pi.     1700,  ,     .  111 

aa  propre  palais,  et  y  leciit  plus  de  deux  cents  gen- 

tilshommes, qu'il  défraya  généreusement  pen- 

'Elles'ou-  cîant  toute  la  retraite  *.  Son  accueil  obliireanf, 
\nt  le  29  .  ,  •        1  1  1  •  'M 

iuin  i-oo       ^^^  manières  ouvertes  et  amiables,  Je  soin  qu  il 

prenoit  de  ses  liôles,  son  assiduité  à  tous  leurs 

exercices,  ses  entreliens  et  ses  exemples,  lui 

g.ignèroiu  les  cœurs,  et  If^s  prédications  des  mis- 

sionnaiies  achevèrerit  de   triompber  de  toutes 

les  préventions.  Ce  fut  trois  Jésuites  qui  furent 

'LcsPères  cliargés  des  instructions  *.  Les   gentiisbommcs 

Orsfiure,  frè-  l  ^  •    ,    •       ^  ,•.     j 

^  ,    „    nop.-seulemcnt  v  assisioient  avec  exaclilude,  mais 

res,  et  le  P.  ..  ' 

îiolivau.  on  éioit  surpris  de  les  voir  nrriver  avec  recueil- 
lement ,  et  écouter  avec  cette  attention  pro- 
fonde, indice  d'une  ame  pénétré*^.  Presque  tous 
firent  des  confessions  générales;  des  restitutions 
importantes,  des  réconciliations  publiques  si- 
gnalèrent ces  jouis  de  ferveur.  Enfin  on  prit 
df's  résolutions  unanimes  pour  l'avenir;  ces  gen- 
tilshommes promirent  de  donner  Texeniplc  de 
la  régularité,  de  veiller  sur  leurs  tlomes'iques, 
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de  Taire  la  prière  en  commun  dans  leur  mai- 
son, de  lire  chaque  jour  quelque  livre  de  piété, 
de  se  confesser  fous  les  mois.  A  la  relation  est 
jointe  une  liste  de  tous  ceux  qui  avoient  fait  Ix 
retraite;  on  v  voit  les  noms  les  plus  distingués 
de  la  province,  des  Féuélon,  des  Rastignac,  des 
d'Aubeterre,  des  Hauiefort,  des  La  Mariho- 
nie.  11  y  a  der.x  cent  douze  gentilshommes  on 
tout,  dont  plusieurs  officiers  de  différens  grades 
dans  l'armée.  Un  changement  entier  se  mani- 
festa dans  la  ville;  les  scandales  cessèrent,  la 
paix  fut  rétablie  dans  les  familles,  les  églises  fu- 
rent fréquentées,  et  la  religion  s'applaudit  d'au- 
tant plus  de  ces  conquêtes  qu'elles  avoient  lieu 
dans  une  classe  plus  propre  par  son  rang  à  exer- 
cer de  l'influence  sin*  les  autres  portions  de  la  so- 
ciété. 

L'austérité  de  la  discipline  se  maintenoit  à  la       XXIX. 
Trappe  par  la  vigilance  et  les  exemples  de  l'abbé         !'     !^,''!" 

'  ^       '  •"  '  1  pc;  les  (.lai- 

de Rancé.  Ties  hautes  vertus  des  fervens  soli-  letsj  R;mcé. 

îaires,  leur  pénitence,  leur  détachement,  leur 

silence  perpétuel  étoient  un  sujet  d'éionnement 

et  d'admiration   pour  les    plus  indifférens.   De 

zélés  chrétiens  venoient  visiter  ce  d('serl  pour 

s'y  animer  au  service  de  Dieu;  des  évèqius,  des 

ecclésiastiques,  d«'s  gens  du  monde  s'v  reudoieui 

de  lieux  même  fort  éLàgnés  panr  passer  quchpics 
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jours  dans  Ja  retraile  et  la  niéclitalion  de  vérités 
éiernelles.  Bossuel,  au  milieu  des  soins  de  l'épi- 
scopat  et  des  travaux  auxquels  il  se  livroit  pour  le 
bien  de  l'Eglise,  irouvoit  le  temps  de  faire  de 
fréquens  voyages  à  la  Trappe;  il  y  alla  huit  fois, 
tantôt  seul,  tantôt  avec  quelqu'un  de  ses  amis, 
M.  de  La  Broue,  évêque  de  Mirepoix;  l'abbé 
de  Langle,  depuis  évêque  de  Boulogne;  l'abbé 
Fleury,  l'abbé  de  Langeroii.  C'étoit,  disoit-il, 
le  lieu  où  il  se  plaisolt  le  plus  après  son  dio- 
cèse ;  il  assistoit  à  tous  les  exercices  de  la  com- 
munauté, et  mangeoit  au  réfectoire,  étonnant 
les  religieux  par  sa  simplicité,  son  recueillement 
et  son  austérité.  De  pieux  laïcs  avoient  cou- 
tume de  venir  prendre  en  ce  lieu  de  grands 
exemples  d'Iiumillté  et  d'amour  pour  la  péni- 
tence.   Jacques  II,  roi    d'Angleterre,  y  fit  un 

*  En  iGijo.  voyage  *  avec  plusieurs  seigneurs  de  sa  nation, 
et  il  y  revint  six  ans  après  avec  la  reine  sa 
femme.  Le  maréchal  de  Bellefonds,  ami  par- 
ticulier de  l'abbé  de  Rancé  ,  s'étoit  prescrit 
de  faire  de  temps  en  temps  une  retraite  à  la 
Trappe.   Un   seigneur,  qui,  après    avoir   vécu 

*En  1G87.  long-temps  à  la  cour,  avoit  quitté  ses  charges' 
pour  vaquer  exclusivement  à  la  piété,  Louis 
de  Llgny,  comte  du  Chnrmel,  partageoit  son 
temps  entre  la  maison  de  l'institution  de  l'Ora- 
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tolie  à  Paris,  où  il  résidoit  le  plus  liabiluelle- 
ment,  et  l'abbaye  de  la  Trappe  où  il  passoil  en- 
tr'aulres  le  Carême.  Dans  l'un  et  l'aulre  de  ces 
séjours,  la  prière,  la  médilalion  des  choses  saintes 
et  les  bonnes  oeuvres  faisoienl  les  délices  de  ce 
pieux  seigneur.  Un  vertueux  habitant  de  Calais, 
nommé  Gense,  homme  voué  aux  bonnes  œuvres, 
et  à  qui  on  dut  la  conversion  de  plusieurs  pro- 
testans,  et  l'établissement  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  et  des  Sœurs  de  la  Providence  dans 
sa  patrie,  s'étoit  fait  une  loi  de  visiter  tous  les 
ans  un  lieu  qui  redoubloit  sa  ferveur.  On  don- 
noit  à  la  Trappe  l'hospitalité  à  tous  ces  voya- 
geurs, et  leur  séjour  dans  la  maison  éloit  un  objet 
d'encouragement  pour  eux  et  même  pour  les  re- 
ligieux. 

L'abbesse  des  Clairets,  monastère  de  filles  voi- 
sin de  laTrappe,  dcsiroit  embrasser  la  réforme, 
et  se  mettre  sous  la  conduite  de  l'abbé  deRancé; 
elle  l'obtint  enfin  *,  et  le  sage  réformateur  y  fil  '  En 
trois  visites  successives  dans  lesquelles  il  per- 
suada les  religieuses  par  ses  exhortations  pres- 
santes et  animées  de  l'esprit  de  charité.  L'ab- 
besse, Angélique-Françoise  d'Estampes  de  Va- 
lencey,  embrassa  la  réforme  avec  la  plupart  de 
ses  religieuses,  et  seconda  par  sa  docilité  les  soins 
et  la  vigilance  de  l'abbé  de  Rancé.  Cet  illustre 
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pénitent  paroît  avoir  eu  part  aussi  à  la  réforme 
iniroduile  dans  l'abbaye  de  Noire-Dame  du  Val, 
au  diocèse  de  Bayeux.  Il  avoit  possédé  autrefois 
celte  abbaye  en  commende,  et  s'en  éloit  démis 
lors  de  sa  conversion;  elle  fut  donnée  à  son  ami, 
Nicolas  Druel-d'AngoilIe,  d'une  famille  hono- 
rable de  Normandie,  lequel  touché  lui-même 
des  exemples  et  des  conseils  de  son  prédéces- 

'  En  iG7(J.  seur,  s'engagea  par  les  vœux  de  religion  *,  et 
introduisit  dans  son  monastère  l'étroite  obser- 
vance. L'abbé  Druel-d'AngoilJe  joignoit  beau- 
coup de  mérite  à  une  piélé  tendre;  il  jouissoit 
de  la  confiance  de  plusieurs  personnes  de  dis- 
tinction, fut  choisi  pour  exécuteur  testamentaire 
de  la  princesse  Palatine,  et  refusa  l'épiscopat. 

L'abbé  de  Rancé  donna  sa  démission  de  son 
abbaye  rjuelrpies  années  avant  sa  mort.  On  sait 
cju'il  a  laissé  plusieurs  écriis  sur  des  matières  de 
religion  et  de  piété.  Il  étoit  en  correspondance 
avec  des  évoques  et  des  personnes  d'un  rang 
élevé;  mais  ces  soins  extérieurs  ne  nuisirent 
point  au  recueillement  et  à  l'esprit  de  pénitence 
de  l'abbé  de  la  Trappe.  Il  mourut  sous  le  cilice 

*  •}.(]  of,!o-  cl  la  cendre  *,  ayant  donné  au  monde  l'exemple 

'    '       d'une  conversion  éclatante  et  soutenue  pendant 

qtiaraiile  ans.  L'esprit  de  sa  réforme  se  main'int; 

la  Trappe  conliniia  d  èlrc  l'asile  de  personnes 
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de  loules  les  coudilions,  qui  se  dc'goûloient  du 
njonde  ou  qui  vouloient  mener  une  vie  plus  par- 
l'aile.  On  a  publié  des  recueils  des  Vies  de  plu- 
sieurs de  ces  pieux  solitaires  *,  parmi  lesquels      *  J^dation 

..  -,      .  .  •••'  Ali  de  la  Mort  de 

il  en  est  plusieurs  qui  avoient  joue  un  roJe  dans  ai^pi^^^p^  ,.^_ 
le  ;Tlonde,  et  dont  la  conversion  eut  plus  d'éclat;  %Ve«.r  de  la 
tels  furent  Jacques  Minguet,  aLhé  de  Challllon  j^^^^ 
en  Lorraine;  le  comte  de  Saiitcnas,  seigneur  pié- 
montais  *;  de  Montbel,  capitaine  au  régiment  du     *  Foyezswr 
roi;  de  Berville,  deSaint-Mesrain,  de  La  Barbe-  ^     "  \'^'^'^ 
rie.  Tous  finirent  leurs  jours  à  la  Trappe,  après  àixn^\cMn- 

'      ^  •  j      ,  11  C(rre  d'août 

avoir  passe  plus  ou  moins  tle  temps  dans  les  aus-  ,. 
lérilés  de  la  réforme.  Le  chevalier  d'Albergolli, 
neveu  d'un  officier  général,  éioit  parvenu  lui- 
mérae  au  rang  de  colonel,  lorsqu'il  quitta  le  ser- 
vice pour  entrer  à  la  Trappe;  il  y  passa  deux  ans 
dans  l'exercice  des  plus  rudes  pénitences*.  Un     *n mourut 

'    •  T)        '   ^/r      1       .      vr\  i  '  '.    •.    '^  '-^  février 

autre  pénitent,  liene  iVJaubert,  d  Urieans,  etoit  ^^^ 
avocat  à  Paris,  et  vivoil  dans  l'oubli  de  Dieu, 
quand  la  grâce  le  toucha.  11  se  rendit  à  la  Trappe, 
y  fit  ses  vœux,  et  y  mourut  *  au  bout  de  quelques      *  i3  mar» 
années  de  pénitence.  L'abbé,  dans  un  discours  à      ''^  ' 
ses  religieux,  loua  le  zèle,  la  ferveur  et  le  cou- 
rage de  ce  solitaire. 

Une  autre  réforme  contemporaine  fut  l'ou-       XXV- 
vrage  d'un  pieux  abbé.  Charles  Bentzeradt,  d'une  p  ntzei'atlt 
famille  noble,  avoit  pris  Ihabit  religieux  dans 
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l'abbaye  d'Orval,  au  diocèse  de  Trêves  et  suc  les 
frontières  de  France.  Celle  abbaye  avoll  éié  pil- 

*  En  1607.   lée  et  brûlée  par  les  Français  pendant  la  guerre  *; 

les  religieux  avoient  été  dispersés,  et  la  réforme 
élablie  autrefois  par  l'abbé  de  Montgaillard  avoit 
cessé  délre  observée.  Cliarles  de  Bentzer^dt 
entreprit  de  réparer  ce  que  le  malbeur  des  temps 
avoit  détruit.  Ayant  été  nommé  coadjuieur,  puis 

*  En  166S.   abbé  %  il  disposa  tout  pour  l'exéculion  de  sou 

dessein.  Exliortations  publiques,  entretiens  par- 
ticuliers, douceur,  bons  exemples,  il  n'omit  rien 
pour  préparer  les  esprits  à  seconder  son  œuvre; 
sa  prudence  et  sa  confiance  en  Dieu  triompliè- 
rent  des  contradiclions,  et  il  parvint  à  donner 

*  Le  jour    naissance  à  la  réforme  *,  qui  depuis  fut  conslam- 
te    .ique        ment  suivie.  Le  courageux  abbé  y  ajouta  même 

de  temps  en  temps  quelques  nouvelles  rigueurs; 
il  rétablit  le  travail  des  mains,  sup[)riiija  l'orgue 
et  la  musique  dans  les  offices,  et  fit  adopter  l'u- 
sage suivi  à  la  Trappe  et  à  Sepl-Fonts,  où  les 
religieux  près  de  mourir  étoient  placés  sur  la 
cendre.  Deux  colonies  sorties  de  sa  maison  for- 
mèrent des  élablisscmens  sur  les  bords  du  Rhin. 
L'abbé  de  Bentzeradt  soutint  pendant  trente- 
trois  ans  Tœuvre  qu'il  avoit  commencée,  et  la 

*  12  juin     recommanda    en   mourant  *  à   son   successeur, 
Etienne  Henrion,  de  Maliucs,  qu'il  avoit  choisi 


1-0 
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'     pour  son  coadjuteiir.  Celui-ci  répondit  aux  vœnx 
;     du  réformateur,  et  maintint  l'étroite  observance 

jusqu'à  sa  mort  *.  Nous  avons  cru  devoir  parler      *  En  1729. 
de  cette  réforme,  quoique  proprement  étrangère 
à  la  France,  parce  que  l'abbaye  d'Orval  étoit  si- 
tuée très- près  de  la  frontière  du  royaume,  et 
qu'elle  servit  d'asile  à  plusieurs  Français. 

Peut-être  faut-il  mettre  au  nombre  des  résul-       XXXI. 
tais  de  l'exemple  de  l'abbé  de  Raucé,  la  retraite    ,    !.  """"^ 

r  'de   Perrccy; 

de  l'abbé  Berryer  dans  le  prieuré  de  Perrecy.  l'abbé  Ber- 
Louis  Berryer,  fils  d'un  conseiller  d'Etat,  avoit  ^^"' 
été  pourvu  de  bonne  beure,  par  le  crédit  de  sa 
famille,  de  cbarges  et  de  bénéfices;  il  étoit  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  cbanoine  de  No- 
tre-Dame ,  arcbidiacre  de  Brie,  abbé  du  Tron- 
chet  et  prieur  de  Perrecy.  Sou  père,  cbargé  de 
percevoir  les  revenus  de  ces  bénéfices  pendant 
la  minorité  du  jeune  abbé,  étoit  un  magistrat 
ronsciencieux  ;  voulant  employer  ces  revenus  à 
de  pieux  usages,  il  acquit  la  seigneurie  de  Vi- 
viers au  bourg  de  Torcy,  et  y  fonda  un  couvent 
de  Bénédictines,  où  il  plaça  des  religieuses  ca- 
pables de  maintenir  la  régularité;  M""®,  de  Luy- 
nes,  fille  du  duc  de  ce  nom,  fut  prieure  de  cette 
maison;  elle  étoit  en  commerce  de  lettres  avec 
Bossuet  et  avec  l'abbé  de  Rancé.  L'abbé  Ber- 
ryer, devenu  majeur,  ratifia  la  fondation  de  sou 
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père.  Ce  lie  lut  même  point  assez  pour  lui  d'a- 
voir établi  un  monastère  régulier;  il  voulut  em- 
brasser les  observances  monastiques.  Comme 
l'abbé  de  Rancé  avec  lequel  il  éloit  lié,  il  se 
démit  de  ses  cbarges  et  de  ses  bénéfices,  et  ne 
retint  que  le  prieuré  de  Perrecy,  silué  dans  le 
Charoiois,  diocèse  d'Auluu.  Son  but  éloit  de  s'y 
retirer  pour  y  vivre  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence. Il  y  établit  une  réforme  à  peu  près  scm- 
"Hist.cles  blable  à  celle  de  la  Trappe  et  de  Sept-Fonls  "; 

Orrfj-fs  mon.  .  '     J       •     »  1 

,,„,,    ,        cette  communauté  devint  assez  nombreuse,  et 
toni.  VI,       l'abbé  Berryer,  qui  n'avoit  pas  d'abord  pris  llia- 

clian.  XLIX.       1  •  T     •  VI  •     A  1  1 

jjit  religieux,  quoiquil  suivit  toutes  les  obser- 
vances régulières,  et  qu'il  fût  l'ame  de  la  ré- 

•  En  1G98.   forme,  se  revêtit  enfin  de  l'babit*,  et  fit  ses  vœux 

♦  On  croit  l'année  suivante  *.  Nous  n'avons  point  de  rensci- 

que  Berryer  i  •>      i  ..         t  -  a 

'.    .  enemens  sur  Ja  suite  de  celle  relorme,  qui  paroit 

Mvoit  enco-    o  '    1       i 

re  en  1734.     néanmoins  s'être  soutenue  quelque  temps. 
XXXII.  ^u  milieu  du  zèle  général  que  l'on  remar- 

Saintspic-  ,  '  1  1 

très  en  Nor-   ^"01^  de  toutcs  parts  pour  étendre  et  honorer 

mandie.         jg  religion,  il  étoit  surtout  des  provinces  qui  se 

distinguoient  par  des  exemples  plus  éclalans  de 

piété  et  de  dévoûment.  La  Normandie  compioit 

un  grand  nombre  de  prêtres  pleins  d'ardeur  et 

de  courage  dans  les  fondions  de  leur  ministère. 

Dans  le  diocèse  d'Evreux  l'abbé  Boudon,  dont  il 

*Ci-tlpssus,  a  déjà  été  parlé*,  continuoit  l'exercice  de  son 

f'^-  '«^-  zèle. 
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zèle.  Appelé  à  Munich  par  la  duchesse  de  Ba- 
vière, née  princesse  de  Bouillon,  qui  avoit  été 
sa  pénitente  àEvreux,  et  qui  vouloit  jouir  encore 
de  ses  conseils,  il  fit  tourner  ce  voyai^'e  à  l'édifi- 
cation du  prochain,  et  prêcha  en  différens  lieux  , 
notamment  en  Lorrame  et  dans  les  Pays-Bas. 
Le  ministère  extérieur  étoit  soutenu  chez  lui 
par  ime  piété  tendre,  par  la  pratique  de  l'orai- 
son, par  l'esprit  d'humilité  et  de  désintéresse- 
ment. Dieu  seul  étoit  sa  devise  favorite,  et  il  ne 
se  contentoit  pas  de  la  proclamer  dans  ses  écrits; 
il  y  conformoit  toute  sa  conduite,  et  s'atlachoit 
à  inculquer  aux  autres  cette  sainte  maxime. 
Des  évêques  et  des  ])ersonnes  d'un  haut  rani,' 
se  dirigeoient  par  ses  conseils,  et  le  pieux  de 
Bernières  avoit  été  un  de  ses  amis.  Boudon  fut 
éprouvé  dans  ses  dernières  années  par  de  dou- 
loureuses infirmités  *,  qui  donnèrent  un  nouvel     *lîinniiriit 

,    ,        ,  .  ,  n        1    •      '  1  ^'  Evrciix  le 

éclat  a  sa  patience  et  a  sa  vertu.  11  a  laisse  beau-  3,aoûii"o.i. 
coup  d'ouvrages  qui  annoncent  une  haute  piété 
et  l'habitude  des  voies  spirituelles.  Quelques- 
uns  ont  cru  y  trouver  des  maximes  tendant  au 
quiélisme;  mais  Boudon  avoit  écrit  avant  la  con- 
damnation de  cette  erreur,  et  toute  sa  conduite 
dépose  en  faveur  de  la  pureté  de  ses  inten- 
tions. Dans  un  diocèse  voisin,  celui  de  Séez , 
plusieurs  ecclésiastiques  rivalisoieut  de  zèle  poni 

11.  25 
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servir  l'Eglise  et  pour  édifier  les  araes.  Enguer- 
rand  Chevalier,  qui  avoit  contribué  à  la  fon- 
dation du  séminaire  de  Séez,  et  qui  en  fut  le 
premier  supérieur,  étoit  en  même  temps  un 
missionnaire  laborieux  et  un  administrateur  ha- 
bile. 11  fut  grand-vicaire  du  diocèse  et  un  di- 
recteur éclairé  des  consciences.  Son  goûl  l'au- 
roit  porté  à  se  retirer  à  la  Trappe;  mais  l'abbé 
de  Rancé  jugea  qu'un  homme  de  ce  mérite  étoit 
*H  mourut  appelé  à  rendre  service  au   dehors  *.  Mouiiei- 

e  VI  août      ^j.   g-j^jg     missionnaires  dans   le   même   dio- 
1697. 

cèse,  y  furent  l'exemple  du  clergé,  et  le  der- 
nier eut  la  principale  part  à  l'établissement  du 
séminaire  de  Donifront.  Pierre  Cresley,  curé 
du  Mesnil-Imbert,  puis  de  Barenion,  a  mérité 
"ParGraii-  que  sa  VJc  fût  écrite  *;  il  n'avoit  pas  moins  d'ar- 
,  lo.itn,   jç^^j,  çj.  d'intelliirence  pour  les  bonnes  œuvres 

172'-^ ,  in-i2.  ~  ' 

que  de  piété.  Dans  les  paroisses  qu'il  dirigea,  il 
avoit  formé  une  communauté  d'ecclésiastiques 
qui  tenoient  des  conférences  et  s'appliquoient 
aux  missions.  On  lui  dut  l'érection  de  deux  col- 
lèges et  de  trois  hôpitaux,  à  Vimoulier,  à  Barcn- 
ton  et  à  Bernai,  et  il  prit  part  à  rétablissement 
d'une  société  de  maîtresses  d'école  à  Saint-Front. 
"Ilmouiiît  Crestey  *  éioil  fort  lié  avec  l'abbé  Georges,  du 

Je  23  février    tt-  i  -r,-    1  ,  .1         e    r  1  /         '     '  1 

j^  3  V.al-i\icher,  dont  il  a  ete  pane  précédemment  , 

*Ci-dessus    et  qui,  par  ses  exemples,  ses  conseils  et  son  in- 

pag.  45. 


EN   FRANCE  AU   I  y".   SIECLE.  LiV.  V.  II*.  P'^,    555 

fluerice,  avoit  rendu  bc'aucou[)  de  services  au 
clergé  de  Normandie  (i). 

Dans  une  province  conliguë^des  hommes  non      XXXlir. 
moins  zélés  se   dévouoient  à  toutes   les  bonnes    ,    '"^""P" 

'.c  vfrlus  au 

œuvres  avec  une  ardeur  aussi  constante  que  gêné-   Mans. 
reuse.  Pierre  Ragot,  curé  du  Crucifix  du  Mans, 
avoit  d'abord   servi  dans  les  armées*;  mais  il       *  l'ojez 
avoil  quitté  ensuite  un  état  si  périlleux  pour  le   ^jan^Z/Jt^) 
salut,  et  s'étoit  mis  sous  la  conduite  de  Claude  in- 12. 
Bernard,  dit  le  pauvre  Prêtre.  Ayant  pris  sous 
ce  charitable   guide  le   goût  et  l'habitude  des 
exercices  de  miséricorde,  il  fut  ordonné  prê- 
tre*, et  s'appliqua  aux  fondions  les  plus  péni-      *  En  1643. 
blés   du  ministère.   Nou  content  d'instruire  et 
de  catéchiser,  d'aller  visiter  les  pauvres  et  les 

(i)  Un  établissement  qui  auroit  pu  être  utile  à  l'Eglise 
exista  quelque  temps  à  Yalognes;  c'est  un  séminaire 
fondé  par  François  de  La  Lulhumière,  ecclésiastique 
d'une  famille  honorable  de  ce  pays.  L'abbé  de  La  Lu- 
tliumière  ne  manquoit  point  de  zèle;  il  avoit  voulu 
former  d'abord  une  société  de  missionnaires,  puis  di- 
riger de  jeunes  ecclésiastiques;  mais  ces  entreprises  ne 
réussirent  pas.  On  soupçonna  La  Lulhumière  de  favo- 
riser des  opinions  nouvelles,  et  il  paroît  qu'il  ne  prit 
pas  les  moyens  de  dissiper  les  soupçons.  Il  rut  ordre  de 
renvoyer  ses  séminaristes,  et  la  communauté  qu'il  avoit 
établie  fut  entièrement  dissoute  en    i685.  Il  laissa  en 

mourant  *  ses  biens  à  l'Oratoire.  '-^  '^P" 

temb.  1699. 
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nrisoiiniers,  il  recevoil  clioz  lui  les  maîlieurènx, 
et  sa  maison  devint  en  (|ue!f|iie  sorte  un  liôpiial 
ouvert  aux  Indiijens  et  aux  affligés.  La  cure  du 
Crucifix   dans  la   cathédrale  du  Mans  lui  ayant 
été  confiée ,  son  zèle  et  sa  cliariié  trouvèrent  à 
s'exercer  dans  celte  paroisse.  Sa  vie  pénitente, 
ses  prédications  assidues,  ses  soins  pour  réprimer 
les  désordres  étoient  encore  relevés  par  la  plus 
tendre   compassion   pour    tous   ceux   qui   sonf- 
froieul.  Il  recueilloit  partout  des  secours  pour 
eux,  et  on  ne  pouvoit  rien  refuser  à  ses  douces 
et  pressantes  instances.  Une  disette  qui  eut  lieu 
*  En  1GG2.   dans  la  provmce  *,  et  qui  fut  suivie  de  maladies 
épidémiques,  fit  surtout  éclater  son  industrieuse 
charité  pour  les  malheureux.  Après  avoir  épuisé 
toutes  ses  ressources  pour  les  soulager,   avant 
oui  parler  de  la  générosité  des  âmes  pieuses  qui 
étoient  alors  dans  la  capitale,  il  fit  le  voyage  de 
Paris  uniquement  pour  obtenir  des  secours,  et 
alla  trouver  M^'^.  de  Lamoignon,  qui  le  condui- 
sit chez  la  princesse  de  Couti  et  chez  d'autres 
dames  vouées  aux  bonnes  œuvres.  Ce  qu'il  ra- 
conta des  désastres  de  sa  province  les  toucha  tel- 
lement que,  ne  se  trouvant  pas  assez  d'argent,  ces 
dames  vendirent  leurs  bijoux  pour  assister  ses 
compatriotes.  L'abbé  Ragot  revint  dans  sa  pa- 
rols>e  avec  une  somme  assez  considérable,  et  sut 
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la  distribuer  avec  discernement,  il  e«it  recours  au 
luême  nioven  quelques  années  après,  et  réussit 
encore  à  se  procurer  des  secours  pour  ses  pau- 
vres. Aussi  tout  le  peuple  de  la  ville  lui  éloil  dé- 
voué, et  {it  éclater  à  sa  mort  "les  |>lus  honorahles  *  iSmai 
et  les  j)lus  justes  regrets.  Dans  la  même  ville, 
l'ahbé  de  Coulennes  mérite  les  mêmes  éloges  : 
Joseph -Ignace  Le  Clerc  de  Coulennes,  diacre 
et  chanoine  du  Mans*,  avoit  été  élevé  à  Paris,      "  f^ofezsd 

,    ,    ,.  ,  .      ,  ,  ,  Vie,    par 

et  y  avoit  ete  lie  avec  les  personnes  les  plus  Bon,]o„n^t . 
vertueuses;  de  i-etom-  au  Mans,  il  s'éioit  mis  en  le  Mans, 
pension  chez  les  Fores  de  i  Uraloire,  ou  sa  smi- 
plicité,  sou  humilité  et  sa  douceur  le  faisoient 
aimer  et  respecter  de  tous.  Sa  vie  étoit  pauvre, 
et  réglée  sur  les  principes  d'un  délacliement  ab- 
solu et  d'une  mortification  continuelle.  Quoi- 
qu'il ne  voulût  point  par  hunjililé  être  élevé  au 
sacerdoce,  son  zèle  lui  lournissoit  les  moyens 
d'exercer  une  sorte  de  ministère.  11  appaisoit  les 
difléiends,  inslruisoit  et  caléchisoit  les  ignorans, 
et  inspiroit  l'amoiu'  de  la  religion  par  sa  ])iéié, 
son  recueillement  et  sa  modestie.  Il  avoit  des 
entrailles  de  miséricorde  pour  tous  les  malheu- 
reux, leur  consacrant  son  temps,  ses  soins  et  sa 
fortune,  cherchant  partout  les  pauvres,  accueil- 
lant les  étrangers,  servant  les  malades,  visitant 
les  hôpitaux ,  et  ne  se  rebutant  ni  des  inlirmi-tes 
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les  plus  pénibles,  m  des  conlradiclious  ci  des 
•  2  oito-  insultes.  Ce  jeune  et  fervent  diacre  fui  enlevé  * 

bre    i6fio,   à    ,    ,      ^i  in*  ^     ^• 

3i  ans  ^       rieur  de  1  âge  par  une  coiirle  maladie,  suite 

peut-être  de  l'exercice  continuel  de  sa  charité. 
L'auteur  de   la  Vie   de   l'abbé  de   Coulennes, 
François  Bondonnet,  ancien   curé  (!e  Moulins 
près  Alençon,  puis  chanoine  au  Mans,  cloit  lui- 
même  nu  pieux  et  zélé  ecclésiastique  :  direc- 
teur éclairé^  il  conduisitbeaucoup  de  personnes 
dans  les  voies  de  la  perf<?ciion,  et  étoit  consulté 
* II mourut  sur  Ics  affaires  les  plus  importantes  *.  Il  est  parlé 
au  Mans  le  j^^^^  j^  même  Vie  d'une  pieuse  ÛUe,  Mli«.  Ovré, 
à  5G  ans.        qui,  née  d'une  famille  noble,  suivit  une  voie 
extraordinaire,  embrassa  la  pauvreté  la  plus  ri- 
*  f^ie  de     goureusc,  et  ne  vivoit  que  d'aumônes*.  Elle  avoit 

Coulennes,         u  '    J  .  .•  '  .    • 

change  de  pays  pour  rester  entièrement  incon- 
nue, et  demeuroit  à  Paris  dans  une  oraison  conti- 
nuelle, souffrant  pour  Famour  de  Dieu  les  hu- 
miliations et  les  opprobres,  et  trouvant  encore 
dans  son  dénmneut  le  moyen  d'exercer  la  cha- 
rité. Elle  partageoit  avec  les  pauvres  les  aumônes 
qu'elle  recevoit,  les  assisloit  dans  leurs  maladies, 
et  les  portoit  à  bien  servir  Dieu.  Elle  avoit  sur 
ce  dernier  point  une  grâce  particulière,  et  dis- 
couroit  sur  les  choses  spirituelles  avec  une  abon- 
dance, une  facilité  et  une  onction  qui  lou- 
choient    les   cœurs.    Cette    fi!!e    extraordinaire 


■«if 
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(lonna  <îe  sîigos  conseils  à  i'^ibbé  de  Conlonnes, 
fit  mourut  peu  avant  lui,  à  l'âi^e  de  plus  de 
qualre-vingls  ans.  IN'on  loin  dsi  Mans,  cl  dans  le 
même  diocèse,  un  genlilhonnne  faisoit  nue  pio- 
f'ession  éclalante  de  pielé.  Gabi  ici  Dubois  de  L.a 
Ferlé,  commandeur  de  Thcval ',  éloit  entré 
jeune  dans  l'ordre  de  Malte*,  elavoil  servi  avec  "p-ore- 
distinction,  tant  dans  les  guerres  de  l'ordre  que  "  ^'^^  P^r 
«ans  Jes  armées  françaises.  11  s  eioit  trouve  aîi  ,,,„  ;„  o„ 
siège  de  Candie  et  à  la  balaiile  de  Senef,  et  avoit 
fait  les  campagnes  qu'à  Malte  on  appelle  carii- 
vanes.  Mais,  au  milieu  du  tumulte  et  de  la  li- 
cence de  la  vie  militaire,  sa  régularité  ne  s'éloit 
pas  démentie,  il  se  conduisoit  en  véritable' leli- 
gieux,  observant  exactement  ses  vœux,  ei  pre- 
nant pour  règle  l'esprit  piimitif  et  les  pratiques 
de  l'ordre.  Ainsi  la  visite  des  hôpitaux,  le  soin 
des  malades,  la  prière  et  les  exercices  de  piété 
remplissoient  tous  les  momens  qu'il  n'étoit  pas 
obligé  de  donner  à  d'auties  dcivoirs.  On  voit  dans 
sa  Vie  que  lu'e  de  Malte  renfermoit  alors  plu- 
sieurs vertueux  chevaliers  qui  faisoient  profes- 
sion ouverte  de  pié.'é,  et  s'animoient  mutuelle- 
ment à  bien  servir  Dieu  et  à  exercer  les  œuvres 
de  miséricorde.  Aj)rès  que  le  chevalier  de  La 
Ferté  eut  rempli  divers  emplois  dans  l'île,  il  fut 
nommé  à  la  commanderie  de  Tliéval    dans    le 
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*En  i6j5.  Maine,  cl  il  vinl  y  résider'.  Sa  cliarilé  pour  les 
pauvres,  son  zèle  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs, cl  sa  vie  pieuse  et  austère  j^arureni  avec 
encoie  pi  lis  déclai  dans  \in  |)oste  qui  lui  dounoit 
])lus  d'autorité,  et  le  couimandeui'  emploYoit 
son  crédit,  son  temps  cl  sa  fortune  à  encourager 
toutes  les  espèces  de  bonnes  œuvres  dans  les 
campagnes  cpii  Fcnviionnoient.  Ce  fut  au  milieu 

*  28  (lé-      de  ces  soins  qu'il  termina  sa  carrière*,  également 

cemb.  r;o2.         •       >  /     ,  . 

aune  et  res[)ecte  (lans  lonl  Je  canion. 
XXXIV.  Orléans  oïlroit  à  la  même  époque  une  réu- 

Seinblables        •  •  •       itc         .1  •         1 

,      .    mon  de  [personnes  de  diiierenles  ciasses  qui  eul- 

cxeiuples    a  •  1 

Orléans.  livoicnt  la  piété  et  les  bonnes  oeuvres  avec  une 
ardeur  digne  des  plus  grands  éloges.  11  s'y  fornia 
en  peu  de  temps  un  hôpital,  une  maison  de  re- 
fuge, des  communautés  et  plusieurs  écoles  de 
charité.  L'abbé  Foucault,  curé  de  Saint-Michel, 

*  Le  iS       distingué  par  ses  talens  ei  sa  ferveur,  fut  enlevé  * 
a\ri  i,j(j2,  a   ;g„^g  gncorc  à  un  diocèse  où  il  auroit  pu  rendre 

^2  ans.  '  ' 

d'importans  services.  François  Tassin,  autre  ver- 
tueux prêtre,  continua  sans  interruption  pen- 
dant trente  ans  à  visiter  les  prisonniers;  il  leur 
dislrlbuoit  des  aumônes,  leur  faisoit  des  instruc- 
tions, et  leiir  récitoit  la  prière.  Il  s'appliquoit 
aussi  à  d'antres  bonn^-G  œuvres,  de  concei't  avec 
Jogucs  de  Bouhind,  son  ami,  dont  nous  parlc- 
*Voycz      rons  plus  bas.  IMarin  Groslètc-Desmahis  *,  ce 
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ministre  converli  que  nous  avons  plusieurs  fois  VAiriige  de 
nommé ,  n'étoit  pas  seulement  fort  zélé  pour  f?     '^." 

^  '  '  leans,  m-12, 

Ja  conversion  de  ceux  dont  il  avoit  paitagé  les  c^  un  Ehge 
erreurs:  il   rénandoii  de  grandes   aumônes,  et    '"^^^"V"^  '* 

'  o  'la  tefe  de  la 

soutenoit  par  lui-même  on  par  son  influence  des    Mérité  delà 
écoles  de  chante  et  d  autres  etablissemens  Utiles.     -;  .    , 
Il   embrassa  l'état  ecclésiastique  *  dans  la  seule      *  En  1G87. 
vue  de  se  rendre  plus  utile  à  ses  frères.  Son  zèle 
pour  répandre  la  foi  éloil  soutenu  par  une  humi- 
lité profonde  et  par  un  soin  assidu  de  sa  propre 
saucllfîcaiion.  L'évctpied  Orléans  l'ayant  nonmié 
chanoine  de  sa  cathédrale,  ce  litre  fut  pour  lui 
un  nouveau  motif  d'avancer  dans  la  piété,  et  un 
nouveau  moyen  pour  encourager  les  bonnes  œu- 
vres. Il  resta  diacre  par  humilité,  mais  sans  ces- 
ser de  défendre  la  foi  par  ses  discours  et  ses 
écrits,  et  contribua  particulièrement  à  la  forma- 
tion de  la  maison  des  Nouvelles-Catholiques  à 
Orléans  *;  mais  celui  qui  eut  le  plus  de  part  à      '  Il  «non- 
cette  dernière  institution  fut  François  Perdoulx  .",  *"  '  f^,' 
de  Bourdelière,  pieux  laïc  de  la  même  ville  *.  Per-  à  45  ans. 

j       1  •.    '.  '  •  '        *  "^     '1        '  r  *  f^ovezstjn 

doulx  avoit  ete  marie,  et  avoit  eJeve  ses  enians    r-/   ' 

'  Jilo^e  pour 

avec  beaucoup  de  soins;  mais,  ayant  perdu  sa  être  mis  à  la 

/»  "1  •  1  1        r-.  tète   (le  sou 

lemme,  il  renonça  entièrement  au  monde.  Son 


ouvrnçc   sur 


occupation  la    plus   habituelle  étoit   de   visiter  ïesE\aiii;i- 
1  Hôtel-Dieu,  les  prisons,  la  maison  des  Filles 
repenties,  les  pauvres  et  les  malades  isolés,  et 
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surloLit  ceux  (jui  irosolcnl  avoiier  leur  indi- 
gence. Les  eiii'ans  ('louiil  encoiu  i'oLjel  de  .ses 
soins,  et  c'est  à  lui  en  grande  partie  que  l'on  dut 
les  écoles  de  charité  qui  furent  formées  dans  Je 
diocèse  au  nombre  de  plus  de  trente.  L'évéque 
d'Onéans  ie  nomma  directeur  temporel  de  la 
maison  des  protestantes  converlies,  et,  comme 
il  connoissoit  son  instruction  et  sa  pieté,  il  l'au- 
torisa même  à  faire  le  caiéchisme  dans  celte 
maison,  et  à  confirmer  dans  la  foi  les  nouvelles 
converlies  par  ses  exhoMalions  et  ses  preuves; 
c'est  ce  qui  donna  lieu  à  un  Catéchisme  sur  les 
Evangihs  que  le  jîieux  Perdoulx  fît  depuis  im** 
*Si  moi-;   {)rimer*.  A  cet  homme  de  bien  il  faut  joindre 

P^t  (.111  *i.  l    If—  1      ••  '       r         *  *        1*  f* 

.  "     "*        un  autre  vertueux  Jaic,  qui  etoit  aussi  d  une  ta- 

vricr  i<iy2.  ' 

mille  honorable  de  ia  même  vih'e.  Jacques-Fran- 

•  Voyez  Ze  çois  Jogucs  de  Boulaud  *  s'éloit  livré  dans  sa  jeu- 

Pecheurcon-  ^^^^^  ^  j^  dissipation  et  aux  plaisirs.  La  passioa 

verti,o\\Tdte  '■  "^^  *■ 

d'un  véviui-  du  jcu  le  domiuoit  surtout,  et  li  vivoit  habiluelle- 
le  Ppniteiit;  j-jj^^j  ;,  Paris  pour  3'  êlre  plus  libre,  loin  des  yeux 
iCnfy,  in-12.  de  sa  famille.  Los  exhorialions  dun  père  mou- 
rant commencèrent  à  faire  impression  sur  lui,  et 
une  maladie  grave  lui  inspira  la  résolniion  de 
changer  de  conduite.  11  rompit  ses  chaînes,  re- 
nonça non -seulement  au  jeu  et  au  luxe,  mais  à 
toutes  les  sociétés,  et  passa  les  vingi  -  cin([  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  les  exercices  de  la 
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piélOj  de  la  pénitence  et  de  la  miséricorde.  Ou 
eût  pu  dire  de  lui  qu'il  ne  connoissolt  que  deux 
chemins,  celui  de  l'éi^llse  et  celui  de  la  demeure 
des  pauvres.  Un  grand  nombre  de   [>risonniers 
ayant  é(é  envoyés  à  Orléans  dans  le  temps  des 
guerres  avec  la  Hollande,  Jogues  de  Bouland  les 
Ivlsltolt,  leur  portait  des  secours  et  assisloit  les 
I malades.  Des  ecclésiastiques  l'accompagnoient 
{dans  ce  soin,  et  ils  travalUoient  ensemble  à  la 
!  conversion  des  protestans.  On  connoissolt  si  Lien 
le  zèle  et  la  sagesse  de  ce  pieux  laïc,  qu'on  le 
!  chargea  de  la  distribution  desaimiônes  générales 
'pour  ces  prisonniers.  Il  fonda  des  écoles  de  cha- 
rité, en  dlrigeolt  lui-même,  et  se  falsolt  un  hon- 
neur d'instruire  et  de  catéchiser  des  enfans,de  les 
iconduire  à  réglisc  et  de  les  former  à  la  vertu.  Il 
voulut  établir  un  séminaire  de  maîtres  d'écoles, 
comme  l'abbé  Demia  l'avolt  fait  à  Lyon;  mais 
ce  projet  ne  put  réussir.  De  Bouland  alla  faire 
une  retraite  dans  l'abbaye  de  Se})t-Fonts;  il  étolt 
en  relation  avec  beaucoup  de  personnes  pieuses 
dans  les  autres  provinces  (t). 

(1)  On  cite  parmi  ses  amis  l'abbé  do  Selorge,  ancien 
exempt  des  gardes  du  roi,  qui  avoit  (jnitlé  le  service  et 
même  le  monde  pour  servir  Dieu  et  les  pauvres.  Cet 
abbé  mourut  peu  avant  Jogues  de  Bouland,  qui  lui- 
même  termina  sa  carrière  le  17  août  i(i()5. 
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XX \V.  Une  aulrc  ville  tut  aussi  favorisée  de  la  Pio- 

Yf.c  it      vidence  par  des  élablissemeus  ci  des  exemples 

rliaritc  îilh-  '  ..  ! 

]uu.  dignes  do  njéinoiie.  Celle  ville  est  Dijon,  où  la 

baronne  de  Chantai  étoit  née  aulrelbis,  et  qui 
avoil  été  le  théâtre  des  prédications  de  Saint- 
François  de  Sales.  Les  paroles  pleines  d'onciion 
de  cet  ainialile  et  saint  évoque  n'étoient  point 
t()nî])ées  sur  une  terre  ingrate,  et  produisirent  à 
Dijon  des  fruits  de  salut.  La  religion  étoit  hono- 
rée et  pratiquée  dans  cette  ville,  et  on  y  vil  se 
succéder  des  âmes  fidèles  et  zélées  pour  le  bi(,'n. 
Marguerite  Contier  de  Châteaiibornai,  qui  de- 
vint ensuite  religieuse  Ursullne  sous  le  nom  de 
*E!l(<mcti-  Marguerite  de  Saint-Xavier*,  étoit  liée  avec  le 

nitlcioiuin    -,  ^      t>       .  '  '.    i     ^ 

çf^  baron  de  Itenty,  qui  venoit  de  temps  eu  temps 

(le  réputa-     à  Dijon;  ils  éiablircnl  ensemble  une  association 

fion  de  pic-     i      i  •  .  i^  •    >  i'  i 

.  -    , ,  de  dames  pieuses,  et  lavoriserent  d  autres  l)onncs 

le.  y  oyez  sa  '  ' 

Vie,  par  le  œuvres.  Le  Père  Honoré  de  Cannes  visita  Dijon 

rc'ro  Jean  -,  -,  ,  .      . 

IMariePap    ^''"^^  h*  cours  de  SCS  missious,  et  y  ramena  des 

i665,  in-4".   pécheurs   à  Dieu.  Un  autre  missionnaire  de  la 

même  ville,  Hugues  Bouchard,  qui  entra  dans 

la  congrégation  de  l'Oratoire,  étoit  renommé  par 

son  talent  jiour  les  missions,  pour  les  retraites, 

*  II  mourut   et  en  général  pour  la  direction  des  âmes  ' .  L'abbé 

à  l'aris  le  lo      i      y        -pj  /  .  ,, 

f  fob   1G81        '         X  erouse  y  vint,  comme  nous  J  avons  vu, 
laissai! I quel-  avcc  plusicurs  docteurs,  et  y  remua  les  esprits 

qucs  livres  T        •  .  1  '        .  , 

lie  pi.'ié.        pai'des  mslruciions  et  des  exercices  auxquels  se 
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porloli  la  foule,  et  on  remarqua  que  le  parle- 
ment, afin  de  pouvoir  y  assister,  changea  l'Iieure 
(le  ses  audiences.  L'abbé  Gonthler,  prévôt  de  la 
Sainte -Chapelle  de  Dijon  et  i^rand-vicaire  en 
celte  ville  pour  Tévcque  de  Langres,  avoit  été  un 
de  CCS  jeunes  gens  que  le  Père  Bagot  réunissoit 
en  congrégation  *;  sa  douceur  et  sa  charité  don-     *Tom.l<'r, 
jnoient  encore  plus  d'influence  à  son  zèle.  Il  étoit         ^  '^' 
jà  la  tête  de  tout  ce  qui  se  faisoit  de  bien  dans 
la  ville,  dirigeoit  l'hôpital,  assisloil  à  la  mort  les 
iCondamnés,  et  formoit  des  jeunes  gens  à  l'esprit 
'ecclésiastique  dans  le  séminaire  de  la  Madeleine. 
Après  sa  mort  *,  la  direction  des  bonnes  œuvres      '  Le  i". 
confiées  à  ses  soins  passa  entre  les  mains  d'un  ^^""  '  '' 
antre  ecclésiastique.  Bénigne  Joly,  chanoine» de 
Saint-Etienne  de  Dijon.  Celui-ci,  qui  avoit  aussi 
été  élevé  à  Paris  *,  avoit  également  fait   partie      *  royez 
d'ime  association  de  pieux  jeunes  irens.  Dès  le  !f     '^'  P*'" 

A  '  o  Beangendrc, 

temps  de  ses  éuides,  il  prenoit  plaisir  à  caté-  iu-S". 
chiser  des  pauvres  et  des  savoyards  qu'il  alloit 
cheiclier  dans  leurs  réduits,  de  concert  avec  un 
autre  jeune  homnie  de  Dijon,  nommé  de  Villers, 
qui  avoit  les  mêmes  inclinations.  Joly,  ayant  été 
ordonné  prêtre*,  retourna  dans  sa  patrie,  et  "l^u  iG'>.. 
s'y  fit  bientôt  connoîlre  par  son  zèle  et  sa  cha- 
rité. Le  soin  et  rinstruclion  des  pauvres  sem- 
blolenl  être  l'occupation  qui  llaltoit  le  plus  son 
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Immililé.  Il  devint  bientôt  l'ame  des  bonnes  œu- 
vres. L'établissement  du  Bon-Pasteur  (i),  celui 
de  la  Providence  pom*  procurer  une  retraite  aux 
pauvres  servantes,  le  petit  séminaire  de  Saint- 
Etienne  pour  les  jeunes  ^'ens  de  campagne  qui 
n'avoient  pas  de  fortune,  furent  en  partie  son 
*Eni685.  ouvrage.  Ce  fut  lui  qui  commença  *  l'établis- 
sement des  Hospitalières,  congrégation  à  l'in- 
star de  celle  de  Sainte -Agnès  d'Arras,  et  de  la 
Sainte-Famille  de  Douai.  L'évêque  de  Langres 
autorisa  cette  congrégation,  que  le  roi  approuva 
aussi  par  des  lettres -patentes;  on  n'y  faisoil  que 
des  vœux  simples,  et  cet  institut  u'avoit  qu'un 
petit  nombre  de  maisons.  L'épidémie  qui  ra— 
*  En  1693  vagea  une  partie  du  royaume  *  donna  lieu  à 
e     anni-e      Pajjjj^  Jolv  de  déplover  toute  sa  charité;  il  se 

suivante.  j  1       j  ' 

dévoua  au  service  des  malades,  bravant  le  dan- 
ger de  la  contagion,  et  redoublant  d'ardeur  à 
mesure  que  les  besoins  augmentoient.  La  mort 
fut  le  prix  de  son  courage;  il  fut  atteint  de  l'épi- 
♦Legscp-  demie  et  enlevé  en  peu  de  jours*,  étant  à  peine 
•^^  âge  de  cmquante  ans.  Plusieurs  autres  prêtres  de 
Dijon,  qui  montrèrent  pendant  la  contagion  la 

(1)  Joly  fut  secondé  dans  cet  établissement  par  Aiine 
Palliot,  fille  remplie  de  piété,  de  prudence  et  de  capa- 
cité, et  par  une  veuve  que  nous  ne  connoissons  que 
sous  le  nom  d'Elisabeth;  il  a  écrit  la  Vie  de  la  première. 
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I   même  chanté  que  l'abbé  Joly,  en  recueillirent 
le  même  prix;  i'aljbé  d'Anj^oIv,  curé  de  Notre- 
Dame;  le  Père  Macherel,  Jésuite  et  prédicateur; 
Jacques  Fevref,  diiecleur  du  séminaire;  Fran- 
çois de  Clugnj  ",  prêtre  de  l'Oratoire,  périrent     *Voy.r^ 
victimes  de  leur  dévoùment.  La  religion  et  l'hu-    ^.^^ ^  ^^ 
manité  doivent  bénir  leur  mémoire.  Enfin  un  au-  i6yS,  in-ia. 
tre  ecclésiastique  fort  distingué  de  la  même  ville 
est  Claude  Fyot  de  La  Marche,  abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Dijon*.  Il  avoit  été  aumônier  du  roi,       '  /«yezle 
et  eut  le  tiire  de  conseiller  d'Etat;  mais  il  quitta      T^"^  f, 

'  i  '7-'9>  article 

la  cour  pour  vivre  dans  une  retraite  studieuse,  Fyot. 
et  dans  l'exercice  de  la  charité  la  plus  libérale. 
Son  titre  d'abbé  lui  donnoit  une  juridiction  dont 
il  usoit  avec  autant  de  noblesse  que  de  zèle.  Il 
visitoit  les  paroisses  qui  dépendoient  de  son  ab- 
baye, et  leur  procuroit  des  vases  sacrés,  des  or- 
tiemens  et  des  missions.  L'église  de  son  abbaye 
avoit  déjà  é(é  rebâtie  presqu'en  entier  par  ses 
soins  et  à  ses  frais,  lorsqu'elle  fut  endon^magée 
par  le  feu  du  ciel;  l'abbé  Fyot  ne  se  rebuta  point, 
et  la  fit  réparer  de  nouveau.  Il  voulut  loger  chez 
lui  les  séminaristes  que  l'ahbé  Joly  avoit  recueil- 
lis; il  soutint  cet  établissement  de  tout  son  pou- 
voir, et  favorisoit  généreusement  l'éducation  des 
jeunes  gens  qu'il  croyoit  pouvoir  devenir  utiles 
à  l'Eglise. 
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XXXVI.  Dans  la  même  province  une  simple  religieuse 

Dévolion  «'t»-^  -i  '        ■  -i 

a»  Sacré-       «ccrcditoit  par  ses  venus  une  dévotion  qui  de- 
Cœur,  puis  a  fait  de  rapides  progrès,  et  a  été  autorisée 

*  Toyez      par  de  grands  exemples.  Marguerite -Marie  ', 

sa  Vie,   par        '«ri*  -r>  n         i     i  • 

Lansuet        "^^  ^  Lienlhecouft,  en  Bourgogne,  d  un  babi- 
in-40.  tant  du  lieu  dont  le  nom  de  famille  étoit  Ala- 

*Ea  1671.  coque,  étoit  entrée  '  au  couvent  de  la  Visitation 
de  Paray-le-Monial.  Elle  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  progrès  dans  la  perfection,  et  crut 
voir  Jésus-Christ  lui  montrant  son  cœur,  el  l'ex- 
hortant à  l'honorer  d'un  culte  particulier.  Dès  ce 
moment  elle  eut  une  dévotion  spéciale  pour  le 
cœur  de  Jésus,  et  s'efforça  de  l'inspirer  à  ses  com- 
pagnes. Claude  de  La  Colombière,  Jésuite,  de- 

*  En  1675.  vint  son  confesseur  %  et,  après  un  examen  atten- 

tif des  révélations  de  celle  fille,  il  les  jugea  sur- 
naturelles, adopta  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  et 
en  devint  le  propagateur  le  plus  zélé.  Prédicateur 
distingué,  directeur  éclairé  des  consciences,  sa 
•Il  mourut  répulatioii  de  vertu  et  de  sagesse  *  ne  pouvoit 
en  itpu  a-     ^       douncr  du  crédit  aux  vues  de  la  Sœur.  D'ail- 

tion  de  sain-      * 

tetéieiSfe-  leurs  le  Père  Eudes  avolt  établi  vers  ce  temps 
Miei  I  2.  j^  même  dévolion  en  Normandie,  et  l'auteur  de 
sa  Vie  réclame  même  pour  lui  la  priorité  sur  la 
religieuse  de  la  Visitation.  Eudes  avoit  composé 
un  livre  sur  la  dévolion  au  cœur  de  la  sainte 
Vierge,  livre  qui  fut  approuvé  par  Tévêque  de 

Soissons; 
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Sojssons  ";  l;i  mémo  annce,  1  evéqiie  crAiitun  au-      '  En  iG]8. 
lorisa  un  office  pour  la  fête  du  Cœur  de  Marie. 
Des  autorisalious  semblables  furent  données  suc- 
cessivement par  d'autres  prélats.  Le  cardinal  de 
Vendôme,  légat  du  Pape,  loua*,  approuva  et      '  En  1GG8. 
confirma  la   dévotion   au   Cœur  de    Marie,   et 
Clément  X  autorisa  *  le  Père    Eudes   à  établir      *En  1674. 
dans  la  chapelle   de  sa   congrégation  des  con- 
fréries en  l'honneur  des  cœurs  de  Jésus  et  de 
sa  mère  (1). 

La  nouvelle  dévotion  commença  donc  simid- 
tanément  en  Normandie  et  en  Bourgogne.  Les 
couvens  de  la  Visitation  de  Moulins,  de  Dijon 
et  de  Parai  adoptèrent  la  fcfe  du  Sacré-Cœur. 
Le  Père  La  Colombière  publia  un  office  pour 
celle  fêle,  et  y  ajouta  des  prières  et  des  instruc- 
tions analogues.  Après  la  mort  de  ce  Père,  son 
confrère  le  Père  Croiset  se  servit  de  Tiniluence 
de  son  ministère  pour  recommander  la  même 
dévotion  tant  en  chaire  que  dans  le  tribunal, 
et  fit  imprimer  un  livre  De  la  déuotion  au  Sacré- 

{^^  Dans  une  Vie  manuscrite  du  Père  Eudes  qu'on  a 
j  bien  voulu  nous  communiquer,  et  qui  paroît  cire  de  Beu- 
!  rier,  il  est  dit  que  le  fondateur  établit  la  fête  du  Sacré- 
Cœur  dans  le  séminaire  de  Caën  en  1678,  et  que  les  re- 
ligieuses de  Notre-Dame  de  Charité  ont  été  les  pre- 
mières à  embrasser  cette  dévotion. 
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Cœur^  awec  un  ahrci^é  de  la  Fie  de  la  Sœur  3Iar- 
M-jnn,      guerite-Marie  * .  Celle  ^-œur  étoit  morle  à  Pa- 
'r-octo-    'â^^^unee  precedenle    .  JJcpuis,  im  prélat  lort 
^>|•p•  estimable  *  a  publié  une  Vie  assez  étendue  de 

j"  "  celle  religieuse,  dont  il  ne  faut  pas  juger  parles 

pliiisanleries  déplacées  des  ennemis  de  la  reli- 
gion el  de  la  piélé.  La  dévotion  au  Sacré-Cœur 
s'est  rapidement  propagée,  el  Ton  a  donné  la 
liste  de  plus  de  quatre  cents  confréries  établies 
en  l'honneur  du  Sacré-Cœur  avant  i']'^^-  Le 
saint  Siège  a  autorisé  cette  dévotion  par  des  dé- 
crets formels,  et,  s'il  a  cru  devoir  censurer  quel- 
ques livres  en  faveur  de  celle  dévotion,  parce 
qu'il  s'y  trouvoit  des  exagérations  peu  conformes 
à  l'exactitude  théologique,  il  a  également  con- 
damné des  critiques  outrés  qui  s'étoient  permis 
de  blâmer  un  culte  respectable  par  sa  nature  et 
sou  objet,  ei  devenu  plus  clier  à  la  piélé  par  les 
eft'orls  mêmes  qu'on  a  faits  pour  le  détruire,  et 
por  les  insultes  et  les  profanations  que  l'impiété 
a  si  fort  multipliées  parmi  nous  dans  ces  der- 
niers temps. 
XXXVil.  L'institut  des  ermites,  dont  a  on  parlé  daus  ]gs 

Errai. C-.      premiers   livres,  coniinuoit  à  offrir  de  grands 
exemples  de  courage  et  de  détachement.  Jeau- 
'  rie  d'un  Jacques  ',  cet  ermite  dont  il  a  déjà  été  question, 
^oluaue  in-  j,^g^jg  pendant  vingt  ans  à  Saini-Baudille  en  Dau- 

connu,    par  *■  ^ 
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plilné,  el  fut  appelé  ensuite  dans  le  diocèse  du  Grandet; 
Puy  pour  y  former  des  ermites.  Henri  de  Mau-  '  ^'J'J'^"''^- 
pas,  évêque  du  Puy,  approuva  son  institut*,  et      '  En  t653. 
Charles- Auguste  de  Sales,  évêque  de  Genève, 
permit  au  Frère  Jean-Jacques  de  s'élablir  dans 
son  diocèse  *.  Dans  le  même  temps  les  ermites     *  En  1654. 
des  diocèses  de  Lyon,  de  Vienne  et  du  Puy  tin- 
rent une  réunion  ou  synode,  où  ils  arrêtèrent  de 
rétablir  l'ermitage  du  mont  Cindre,  près  Lyon. 
Jean-Jacques  y  demeura  huit  ans,  et  on  le  créa 
même  visiteur  de  cette  congrégation;  mais,  après 
avoir  fait  plusieurs  pèlerinages  en  Italie,  il  passa 
dans  le  diocèse  de  Langres,  où  plusieurs  novices 
se  joignirent  à  lui.  Il  y  en  eut  jusqu'à  soixante 
qui  vinrent  se  former  sous  sa  conduite  à  ce  genre 
de  vie,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  persévé- 
rèrent dans  celle  vocation.  L'évêque  de  Langres 
leur  donna  des  réglemens  *;  mais  déjà  le  Frère     '  En  iGSo. 
Jean-Jacques  avoit  quille  ce  pays.  Fatigué  peut- 
être  du  concours  de  ceux  qui  venoicnt  le  visi- 
ter, et  cherchant  une  solitude  plus  profonde,  il 
se  rendit  en  Anjou ,  et  s'établit  dans  la  lande 
des  Gardelles,  près  l'abbaye  d'Asnières;  c'est  là 
qu'il  bâiit  son  ernjitage,  et  l'évêque  d'Angers  lui 
bénit  une  chapelle.  Le  Frère  mourut  *  dans  ce      '  24  dc- 
lieu,  Jaissant  une  grande  réputation  de  vertu,  et 
ayant  refusé  persévéramment  de  faire  connoître 
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son  nom.  D'autres  ermites  forme's  à  son  école  l'i- 
*  rovez      muèrent  dans  sa  vie  pauvre  et  pénitente*.  Dans 

l'ouvrage  Jf     ii      ^  •  j  •,         '  i*r    •       .     '      1 

1  .  :,.   cl  autres  provmces  des  ermites  edirioient  egale- 
ci-tlessus.       ment  par  leur  désintéressement  et  leur  morlifi- 
calion  (i). 

La  fin  de  ce  siècle  nous  offre  plusieurs  autres 
pieux  personnages  qui,  sans  être  attachés  à  une 
congrégation  d'ermites  ,  menoient  une  vie  qui 

(i)  II  exisloit  prèsTroyes  une  congrégation  d'ermites, 
sous  le  nom  de  Noire-Dame  de  Grâce,  dans  un  lieu  ap- 
j)elé  le  Hayer;  Jean  Grado  en  avoit  été  le  premier  er- 
mite, et  trois  Frères  de  l'Oratoire  s'étant  joints  à  lui, 
ils  avoient  formé  une  communauté  sous  l'obéissance  de 
l'ordinaire.  Ces  Frères  faisoient  les  vœux  de  religion 
sous  la  règle  de  saint  Augustin,  et  se  trouvoient  au  nom- 
bre de  dix-sept  en  i683;  on  ne  sait  pas  s'ils  ont  sub- 
sisté. Dans  la  forêt  de  Saint-Sever,  en  basse  Normandie, 
étoient  huit  ou  neuf  ermites  auxquels  un  Père  Guil- 
laume, qui  avoit  été  novice  chez  les  Camaldules,  donna 
des  réglemens  tirés  en  partie  des  constitutions  des  Ca- 
inaldules.  Ces  réglemens  furent  approuvés  par  l'évcque 
de  Coutances.  Les  ermites  de  Saint-Sever  vivoient  d'une 
manière  pauvre  et  édifiante,  sans  faire  aucun  vœu.  Un 
Frère,  Jean-Bapliste  ,  mourut  en  odeur  de  sainteté  dans 
l'ermilage  de  Saint- Aubin,  près  Assé ,  en  Franche- 
Comté;  un  autre,  appelé  IMallhieu.  doima  de  grands 
exemples  de  vertu  dans  l'ermitage  de  Sainl-Hilarion  , 
au  diocèse  de  Langresj  un  autre,  nommé  Gilles,  passa 
dix-huit  ans  dans  une  réclusion  absolue,  en  un  lieu 
écarté  du  diocèse  de  Coutances. 
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rappeloit  celle  des  anciens  solitaires  d'Egypte. 
Barlliélemi  Picquerey,  prêtre  *  du  diocèse  de      *  f^q/.  son 
Coutances,  après  avoir  exercé  le  ministère  pen-   j^i^,.gj,i   ^  j 
dant  vingt  ans  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  cba-  '^^  '7^'j- 
rilé,  et  s'être  appliqué  au  souiogemenl  et  à  l'in- 
stiLiclion  des  pauvres,  des  malades  et  des  pri- 
sonniers, se  crut  appelé  à  une  retraite  et  à  des 
austérités  extraordinaires.  Il  alja  résider  *  près      "EniGSg. 
d'une  petite   chapelle,   à    qael(jue  distance  de 
Cherbourg  :  là  il  jermoit  et  prioit,  sans  cepen- 
dant cesser  de  rendre  service  au  prochain.  Quand 
on   l'appeloit  pour  des  missions,  il  ne  refusoit 
point  d'aller  y  travailler,  mais  il  y  restoit  fidèle 
à  son  genre  de  vie.  Visité  dans  sa  retraite  par 
un  concours  de  peuple,  il  saisissoit  les  occasions 
de  catéchiser,  d'exhorter  et  d'instruire;  de  sorte 
qu'on  auroit  pu  dire  qu'il  avoit  établi  une  mis- 
sion perpétuelle.  11  moiuut  *  dans  son  ernutagc     "a^cpum- 
avQC  une  réputation  de  sainteté  que  l'on  assure 
avoir  été  continuée  par  des  miracles;  ses  instruc- 
tions ramenèrent  des  pécheurs,  convertirent  des 
protestans,   et  opérèrent   dans  les  environs  un 
heureux  renouvellement  de  mœurs.  Dans  la  Vie 
de  l'abbé  de  Rancé  *  il  est  parlé  d'un  solitaire      *P;irMnr- 
qui  vivoit  a  peu  de  ciistance  de  la  Irappe;  c  e-     , 
toit  \\\\  genillliomme   cpii  avoit  servi   autrefois 
dans  les  armées,  cl  il  n'entrctenoit  de  comniu- 
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uicalion  qu'avec  TaLbé  de  Rancé.  Le  roi  Jac- 
ques II,  étant  venu  à  la  Trappe,  voulut  visiter 
cet  ermite,  et  fut  touché  de  ses  austérités  et  de 

*  Voyez^n   son  couragc.  René  Va,  capitaine  de  cavalerie", 
Vie,parBui-  ^^^  ^  Poissv,  avoit  mené  la  vie  trop  ordinaire  des 

fier,  i^i-,  •'^  .  ^  , 

in- 12.  gens  de  sa  profession,  lorsque,  touché  du  désir 

de  faire  pénitence,  il  quitta  le  service  et  se  re- 
lira dans  la  forêtxlc  Compicgnc.  Il  y  passa  quinze 
ans  dans  une  caverne,  s'imposaut  des  pénitences 
qui  auroient  effrayé  une  résolution  moins  géné- 
*Vamoii-  reuse  *.  La  reine  Marie-Thérèse  le  visita  deux 

rutiei8scp-   ^q\^    gj.  youlut  lui  faire  une  petite  pension  pour 

temb.    1O91.  '_  i  ^  ' 

le  dispenser  d'aller  demander  son  pain.  On  a 
donné  aussi  au  public  la  Vie  de  Sébastien  Si- 

*  Foyezsa.   cler.  Allemand  '  établi  en  France,  et  qui  y  avoit 

Vie;  Lyon,  i-    t  i    •  u  V    .  '      ' ,  ' 

rempli  divers  emplois  avec  Dcaucoup  cl  intégrité. 
Celui-ci  s'acquruoit  exactement  de  ses  devoirs 
de  clirélieu;  mais  las  du  monde,  et  désirant  ne 
s'occuper  que  de  son  salut,  il  se  retira  sur  la 
montagne  de  l'Arbroie,  près  de  Noyon ,  oh  il 
passa  près  de  quarante  ans  dans  les  <  xercices  de 
la  charité  et  de  la  piélé.  Il  cxhortoit  ceux  qui 
venoient  le  visiter  à  servir  Dieu  et  à  songer  à 
leur  salut.  Une  vie  si  pénitente  fut  couronnée 
•  3i  jan-  par  une  mort  *  non  moins  édifiante;  un  disciple 
yier  i6yo.  ^^^^vj  ^^.^-^  formé  finit  ses  jours  vers  le  même 
içmps  dans  un  hermitage  du  diocè.se  de  Rennes. 
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Vincent  Wallart ,  né  au  diocèse  de  Cambrai, 
vint  à  Pnris  à  l'âge  de  trente-deux  ans,  et  se 
condamna  au  milieu  de  la  capitale  à  une  retraite 
profonde  et  à  une  pénitence  rigoui  euse.  On  dit 
qu'il  passa  ainsi  Irenic-cpialre  ans,  au  bout  des- 
quels, quoique  déjà  vieux,  il  se  fixa  sur  le  mont 
Valérien,  où  il  mena  l.i  vie  de  reclus  pendant  six 
ans  *.  Sur  la  même  monta<^nc,  le  Frère  Jean,  so-  "Tiiiouiat 
lilaire  plein  de  zèle,  travailla  efficacement  à  réu-  .„  ~ 
nir  les  ermites  en  communauté  et  à  élever  un  bâ- 
timent pour  leur  servir  d'asile;  la  reine-mère  et 
plusieurs  personnes  pieuses  le  secondèrent  dans 
ce  projet*.  Le  pénitent  de  Châteauneuf,  car  on  ne       '  'l  niov- 

1    •    I  1)  1  ■!,'•         /      -      <  rut  ta  i  jti5, 

lui  donne  pas  d  autre  nom  dans  sa  V  le,  etoit/a  ce  j^  g_  ^.^^ 
qu'on  crut  alors,  une  personne  de  distinction  qui 
avoit  occupé  des  emplois  dans  les  armées.  Une 
cabane  en  bois,  située  près  Châteauneuf,  au  dio- 
cèse d'Orléans,  devint  sa  demeure;  ce  fut  là  qu'il 
mena  pendant  plusieurs  années  une  vie  pauvre 
et  mortifiée.  Ses  infirmités  l'obligèrent,  quatre 
ou  cinq  ^-uis  avant  sa  mort ,  d'accepter  un  asile 
chez  un  meunier  voisin,  et  là,  quoique  lour- 
incnlé  de  la  pierre,  il  couchoit  sur  la  pallie  et 
s'imposoit  de  rudes  pénitences.  Il  mourut  dans 
ce  lieu  *,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  dont  il  '  le  j^ 
avoil  passé  trente-deux  ans  dans  le  détachement  ' 

le  plus   absolu  du  monde,  iVavant  aucun  rap- 
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port  avec  les  hommes,  et  ne  s'entretenant  qu'avec 
Dieu. 

Des  femmes  même  embrassèrent  ce  genre  de 
vie,  et  la  IbiLlesse  et  la  timidité  de  leur  sexe  ue 
les  empêchèrent  pas  de  se  condamner  à  une  so- 
litude et  à  des  austérités  effrayantes  pour  la  na- 
ture. La  première  est  une  fille  qu'on  appelle  la 
Solitaire  des  Rochers,  et  dont  on  rapporte  des 
choses  extraordinaires:  son  nom  de  banlême  éioit 
Jeaune-Margueriie,  et  on  prétend  qu'elle  éloit  do 
la  famille  de  Montmorenci.  Tourtueniée  du  dé- 
sir de  quitter  les  honneurs  et  les  plaisirs  auxquels 
sa  naissance  semhîoit  l'appeler,  elle  sortit  de  la 
maison  paternelle,  prit  des  habits  pauvres,  et  se 
plaça  comme  domestique  dans  quelques  maisons, 
où  elle  vécut  ignorée.  On  ne  sauroit  sans  doute 
présenter  cette  démarche  comme  un  modèle  à 
imiter,  et  de  jeunes  filles  qui  prétendroieut  sui- 
vre la  même  voie  s'exposeroient  aux  phis  grands 
dangers,  et  peut-être  à  des  chutes  déplorables. 
Toutefois  il  ne  nous  appartient  pas  de  condam- 
ner dans  la  Solitaire  des  Pvochers  une  conduite 
qiil  paroît  suiîisamment  justifiée  par  ce  qu'on 
raconte  de  sa  vertu.  Le  besoin  d'une  solitude 
plus  profonde  la  porta  même  à  se  retirer  d.'ms 
un  heu  s.iuvage  au  milieu  des  Pyrénées  j  elle 
y  passa  plusieurs  années  dans  la  méditation  des 
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choses  saintes,  et  clans  les  mêmes  exercices  de 
piété  que  nous  trouvons  racontés  dans  la  Vie 
des  solitaires  de  la  Tiiébaïde.  Une  correspon- 
dance qu'elle  entretint  avec  un  relii^ieux  Cor- 
delier,  le  Père  Debray,  et  qui  a  été  conservée, 
a  fourni  quelques  lumières  sur  cette  fille  extra- 
ordinaire; elle  annonçolt  dans  une  dernière  let- 
tre le  désir  de  laire  le  voyage  d'Italie  *  pour  y  'En  ifigg. 
visiter  Rome  pendant  le  jubilé  séculaire;  l'on 
n'eut  ^oint  depuis  de  ses  nouvelles,  et  il  est 
probable  qu'elle  mourut  dans  ce  voyage  *.  Quoi      *  Voyez 

n  •  ^  .  •  VHist.    ecd. 

que  1  on  puisse  penser  de  cette  vocation  singu-  ^j^  Bérauit- 

lière,  elle  atteste  du  moins  l'empire  que  la  re-  drca'^tel, 

ligion  cxerçoit  sur  les  esprits.  La  colonie  ùais- 

saole  du  Canada  nous  offre  un  autre  exemple 

d'une  vie  qui  sort  de  l'ordre  commun.  Jeanne 

Leber,  pieuse  fille  de  Montréal  *,  ayant  résolu      *  Fie  de  la 

1  ,  .1  >    T^-  1*1  Soeur  Bour- 

de  se  donner  entièrement  a  Dieu,  obtint  de  ses  o  o 

'  geots  ;   loio, 

parens  de  garder  une  solitude  absolue  au  milieu  in-S». 
de  la  maison  paternelle;  elle  n'entretenoit  au- 
cune relation  même  avec  eux,  et  se  conservoit 
toujours  en  la  présence  de  Dieu.  Elle  se  retira 
dans  la  maison  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame,  fondée  à  Montréal  par  la  Sœur  Bour- 
geois, et  elle  demanda  d'y  vivre  en  recluse:  ce 
qui  lui  fut  accordé.  La  cérémonie  de  sa  réclu- 

Mon  se  lit  avec  ap[)areil  *,  et  Jeanne  persévéra      •Lc7  5rp- 

Icnib.  i6j5. 
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dans  sa  vocation,  et  vivoh  encore  dans  les  pre- 
mières années  du  siècle  suivani. 

Des  modèles  plus  faits  pour  être  proposés  au 
commun  des  fidèles  brilJoieni  alors  dans  les^  dif- 
férentes coudilions  de  la  socie'té.  Nous  en  avons 
déjà  vu  passer  sous  nos  yeux  un  très-^rand  nom- 
bre. Toutefois  il  est  encore,  surtoiu  clans  les  pro- 
vinces, des  personnages  distingués  par  leur  piété, 
et  qui  n'ont  pu  jusqu'ici  irouver  place  dans  cet 
ouvrage.  Nous  ne  pouvons  mieux  termine^  noire 
Tableau  qu'en  rappelant  sommairement  leurs 
vertus,  leurs  services  et  les  titres  qu'ils  ont  à- 
notre  estime. 
XXXVIII.         Deux  cardinaux  jouissoicnt  d'une  plus  grande 

Cardinaux        '       .    .•  1         •'.'.!  'il 

,    „  .     ,,.   réputation  de  piele  et  de  zèle.  Le  iiremier  est 

de  Grjmaidi         '^  "  I 

etLeCamus.   Jérôme  Griraaldi,  archevêque  d'Aix,  né  à  Gê- 

*  Gallia      nes"  dc  l'illustre  famille  de  ce  nom.  Il  fit  ses 

christ,  t.  le''.      '       1        '    T)  1  1  '1  1 

études  a  liome,  entra  dans  la  prelatnre,  et  de- 

pag.  33g.  '  '  ' 

vint  nonce  en  Allemagne  et  en  France.  Créé  car- 

*  En  i6i3.   dinal  j)ar  Lrbain  \  II!  *,  il  fut  nommé  cinq  ans 

après  archevêque  dAix;  mais  cette  nomination 
faite  par  le  roi  souffrit  quelques  d;flicnlté>  à  Rome 
pour  des  raisons  qni  éloirnt  éirangères  an  cardi- 
nal. Ses  bulles  ne  lui  fuient  délivrées  qi:e  50us 

*  En  i65c'.   Alexandre  Vir.  Sa  conduite"  dans  son  diocèse  fut 

un  modèle  de  sagesse  et  de  régularité;  la  prière 
se  faisoit  m  commun  dans  i^a  maison.  Los  visites 
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pastorales,  les  missions  qu'il  procuroit  aux  peu- 
ples, un  séminaire  bâti  et  doté  à  ses  frais,  des  au- 
mônes abondantes  et  distribuées  avec  prudence 
et  discernement,  tels  furent  les  traits  les  plus 
remarquables  de  son  gouvernement.  Le  cardinal 
Grimaldi  étoit  universellement  respecté;  il  en 
imposa  un  jour  par  sa  seule  présence  à  des  sédi- 
tieux qui  menaçolent  le  premier  président  au 
parlement  d'Aix,  et  il  sauva  ce  magistrat  de  leurs 
fureurs.  Son  diocèse  le  perdit  *  le  jour  même  de      •4"oy<''"- 

1*1  •        /~<i        1  1  ni''  ^^^  i6S5. 

la  fête  de  saint  Cliarles  que  le  prélat  s  eloit  pro- 
posé pour  modèle.  Le  cardinal  Le  Camus,  évê- 
que  de  Grenoble,  est  plus  illustre  encore  par  ses 
austérités  et  son  zèle.  Etienne  Le  Camus*,  né  à      "  "'''\vcz 
Paris  d'une  famille  de  magistrature,  fut  d'abord  ^^^  ^^-^^^ 
aumônier  du  roi;  jeune  encore,  il  aimoit  le  monde   L.iinneitc. 
et  vivoitdans  la  dissipation.  De  sages  conseils  lui 
inspirèrent  le  désir  d'une  conduite  plus  conforme 
à  l'esprit  de  son  état.  On  le  vit  vers  l'âge  de  trente 
ans  se  retirer  des  sociétés,  prendre  des  mœurs 
'  graves,  et  pratiquer  même  des  austérités  qui  éton- 
noient  ses  amis.  Le  roi  l'avant  nommé  *  à  l'évê-      *  E"  if^Ti 
elle  de  Grenoble,  le  nouveau  préiat  se  fortifia 
dans  les  résolutions  qu'il  avoil  prises,  et  joignit  au 
soin  de  sa  propre  sanctification  une  sollicitude 
extrême  pour  le  bien  de  son  troupeau.  Son  arri- 
vée à  Grenoble  fut  marquée  par  une  mission  on 
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il  voulut  prêcher  lui-même.  Ses  exhortations  à 
la  péniieiice  acquéroieut  une  nouvelle  force  par 
la  ri^'ueur  avec  laquelle  il  se  trailoit  lui-même.  Le 
prélat  se  levoit  à  deux  heures  du  matin,  faisoit 
maigre  toute  Tannée,  et  s'interdisoil  tous  les  d<'- 
lassemens.  Tous  les  ans  il  employoit  trois  mois 
à  visiter  son  diocèse;  les  lieux  les  plus  âpres  et 
les  montagnes  les  plus  inaccessibles  n'etTrayoient 
pomt  son  zèle.  Il  vouloit  tout  voir  par  lui-même, 
réprimer  les  abus,  veiller  à  l'observation  de  la 
disciphne,  et  s'assurer  si  les  peuples  éloient  bien 
instruits.  11  prêchoit  ordinairement  dansces  vi- 
sites, et  se  faisoit  accompagner  de  prédicateurs 
et  de  missionnaires.  Les  synodes  se  tinrent  fré- 
quemment pondant  son  épiscopat,  des  confé- 
rences et  des  retraites  ecclésiastiques  furent  éta- 
blies, et  l'évêque  appela  plusieurs  fois  pour  cet 
objet  l'abbé  de  La  Pérouse  et  d'autres  ecclésias- 
tiques zélés.  De  grandes  missions  eurent  lieu 
par  ses  soins  à  Grenoble,  tant  pour  les  catholi- 
ques que  pour  les  protestans,  et  ses  vœux  furent 
couronnés  par  le  retour  à  l'Eglise  d'un  i/rand 
nombre  de  calvinistes,  qui  éloient  encore  j.Ius 
touchés  de  ses  vertus  que  de  ses  piédicalions. 
M.  Le  Camus  confia  son  séminaire  à  la  con^ré- 
gation  de  l'Oratoire;  il  donna  des  sommes  con- 
"^,000  !.  sidérables  *  pour  fonder  cette  maison,  ainsi  qu'un 
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petit  séminaire  à  Saint-Marlin  de  Miséré;  il  char-  pour  le  gr, 

I  «  '.•  ]'  ri.*'  séminaire, et 

gea  Ja  même  congrcijalion  a  une  londation  a  ner- 

o  00  I  22,000  liv. 

pélnité  pour  faire  des  instructions  familières  au  pour  le  pe- 
peuple.  La  réputation  de  vertu  du  prélat  fut  sa 
seule  recommandation  pour  le  cliapenu  rpi'In- 
nocent  XI  lui  donna  *;  car  Louis  XIV  ne  l'a-  'En  168G. 
voit  pas  présenté,  et  ce  monarque  vit  même  avec 
peine  une  nomination  différente  de  celle  qu'il 
atlendoit  (i).  M.  Le  Camus  fut  pendant  quelque 
temps  à  cette  occasion  dans  une  sorte  de  dis- 
grâce, qui  n'a  voit  rien  de  très-pénible  pour  lui^ 
puisqu'il  n'alloil  jamais  à  la  cour.  Mais,  au  bout 
de  quelques  années,  le  roi  lui  rendit  sa  bienveil- 
lance. 

L'église  de  France  s'honoroit  alors  de  j)ossé-      XXXIX. 

1  ,       .  ,    A  V  -,  Evéques 

der  plusieurs  eveques,  dignes  successeurs    de   aisiin^ucs 
ceux  que  nous  avons  nommés  dans  le  livre  pré-  parleurzèlc 
cèdent.  François  Perrochel,  évéque  de  Boulo- 
gne, avoit  été  formé  à  l'école  de  saint  Vincent 
de  Paul,  qui  l'employa  même  dans  les  missions, 

(i)  Le  roi  avoit  demandé  le  chapeau  pour  M.  de  Har- 
Jay,  archevêque  de  Paris;  mais  le  Pape  ne  voulut  point 
accorder  cette  faveur  à  un  prélat  qui  avoit  monti'é  quel- 
que vivacité  dans  les  disputes  sur  Ja  régale  et  sur  les 
quatre  articles,  et  qui  passoit  pour  avoir  plus  d'esprit 
et  d'habileté  pour  les  affaires  que  de  qualités  propre- 
ment pastorales. 
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•Eiii^i';    et  le  désigna  probablement  pour  Tcpiscopal*. 

La  sagesse  de  ce  choix  parut  par  toute  la  con- 

'  Gaiia      duite  du  prélat  %  qui   ne  sortoit  point  de  son 

c  rist.L     .   ^[qç^^^q    gj  étoit  sans  cesse  occupé  du  bien  de 

pag.  lii-^.j.  _       _  ^  ^ 

son  troupeau.  Il  disoit  la  messe  tous  les  jours, 
visitolt  ses  paroisses   à  pied,  préchoit   assidû- 
ment et  se  livroit  au  mioislère  de  la  confcssiou. 
On   lui  offrit  l'évêché  de  Rodez,  qu'il   refusa 
pour  ne  pas  quitter  ses  ouailles,  dont  sa  piété,  sa 
douceur  et  sa  charité  lui  avoient  concilié  l'atta- 
chement et  le  respect.  Ses  infirmités  l'engagè- 
*  En  iG:':  rent  à  se  démettre  de  son  siège  %  et  il, se  retira 
dans  une  maison  de  la  ville  basse  à  Boulogne, 
où  il  s'occupolt  uniquement  d'exercices  de  piété. 
'  s  n\^  il     II  laissa  en  mourant  *  des  fonds  pour  des  mis- 
^^^"^  sions,  et  une  maison  pour  établir  un  grand  sé- 

minaire.  Jean  d'Aranthon   d'Alex,   évêque  de 
'Fojessa  Genève*,  peut  être  regardé  comme  un  prélat 
^/'^'^"        français  par  les  rapports  qu'il  avoit  avec  notre 
Lyon,  1697,  patrie.  Il  continua  dans  le  diocèse  de  Genève  le 
bien  qu'y  avoient  commencé  ses  saints  prédé- 
cesseurs. Il  célébroit  aussi  la  messe  chaque  jour, 
et  faisoit  régner  la  piété  dans  sa  maison.  Anneci 
lui  dut  la   fondation  d'un  hôpital    et  l'établis- 
sement d'associations   de  charité.   Il  obtint  de 
Louis  XIV  qu'il  fût  formé  à  Gex  une  maison  pour 
recevoir  les  Nouvelles-Catholiques.  Un  évêqiie 
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aussi  zélé  devoil  terminer  sa  carrière  au  milieu 

de  l'exercice  de  ses  fondions.  Etant  allé  faire  une 

visite  pastorale  dans  les  montagnes  du  Ghablais, 

il  y  tomba  malade,  et  mourut  "ainsi  en  quelque      'Le^juii- 

sorte  les  armes  à  la  main.  A  la  fin  de  sa  Vie,  on    *^   '^''^* 

trouve  des  écrits  et  des  résolutions  de  piété  du 

prélat.  Henri  de  Barillon,  évêque  de  Luçon*,  ne 

le  céda  point  aux  précédens  en  zèle  et  en  régu-      *  Voyez  le 

1      ■    f    c<  1'  •       »    J      .*      '   >  T      j         Gali.  christ. 

larile.  Ses  parens  1  avoient  desime  a  remplir  des  ,  „       ,  . 

1  i  t.  II, p. i4'^f 

emplois  éclatans  dans  le  monde;  mais,  après  une  et\c Moréri. 
retraite  qu'il  avoit  faite  à  Saint-Magloire,  il  quitta 
l'épée  et  entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Le  suc- 
cès avec  lequel  11  parcourut  la  carrière  de  la  li- 
cence fit  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  l'éplscopat. 
A  celte  nouvelle,  l'iiumble  et  pieux  ecclésiasti- 
que s'enfuit  au  fond  de  la  Bourgogne,  et  ne  re- 
vint que  sur  les  représenialions  des  liommes  les 
plus  graves,  qui  le  condamnèrent  à  suivre  la 
vocation  à  laquelle  Dieu  sembloit  l'appeler.  Le 
grand  séminaire  de  Luçon  n'avoit  été  qu'ébau- 
ché par  son  prédécesseur;  il  le  consolida  et  en 
créa  un  petit.  Son  diocèse  lui  dut  la  fondation 
de  trois  hôpitaux,  a  Luçon,  à  Montaigu  et  aux 
Sables  d'Olonne;  il  établit  depuis  dans  sa  ville 
épiscopale  une  maison  de  Nouvelles -Catholi- 
ques. Son  patrimoine  suffîsoit  à  la  dépense  de  sa 
maison,  et  tous  les  revenus  de  l'évêché  éloient 
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employés  en  bonnes  œuvres.  Outre  Jcs  numônes 
qu'il  dislribuoit  dans  son  diocèse,  il  faisoil  pas- 
ser des  secours  à  Paris,  en  Angleterre,  en  Ir- 
lande et  jusque  dans  les  Indes  pour  y  soutenir  de 
dignes  missionnaires.  Les  conférences  ecclésias- 
tiques qu'il  établit  parmi  ses  curés,  le  vif  inlérét 
qu'il  portoit  aux  écoles,  son  attention  dans  le 
choix  des  maîlies,  le  soin  qu'il  prenoil  dans  ses 
visites  de  pacifier  les  différends,  rendirent  son 
administration  aussi  chère  qu'utile  à  son  clergé 
et  aux  fidèles;  quant  à  lui,  il  se  sanctlfioit  par 
la  prière,  par  le  jeûne  et  par  l'élude  des  sainles 
Le 7 mai  Ecritures.  Il  mourut* à  Paris,  où  il  éloil  venu  se 

faire  opérer  de  la  pierre  (i). 
XL.  Deux  prélats  surtout  jetèrent  à   cette   épo- 

que  un  grand  éclat  sur  J  eghse  de  rrauce  par  Ja 
réunion  du  génie  et  de  la  vertu.  Bossuet  au  mi- 
lieu de  ses  grands  travaux  contre  les  erreurs  de 
son  temps  ne  négligeoit  point  le  soin  de  son  dio- 
*  Hist.  (k  cèse.  Il  prêchoit  souvent*,  soit  dans  sa  caihé- 
Bossuet  p:.T  j]j,^]g    gQJj  pendant  ses  visites  pastorales.  Lul- 

M.  (le  Baus-  '  ^  a 

set,  tom.  11,  même  donna  des  missions,  et  on  voit  l'abbé  de 

'^'  Fénélon,  l'abbé  Fleury  et  les  Pères  de  l'Oratoire 

*  Eu  iGS;.  travailler  avec  lui  *  à  une  mission  à  Mcaux.  Les 

conférences  ecclésiastiques  étoient  déjà  établies 

(i)  T^ryez  la  note  2  de  la  7.^.  partie  du  livre  V,  à  la 
fin  du  volume. 

même 


1699. 
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dans  son  diocèse;  il  leur  dorma  iioe  forme  plus 
étendue  et  plus  réi,'ullère,  les  présidoil  lui-iuenir, 
et  provoqiioit  des  discussions  sur  Jcs  matières 
les  pins  iniporlanlcs.  Le  prélat  étoit  fort  exact  à 
faire  ses  visites  pastorales  et  à  tenir  son  synode 
annuel.  Son  administration  éloit  j:)leiue  de  modé- 
ration et  de  sagesse;  sa  douceur  et  la  simplicité 
de  ses  mœurs  relevoieut  encore  son  génie.  Ce 
grand  homme,  tout  occupé  des  plus  graves  inté- 
rêts de  la  religion  et  de  l'Eglise,  ne  dédaignoil 
aucune  des  fonctions  de  son  ministère,  dirigeoit 
de  simples  religieuses,  et  entrelenoii.  avec  elles 
une  correspondance  de  piéié  qui  nous  a  été  con- 
servée. On  est  étonné,  en  lisant  ces  Lettres-,  du 
soin  avec  lequel  Bossuet  répond  aux  scrupules 
de  ces  religieuses,  calme  leurs  peines,  entre  dans 
tous  les  détails  relatifs  à  leur  conscience,  et  leur 
trace  des  règles  pour  leur  conduite  intérieure  et 
sur  différens  objets  de  la  vie  spirituelle.  Enfin  ses 
travaux,  ses  habitudes,  ses  conversations,  tout 
éloit  empreint  de  ce  caractère  de  gravité,  de  sa- 
gesse et  d'utilité  qu'annoncent  ses  ouvrages;  tout 
étoit  digue  d'un  évéque,  la  lumière  de  l'Eglise 
de  son  temps  et  la  gloire  du  clergé. 

Les  fonctions  que  Fénélon  avoit  remplies  à        ^,''-1 
Ja  cour,  Je  succès  de  ses  soins  auprès  du  duc  de 
Bourgogne,  et  surtout  ses  talens  supérieurs  ci 

11.  25 


ses  hantes  veiliis,  rappeloient  nalurdlement  à 
•4féTripr  répiscopat.  Louis  XIV  le  nomma  *  à  l'archevc- 

'  ^''  ché  de  Cambrai;  mais  Fénélou  devoil  conserver 

le  litre  de  précepieur  des  princes,  et  en  exercer 
les  fondions  pendant  une  partie  de  Tannée.  Dès 
qu'il  fut  nommé,  il  se  démit  de  l'abbaye  de  Saint- 
Valery.  La  cérémonie  de  son  sacre  eut  lieu  à 
'  10  juin      Salni-Cyr  %  en  présence  de  M'"^  de  Maintenon 

"^^^'  et  des  petits-fils  de  Louis  XIV;  ce  fut  Bossuet 

qui  fut  le  prélat  consécrateur.  Ce  grand  évéque 
avoit  long -temps  témoigné  à  Fénélon  la  bien- 
veillance la  plus  flatteuse;  mais  bientôt  de  tristes 
divisions  éclatèrent  entr'eux.  La  controverse  du 
quiétisme  s'éleva,  et  des  hommes  faits  pour  s'es- 
llmer  s'attaquèrent  avec  vivacité.  Nous  nous 
sommes  promis  de  ne  parler  d'aucune  dispute, 
et  nous  n'avons  garde  de  rappeler  les  détails 
d'une  querelle  longue  et  fâcheuse  entre  deux 
prélats  si  distingués.  Nous  ne  devons  pas  néan- 
moins passer  sous  silence  le  grand  exemple  que 
donna  Fénélon.  Frappé  d'une  disgrâce  éclatante, 

*  I".  aoî.t  il  avoit  eu  ordre  *  de  quitter  la  cour  et  de  se  re- 
'^''  tirer  dans  son  diocèse,  et  dans  la  suite  ses  parens 

et  ses  amis,  qu'il  avoit  associés  à  l'éducation  des 

*  2  juin       princes,  fuient  aussi  éloignés  *.  Le  prélat  soutint 
*^'  ces  coups  avec  la   plus   touchante  résignation. 

Bientôt  une  humiliation  plus  sensible  encore  l'at- 
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tendoil;  Innocent  Xlï  condamna  par  un  Lrof  *  *Duianiar3 
vingt -trois  propositions  du  livre  de  Fénélon.  '  ^•^' 
Celni-ci  apprit  celle  nouvelle  à  Cambrai  au  mo- 
ment même  où  il  alloit  monter  en  chaire;  il  parla 
sur  la  soumission  due  à  l'autorité  des  supéjieurs. 
Sans  délibérer  sur  ce  qu'il  devolt  faire,  il  s'oc- 
cupa sur-le-champ  de  rédi,:^er  un  mandement 
pour  annoncer  sa  soumission.  Ce  mandement 
éloit  conçu  dans  les  termes  les  plus  précis,  et 
n'admetloit  ni  explication ,  ni  restriction.  L'ar- 
chevêque écrivit  dans  ce  sens  au  pape  et  au  roi. 
La  piomplitude  de  sa  démarche  l'honora  aux 
yeux  de  toutes  les  personnes  sa^i^es;  Rome  en  fut 
touchée,  et  Innocent  Xlï  a(h"essa  au  prélat  un 
bref  plein  de  bienveillance.  Fénélon  ne  pouvoit 
terminer  d'une  manière  plus  honorable  une  con- 
troverse affligeante,  et  sa  soiuiiission  prompte  et 
cniière  est  peut-être  le  plus  beau  trait  de  son 
caraclère  et  la  victoire  la  plus  difficile  et  la  plus 
glorieuse. 

Tous  les  rangs  de  la  hiérarchie  nous  offri- 
roient  ainsi  des  ministres  dignes  de  leur  saint 
caraclère,  des  écrivains  distingués,  des  théolo- 
giens habiles,  des  critiques  exercés  dans  les  dif- 
férentes parties  des  sciences  ecclésiastiques,  des 
grands-vicaires  laborieux,  des  chanoines  assidus 
à  leurs  fonctions,  des  pasteurs  zélés  pour  Tin- 
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struclion  de  leurs  lioiipeaiix ,  de  vigilans  direc- 
teurs de  séminaires,  de  pieux  distributeurs  de 
la  parole  divine,  des  missionnaires  infatigables. 
Beaucoup  de  ces  vertueux  et  utiles  ouvriers  ayant 
déjà  été  cités  dans  ce  livre,  nous  renvoyons  en 
note  (i)  ceux  que  nous  aurions  encore  à  offrir  à 
l'attention  de  nos  lecteurs. 

XLII.  Les  ordres  religieux,  quoique  moins  féconds 

orps  r  -  pgm__^^,.g  qu'au  commencement  de  ce  siècle  en 
grands  exemples  de  pénitence  et  de  ferveur,  com- 
ptoient  cependant  encore  des  personnages  faits 
pour  être  proposés  comme  njodèles.  Nous  nous 
bornerons  à  en  indiquer  qutlqucs-uns.  Claude 
*  En  i6ig.  Martin, né  à  Tours',  étoit  fils  de  celte  dame  Mar- 
tin dont  il  a  été  parlé  précédemment,  et  qui, 
après  avoir  embrassé  l'iustllutdes  Ur.sulines,  étoit 
allée  fonder  un  monastère  dans  le  Canada,  et  s'y 
étoit  dévouée  a  l'inslrnclion  des  jeunes  (il les  du 

*  Fie  de  pays  *•  Elcvé  daus  la  piété  par  une  si  vertueuse 
Claude Mar-  jj^g^g    \ç.  jeune  Martin  voulut  suivre  roxemule 

Un,  par  un  '  ^ 

de  ses  disd-  qu'elle  lui  avoit  donné,  et  quitta  aussi  le  monde 
vkspiartcn-     ^^^^  entrer  dans  un  cloître.  Il  prit  l'habit  reli- 

nej;   lours,    ••  '■ 

iGy7,  in-8o.  gieux  à  Vendôme  dans  la  congrégation  de  Saint- 

*EqiG4i.  Maur*,  à  une  époque  où  cet  illu^ître  corps  éioit 

dans  toute  la  ferveur  de  sa  première  institution. 

(i)  J^qyez  la  note  3  de  la  i" .  parlic  «lu  livre  V,  à  la 
fin  du  volume. 
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Il  leniplit  sMcccssiveinenl  plusieurs  places  dans 
la  coni,'rt'^auon,  et  sa  prudence,  sa  douceur,  une 
humiliié  profonde,  un  vif  ailaclicnient  aux  an- 
ciennes règles,  un  som  cxlrenie  de  rechercher 
les  pénitences  et  les  niorlifications,  un  recueille- 
ment continuel,  nioniroienl  daus  doni  Martin  un 
véritable  enfant  de  saint  Benoît.  Appelé  à  gou- 
verner plusieurs  des  principales  maisons  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  et  devenu  méjne 
assistant  du  général,  il  ne  se  servoit  de  son  aulorilé 
rpie  pour  mieux  fau-e  observer  la  règle,  jusqu'à  ce 
(ju'il  obtint,  à  force  d'instance,  d'être  déchargé  de 
tous  les  emplois.  Son  attachement  continuel  aux 
praiirpies  de  piélé  ne  l'empêchoit  pas  de  favo- 
riser les  grandes  entreprises  qui  ont  illustré  sa 
congrégation.  Ce  fut  lui  qui  fit  décider  que  l'on 
s'occuperoil  d'une  édition  des  OEuvres  de  saint 
Augustin,  et  qui  indiqua  ceux  de  ses  confrères 
qui  dévoient  se  charger  du  travail.  Il  encouragea 
également  les  éditions  des  Pères  grecs,  et  celles 
de  saint  Jérôme  et  de  saint  Hilaire.  Lui-même 
composa  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  une  Vie 
de  sa  mèie  et  un  recued  des  Lettres  et  des  lie- 
traites  de  celle  vertueuse  temuic.  La  mort*  de  *  Arrivée 
doni  Martin  fut  di^ue  de  sa  vie,  et  est  racontée  V";'^°" 
avec  les  circonstances  les  plus  édifiantes  dans 
l'ouvrage  cjlé  de  Marlcnne. 
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Les  couvens  de  lemmcs  surloiit  continuoient 
à  offrir  le  speciacle  des  verliis  les  pins  pures.  Là 
des  réformes   salutaires    ranimoient   l'esprit   de 
piété  dans  d'anciennes  maisons;  ici  séîevoient 
de  nouveaux  élablissemcns  où  piésidoient  à  In 
fois  la  sagesse  et  la  ferveur.  Des  filles  généreuses 
renonçoienl  aux   Iionneurs  et  aux  plaisirs  pour 
vivre  dans  la  retraite  et  dans  les  pratiques  d  un 
détachement  absolu.  Jusque  dans  les  plus  hauts 
rangs  on  voyoit  de  ces  sacrifices  éclalans  dans 
]'âge  où  il  est  plus  facile  de  céder  aux  illusions 
et  aux  espérances  du  monde.  Dans  l'espace  de 
peu  d'années,  de  jeunes  personnes  des  plus  il- 
lustres familles  de  la  caj>iiale  entrèrent  dans  le 
cloître,  el  y  persévérèrent.  M^''^^  de  Souhise, 
fl'Elbeuf,  de  Lévis-Mirepoix,  de  Sully,  de  Du- 
las  et  d'autres  d'un  nom  disiingué,  firent  pro- 
fession dans  différens  monasièrcs.  M"'".  Stuart, 
liée  Murray,  d'un  nom  célèbre  en  Ecosse,  j)ro- 
uonça  ses  vœux  chez  les  Carmélites  du  faubourg 
Saint- Jacfjues.    Ce   couvent    ofTroit   plus   d  un 
exemple  de  ces  vocations  extraordinaires  et  de 
ce  généreux  renoncement  à  Joutes  les  douceurs 
de  la  vie.  La  duchesse  de  La  Valiière  v  conti- 
nuoit  sa  pénitence  et  ses  austérités,  el  efCiçoit 
•Elle mon-  chaque  jour  par  ses  larmes  les  erreurs  de  sa  jeu- 
ruticGjnin  nessc '.  M"^  d'Epcrnou  se  féiiciloit  de  plus  eu 
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plus  d'une  dém-irche  *  qui,  en  échange  dune       '^o/ezsa 

1      /<  n  '     1  1-  1  11         ^'^ic  f   par 

gr.incle  lorUine  et  d  un  établissement  lionorable,  jj^^tiJ^. 
lui  offroit  les  moyens  de  conquérir  des  trésors   i;74.  in-'a- 
plus  précieux,  et  de  satisfaire  une  ambition  plus 
nohle.  La  pauvreté,  la  solitude,  les  privations, 
les   mortiHcations,  la   patience  dans  les  maux, 
la  méditation  des  années  éternelles,  tel  éloit  le 
chemin  par  lequel  l'héritière  d'une  illustre  mai- 
son niarchoit  vers  le  ciel.  Elle  se  préparoit  à  la 
mort  par  un  détachement  plus  entier,  et  altei- 
i^nit  ainsi   le   terme  de  sa    carrière  *.   Dans   le      '  23  août 
même  monastère,  Judith  de  Bellefonds  %  tante     \'., 
du  maréchal  de  Bnllefonds,  et  Carmélite  sous  le  de  sa  P'ie,  à 

1,  »         ^       1      T  .  1  •      1  1  A  la    suite    do 

nom  d  Agnes  de  Jésus,  aciievoit  dans  les  mêmes      j,^  j^ 
exercices  une  vie  toute  consacrée  aux  soins  du   M"«.  il'E- 

I  il'*  I        1*      1      •  11         '  'j.    •  pernon, 

saint.  A  1  a"e  de  flix-huit  ans  elle  s  etoit  arra-      „  ^. - 
chée  à  la  cour"  pour  entrer  au  couvent  du  fau-      *  En  162g. 
bourg  Saint- Jacques,  et  avoit  été  formée  aux 
vertus  religieuses  par  M^'*'.  de  Fonleines-Marans 

que  nous  avons  fait  connoîire  *.  Devenue  prieure     '  Tom.  I«f. 

1  1  1  P^S-  ^''^• 

de  son  couvent,  cette  place,  et  plus  encore  sa 

prudence  et  le  rang  de  sa  famille,  lui  donnèrent 

avec  les  personnes  du  dehors  des  rapports  dont, 

ainsi  que  M^'".  d'Epcrnon,  elle  ne  se  scrvoit  que 

pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'utilité  du  prochain. 

La  reine  d'Angleterre,  veuve  de  Charles  P". , 

venoit  la  voir  cl  lui  amenoit  ses  cnfans,  et  on 
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dit  que  Jacques  II  attribuoit  depuis  sa  conver- 
sion aux  entreliens  de  la  pieuse  Carmélite.  Ce 
fut  la  Mère  Agnès  de  Jésus  qui  i  eçut  ]a  duchesse 
de   La  Vallière,  lorsque  celle-ci  vint  au  cou- 
vent. Aussi  désintéressée  que  sage,  elle  refusa 
*i.oc,coo!.   une  forte  somme  *  que  lui  ofTroit  la  princesse 
Marie  de  Guise,  afin  d'obtenir  le  privilège  des 
princesses  de  la  famille  royale  pour  entrer  dans 
les  couvens  de  Carmélites.  Du  fond  de  sa  re- 
traite elle  prenoit  part  à  beaucoup  de  bonnes 
œuvres,  et  éloit  estimée  des  grands  et  des  évo- 
ques. On  nous  a  conservé  une  Lettre  honorable 
'Arrivée le  quc  Bossucl  écrivît  sur  sa  mort*  à  M^^''.  d'Eper- 
2^sept.i69i,  j^^j^     |g  prélat  y  lait  un  lonciiant  éIo£;e  de  la 

a  80  ans.  '  l  J  o 

*  OEuvres  Sœur  %  et  loue  surioul  sa  prudence,  son  discer- 

'   nement  et  sa  piete.  Le  témoignage  d  un  tel  )uge 

pag.  Gyo,  et  montre  assez  que  le  mérite  de  la  Mère  Agnès  ré- 

3ïercure,nc-  J    •.    '  '        •    .*  /    \ 

,     ;.       pondoit  a  sa  réputation  (i). 

Ycmb.  1691.    ^  i  ^    ' 

XLiii.  Des  gens  du  monde  même  suivoient  ces  exem- 

A      ■ ''J' ^l  pies  de  retraite  et  de  détachement,  ei  quiitoient 

de  pietc   et    r  '  i 

de  périiten-  les  emplois  et  les  honneurs  pour  vaquer  au  soin 

laïcs  ^  deleur  salut.  GaspardeFieubet,  conseiller  d'Etat 

et  chancelier  de  la  reine  Marie-Thérèse,  avoit 

été  chargé  par  Louis  XIV  de  plusieurs  comniis- 

sions  importantes,  ets'étolt  attiré  restimcgénérah" 

(i)  Fqj-ez  la  note  4  <3e  la  1".  partie  du  livre  V,  à  la 
fin  du  volume. 
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par  sa  capacilti  et  son  iniégrité  *;  mais,  au  milieu       '  Mercure 

,  I        1  /v  •  I  •  •      •      deVizé,sen- 

(lu  (umiike  (les  aiiaires,  le  sage  magistrat  aspu-oit    ^^,^^^^  ^ç  , 

à  une  vie  moins  agitée,  et  (jui  lui  laissât  io  loisir 
(le  se  préparer  au  dernier  passage.  La  morl  de  sa 
feumie  et  de  ses  enfans  lui  permit  de  suivre  ses 
goûls;  il  se  retira  cîsez  les  Camaldules  de  Gros- 
bois,  et  V  passa  le  reste  de  ses  jours  *  clans  les     '  Il  mourut 

di         ■  ,.  '  11'-  le.   10  sept. 

e  la  piete  et  de  la  penitenee,  consa-    ^^  ,  dans  s  t 

cranl  loul  son  bien  à  de  saints  usages,  et  favori-  (i8=.  année, 
sant  rélablissenient  de  plusieurs  communautés. 
Son  éloge  funèbre  fut  prononcé  l'année  suivante*        *  12  "^ep- 
' dans IV'giisc  des  Camaldules  par  l'abbé  Anselme. 
Un  antre  magistral,  Louis  de  Bailler.!,  mar- 
([uis  de  Ciiâleaugonlier  et  président  à  mortier 
au  parlement  de  Paris,  (juilla  aussi  le  monde, 
et  choisit  pour  relraiie  l'abbaye  de  Saint-Victor, 
où  il  demeura  vingi-cjualre  ans,  p^niagcant  son 
temps  entre  la  prière  et  les  bonnes  œuvres;  sa 
morl  *  fut  subite,  mais  il   s'y  étoit  préparé  par       *ii  juillet 
Lexercicc  de  toutes  les  vertus.  Le  président  de    ''°'' 
Bailleu!  éioit  beau-frère  de  l'abbé  do  Brelon- 
viiiiers.  La  retraite  du  clicvalior  de  Reynel  eut 
plus  d'éclat  encore  :  Juste  de  Clermonl-d'Am- 
boise,  chevalier  de  Pieynei,  avoit  servi  avec  dis- 
tinction d;;ns  les  années  *;  il  s'étoit  trouvé  à  plu-       *  Voyez 

1     ,    •11  •      r  •  1  VJùrésé   de 

Sieurs  batailles,  avoit  lait  c|uelques  canipagnes   ^^^  ^,-^.  p^ 
sons  le  maîéchal  de Tnrenne,  et  avoit  été  nommé  ii>,  1706 , 

in- 12. 
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colonel  au  commencement  de  la  guerre  de  Hol- 

•  En  iG'/-.  lande*.  Quelques  aclions  brillâmes  qui  lui  ac- 

f|uiient  une  haute  réputation  de  courage  et  de 
capacité,  ne  rempechèrent  pas  de  faire  de  sé- 
rieuses réflexions  sur  la  vaniu*  de  tout  ce  qui 
passe;  et  la  mort  de  quatre  de  ses  frères,  tués 
successivement  à  l'armée,  l'averlissoit  combien 
il  lui  imporloit  de  ne  pas  négliger  le  soin  de  son 
sort  éternel.  Ayant  été  envoyé  en  quartier  d'hi- 

*  lu  i();8.  ver  eu  Lorraine  *,  il  eut  occasion  de  voir  un  bon 

ermite  dont  Texemple  et  les  conseils  firent  im- 
pression sur  lui.  11  remit  son  régiment  au  roi, 
distribua  d'abondantes  aumônes,  et  abandonna 
son  bien  à  ses  parens,  ne  se  réservant  pour  lui- 
même  qu'une  très-modique  pension.  Il  choisit 
pour  sa  demeure  le  couvent  des  Minimes  de 
Braquencourt,  et  il  y  suivoit  exactement  la  rè- 
ifle  des  religieux.  Sa  famille  et  ses  aujis  le  soHi- 
«nièrent  à  [)lusieurs  rej^rises  de  rentrer  dans  uni- 
carrière  qu  il  avoil  parcourue  avec  honneur,  el 
où  il  pouvoit  espérer  l'avancement  le  plus  rapide 
et  les  récomj)enses  Jes  plus  flatteuses;  mais  les 
illusions  de  la  gloire  humaine  n'avoicnt  plus 
d'accès  dans  une  ame  désabusée  de  tout  ce  qui 
est  passager  et  terrestre.  Le  chevalier  de  Reynel 
j»ersév('ra  dans  lui  entier  renoncement  au  jnondc. 
Sun  goût  pour  une  solitude  plus  profonde  le  porta 
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inèinc,  huit  ans  avant  sa  mort*,  à  rompre  tout      •Aniv.-e 

,1  >  111  le  if)  Ce VI  ici' 

commerce   avec  les   nommes,  a   redoubler  ses 

'  1702. 

austérités,  et  à  se  condamner  à  un  silence  ab- 
solu (i). 

Parmi  les  femmes  engagées  dans  le  mariage, 
nous  ne  nommeious  que  ia  marquise  de  Sebe- 
ville,  d'une  familie  riche  eu  exenjpics  de  piété. 
Jcanne-Francoise  Giifault  de  Belicfonds,  tante 
du  maréchal,  éloit  sœur  de  ia  vertueuse  Car- 
mélite citée  ci -dessus  *.  Mariée  à  François  Ca-  "  Jfej-c.th'- 
dot,  marquis  de  Sebeville,  elle  joignoil  à  d'ex-  •    >  -• 

ccllentes  qualités  domestiques  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chréiiennes.  Sa  fortune  lui  per- 
mettant de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  bonnes 
œuvres,  elle  ne  se  conlenloit  pas  de  visiter  les 
malades,  de  panser  les  blessés  et  de  i-eudrc  les 
soins  les  plus  pénibles  aux  malheureux  et  aux 
infirmes;  son  hôtel  même  éloit  ouvert  aux  plus 
abandonnés  et  aux  j)liis  soulTrans,  et  les  services 
qu'elle  leur  rendoit  éLoient  si  constaiis  et  si  heu- 
l'cux  <^ju'elle  passoit  pour  avoir  des  secrets  lîier- 
vei'ieux  pour  la  guérison  des  malades.  De  plus, 
clic  falsoit  élever  de  pauvres  enfans,  et  s'appli- 
quoit,  soit  à  loucher  les  pécheurs,  soit  à  instruire 
les  simples,  soit  à   convertir  les  proteslans.  Sa 

(i)  Voyez  la  note  5  de  la  2^  partie  du  livic  A \  à  Ja 
fin  du  voiiunc. 
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pénilence  et  ses  austérités  sembloient  au-dessusj 
de  son  âge  et  de  son  sexe;  ce  qui  ne  l'empêcha 
"Elle mou-  pas  de  prolonger  fort  avant  sa  carrière  *  (i).         i 

rut  le  3i  oc-  a        '  •  ' 

tobre  i'o3  Apres  avoir  passe  en  revue  tout  ce  qui  nous 
à  84  ans.  g  j^nu  digne  d'attention  et  d'intérêt  en  France 
vers  cette  époque,  il  ne  nous  reste  qiTà  faire  con- 
noître  l'état  des  missions  dans  le  mémo  temps. 
Nous  avons  vu  dans  les  livres  précédens  l'ori- 
gine elles  progrès  de  la  mission  du  Canada  :  un 
dernier  cou p-d'œil  sur  cette  coloni»*  nous  mon- 
trera l'état  où  s'y  irouvoit  la  religion. 
XLIV.  Les  élablisseraens   commencés   par   la   piété 

Situation  ,     ,    .         .  ,      .  ,, 

dciÏTiisctlu   dans  cette  contrée  lomtatne  y  prosperoient  d  une 
Canada.  manière  sensible;  de  nouvelles  églises  s'élevoienl 

le  long  (In  fleuve  Saint- Laurent.  La  colonie  de 
Montréal  faisoit  surtout  des  progrès,  soit  sous 
le  rapport  de  la  religion,  soit  sous  ceux  de  la  sta- 
])!lité,  de  la  population  et  du  commerce.  La  con- 
grégation respectable,  de  laquelle  cette  île  dé- 
pendoit,  mettoit  au  premier  rang  de  ses  devoirs 
(I  v  maintenir  la  piété.  Elle  y  cnvoyoit  de  sages 
ecclésiastiques  [)0ur  y  exercer  le  ministère;  un 
do  ceux  dont  les  travaux  et  l'Influence  furent  le 
j>ius  utiles  est  François  Dolier  de  (iussou.  11  étoit 
*  Mauu.a-.    né  en  Bretagne  d'une  iamille  ancienne  *,  et  prit 

'le  Grandff. 

(i ,  Voyez  la  noie  Ci  de  !a  2*^.  partie  du  livre  V.  à  li 

fin  du  volume. 
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d'abord  le  parti  des  armes.  11  eut  l'honueur  de 
servir  comme  capilaiiic  de  cavalerie  sons  les  or- 
i  dres  du  maréchal  de  Turer.ne;  mais,  après  avoir 
donne  en  plusieurs  occasions  des  preuves  de  sa 
i  bravoure  et  de  sa  capacité,  la  difficulté  de  faire 
!  son  salut  dans  une  profession  si  périlleuse  tou- 
cha le  jeune  officier;  il  quilla  les  armes  el  entra 
au  séminaire  Sainl-Sulpice  *.  S'étant  attaché  à      *  Eu  iG»;. 
!  celte  congrégation,  il  fui  envoyé  au  Canada  pour 
jv  être  supérieur  du  séminaire  de  Montréal.  Ses 
premiers  soins  furent  pour  les  sauvages,  dont  il 
i  s'acquit  le  respect  par  sa  charité  et  par  son  zèle 
intrépide;  il  bravoit  tous  les  périls  pour  gagner 
des  âmes  à  Dieu.  Sa  vie  fut  une  suite  d'exercices 
de  piété  et  de  charité,  et  il  rendit  à  la  colonie 
des  services  imporlans  par  ses  libéralités,  sa  sa- 
gesse et  sou  activité  *.  *Ii  p-iounit 

A  Québec,  le  vertueux  évêque,  M.  de  f^aval,  j|^p',-,|, 
Gontluuoit  à  donner  tous  ses  soins  à  son  église 
uaissanle;  il  étoit  secondé  par  de  dignes  coopé- 
rateurs,  entre  autres,  par  les  abbés  Dudoiiit  ot 
Desmezerets,  tous  deux  comme  lui  anciens  mem- 
bres de  la  con^réi^ation  du  Père  Bajjot.  Henri 
de  Bernières ,  neveu  du  piciix  iaic  de  ce  nom 
qui  avoit  établi  à  Caen  une  association  du  même 
genre,  hérita  du  zèle  et  de  la  ferveur  de  son 
oncle;  il  fut  le  premier  curé  de  ()uébcc,  puis 
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jLjrand- vicaire  de  l'éveque.  Plusieurs  niission- 
*  L'abbé     ualrcs  *  périrent  vlciimes  de  leurs  soins  pour  lai 
Ga?ton,   e     coiivcrsion  dcs  sauvages. 

p.  Menard,  '~ 

Jésuite;  Ga-        M.  de  Laval,  accablé  de  travaux,  et  éprouvé 
bne  ,  rc  i-  ,  ^^^  contradictions  dans  l'exercice  de  son  mi- 

gieux  Ricol-    ' 

let.  nistère,  ayant  donné  sa  démission  de  son  sié^e*, 

"^'  son  successem"  fut  Jean -Baptiste  La  Croix  de 
Clievrièrcs  de  Saint-Vallier,  cpii  faisoit  profes- 
sion de  piété,  et  qui,  avant  d'être  sacré,  voulut 
connoître  la  colonie  par  lui-même ,  et  alla  pas- 
ser quelque  temps  en  Canada.  A  son  retour  en 
France,  il  publia  une  Notice  sur  la  situation  de 
cette  colonie,  et  fut  sacré  à  Paris  par  son  pré- 
*Lc2.Tjnn-  décesseur  lui-même*.  Ils  répartirent  ensemble 
pour  Québec,  où  IM.  de  Laval  vouloil  finir  ses 
jours.  M.  de  Sainl-Valiier  avoit  des  laleus  et  du 
zèle;  seulement  il  ne  mainiiut  pas  la  conmiu- 
nauté  de  biens  établie  dans  tout  le  clergé,  et 
M.  de  Laval  eut  la  douleur  de  voir  renverser 
un  ordre  de  cboses  qu'il  avoit  eu  tant  à  cœur  de 
conserver,  et  qu'il  regardoit  avec  raison  comme 
si  important  pour  perpétuer  parmi  les  prêtres 
l'esprit  d'union  et  de  désintéressement. 
XLV.  Des  missions  plus  pénibles  encore  que  celle*  I 

Missions  du     i     /->         j      '.    •  .      .  i        'i     j'i 

,  ,v     (lu  Lianada  eloient  entretenues  par  Je  zele  d  nom- 
Levant;  Pic-  i 

quct ,  évf-    mes  laborieux ,  (.'t  par  la  protection  du  gouver- 
qiit  (c     .-  j^çj^i^j^j    Dans  les  missions  du  Ijcvant,  des  reli*  , 

bvlonr.  ' 
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;    i^ieux  de  notre  nation  se  clislin£,'uèrent  par  Jeurs 

I    travaux.  Louis  XIV  leur  procuroit  des  secours, 

tant  pour  le  soulagement  des  ])auvres  cpie  pour 

la  construction  et  la   décoration  des  églises  *.      "Lettres 

i\ous  avons  déjà  vu  quel  mteiet  il  portoit  aux  _ j^i,;^_  ^/„ 

chrétiens  de  cette  contrée,  11  obtint  pour  eux  Levant, \.\. 
-  1-1       II  et  m,  éd. 

du  gouvernement    turc  des  exemptions  et  des  ■^^_^„ 

faveurs.  Ce  fut  à  sa  sollicitation  que  le  Grand- 
Seigneur  accorda  aux  Français  établis  à  Salo- 
niqiie  une  chapelle  publique;  ce  fut  encore  j)ar 
Son  entremise  que  les  Latins  ne    furent  point 
chassés  de  l'île  de  Scio,   et  que   les   niission- 
liaires  s'établirent  d'une  manière  stable  à  Abqi. 
Louis  XÏV  fit  aussi  rendre  aux  chrétiens  l'église 
de  Bethléem,  profanée  par  les  Tiu'cs,  et  il  eut 
soin  qu'elle  fut  réparée  et  embellie.  Des  mis- 
sionnaires  français  diriî?eoient   les   chrétiens  à 
Conslantinople,  à  Smyrne,  à  Salonique,  à  i\lep, 
à  Damas,  etc.  Ils  visitoient  en  outre  les  villes 
les  moins  importantes,  et  se  répandoient  dans 
les  contrées  environnantes;  ils  alloient  jusqu'en 
Egypte  et  en  Ethiopie,  et  un  Père  Brevedent 
mourut  dans  cette  dernière  contrée*.  Les  Je-      *  En  iGjr). 
suites  établirent  également  une  mission  en  Ar- 
ménie. En  Perse  il  y  avoit  trois  missions  prin- 
cipales; nous  avons  vu  qu'il  avoit  été  érigé  dnns 
cet  empire  un  siège  épiscopaî ,    qui  avoit   été 
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occupé  par  le  Père  Bernard  de  Sainte-Tijérès(  ,. 

Un  de  ses  successeurs  frit  un  homme  célèbre 

dans  le  Levani  par  sa  sagesse  el  son  zèie;  Fraiî- 

"  Foyez^tx  çois   Picquci',  dabord  consul  à   Aiep,  n'étoit 

Y  IG  '    P'iris 

1-32'  in-12'  €"2Core  que  laïc,  et  méritoit  déjà  le  nom  de  mis- 
sionnaire. Estimé  des  pachas  pour  sa  prudence, 
et  craint  quelquefois  pour  sa  fermeté,  il  proié- 
geoil  les  chrétiens,  tanlôl  de  sa  fortune,  lantôt 
de  son  crédit,  et  moniroit  pour  la  religion  le  zèle 
le  plus  actif  et  le  plus  généreux.  Une  partie  des 
Jacobites  d'Alep  lui  durent  leur  retour  à  l'Eglise 
romaine.  Un  homme  si  dévoué  sembloil  appelé 
au  sacerdoce;  M.  Picquet  embrassa  l'état  ecclé-  j 
siastique  et  quitta  le  consulat.  11  reviut  en  France, 
011  pendant  plusieurs  années  il  s'employa,  soit  à 
des  missions,  soit  à  d'autres  bonnes  œuvres.  Son 
mérite  et  ses  laleus  étoient  relevés  par  le  carac- 
tère le  plus  heureux,  et  ?a  piété  éloit  aussi  ai- 
*  ]:n  iG"/).  niable  que  solide.  Le  Pape  Je  nomma  *  évéque 
de  Gésarople  et  coadjuteur  de  Babylone,  M.  Pic- 
quet partit  pour  sa  mission,  et  en  passant  par 
Alep,  il  convertit  plusieurs  scliisma tiques  .sy- 
riens; sa  réputation  le  précédant  dans  ces  con- 
trées, il  rendit  des  services  aux  catholiques  ar- 
méniens, qu'il  visita  sur  son  passage.  Ispahan  en 
*  Il  vanna  Persc  étoit  le  teime  de  ses  courses  ';  on  espé- 
\.y  ^"'  '     roil  les  nlus  heureux  résultais  de  son  dcvoùmeut 

el 
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et  de  sa  capacité;  mais  le  vertueux  prélat  mou- 
rut à  Hamadan  ",  dans  le  temps  où  ses  soins  et     *Lc2Caoût 
sou  zèle  piomeltoient  pour  la  mission  des  clr-   ' 
constances  plus  favorables.  Son  successeur  dans 
J'évèché  de  Babvionc  fut  Louis-Marie  Pidou  de 
Saini-Olon,  religieux  Théatin,  d'abord  mission- 
naire en  Pologne,  et  qui  y  avoil  opéré  *  la  réu-      •  En  iGGô. 
nion  d'une  partie  des  Arméniens  à  l'Eglise  ro- 
maine. II  fut  sacré  à  Ispahan  *,  et  étoit  en  même     '  En  iGq^. 
temps  consul  de  France  en  Perse;  titre  qui  pou- 
voit  ajouter  à  son  influence  comme  missionnaire, 
et  qui  lui  servit  en  effet  à  le  protéger  dans  un  pays     .  »> 

A  X  o  i    j  11  mourut 

où  la  religion  étoit  exposée  à  tant  de  persécu-  '<■  Ispah  >.n  le 

lions  et  de  traverses  *.  ^o  novcmb 

En  Afrique  les  chrétiens  étoient  plus  mal-       XLvr. 

h/-\  •  I  •  1  Enclaves 

eureux  encore.  Un  sait  que  Jes  puissances  bar-    ,,•    . 

1  1  (itlivres  en 

baresques  s'étoient  mises  sur  le  pied  de  faire  Afrique  5  Le 
esclaves  les  prisonniers  de  notre  nation  et  des 
autres  pays  qui  leur  tomboient  entre  les  mains. 
Ces  infortunés  captifs  étoient  vendus  et  employés 
aux  travaux  les  plus  pénibles;  plusieurs  renon- 
çoient  à  leur  foi  au  milieu  des  tortures.  Des  fem- 
mes surtout  étoient  exposées  à  tous  les  dangers 
de  la  part  de  maîtres  passionnés  et  violens.  Les 
religieux  de  la  Merci  contiiiuoient  à  remplir  le 
but  de  leur  institution  en  travaillant  à  la  déli- 
vrance do  ces  captifs.  Quelques-ims  de  ces  reli- 
H.  26 
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•  An  coin-  giciix  r.'ichc'tèrciU' uii  assc'z  giaud  nombre  (Je  cliié* 
mcnccnicn     ^j^^^  dans  Je  l'oyaume  de  Fez  et  de  Maroc.  Us  visl' 

de  1G81. 

tèrent  les  villes  de  Miquencz,  de  Salé,  de  Teiuan, 
et  quelques  autres,  délivrant  les  esclaves  à  force 
de  prières  et  de  sacrifices.  Eux-mêmes  furent  em- 
prisonnés à  Tetuan,  et  n'obtinrent  leur  liberté 
qu'en  j)avant  une  forte  rançon.  Ils  arrivèrent  à 
•26  mai     Marseille 'avec  les  chrétiens  qu'ils  avoient  rendus 
à  la  liberté,  et  parcoururent,  suivant  l'usage,  plu- 
sieurs provuîces,  rassemblant  des  aumônes  pour 
paver  la  rançon,  tant  de  ceux  qu'ils  avoient  rame- 
nés que  de  ceux  qu'ils  se  proposoieut  de  délivrer 
encore.  Louis  XIV entreprit  de  mettre  un  terme 
aux  vexations  de  ces  pirates.  11  envoya  succes- 
*  En  i6S3,   sivement  quatre  escadres  '  pour  redemander  les 
\  tco  '  ^^  esclaves,  et  il  eu  délivra  ainsi  quatorze  cents.  On 

et 16S8.  '  ^ 

ne  pouvoit  sans  doute  qu'applaudir  à  ces  soins  gé- 
néreux d'un  prince  protecteur  né  de  ses  sujets,  et 
il  lui  étoit  glorieux  de  rendre  à  la  liberté  des  Fran- 
çais victimes  de  la  tyrannie  des  infidèles;  il  vou- 
lut même  qu'on  lui  remît  des  chrétiens  d'autres 
Etats,  qu'il  renvoya  généreusement  dans  leur  pa- 
trie. Toutefois  ces  expéditions  coûtèrent  la  vie 
à  quelques  missionnaires.  Nous  avons  vu  que 
saiut  Vincent  de  Paul  avoit  envoyé  en  Barbarie 
des  prêtres  de  sa  congrégation  pour  soigner  Je» 
captifs  et  les  maintenir  dans  la  foi.  TJn  de  ce» 
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piètres  charilablcs,  Jean  Le  Vaclier,  avoit  élé 
d'abord  employé  à  Tunis,  où  il  assistoit  les  es- 
claves, les  visitant  dans  les  bagnes,  sur  les  galè- 
res et  dans  les  campagnes,  leur  portant  toutes 
les  consolations  qui  dépendoicnt  de  lui,  et  en  ra- 
menant un  grand  nombre  à  Dieu  par  ses  exhor- 
tations et  sa  douceur.  II  en  racheta  plusieurs 
avec  le  secours  des  aumônes  cpi'ii  recevoit  d'Eu- 
rope. Envoyé  depuis  à  Alger,  il  trouva  vingt- 
trois  prêtres  et  religieux  pariui  les  captifs, n'omit 
rien  pour  adoucir  leur  sort,  et  écrivit  en  France 
pour  solliciter  les  moyens  de  rompre  leurs  chaî- 
nes- La  peste  s'étant  déclarée  dans  le  pays  *,  Le  *  En  1G77 
Vacher  retlrolt  chez  lui  les  esclaves  attaqués  de  ^'  '','^  ^'^^^ 

*  anr.ces  suiv. 

ce  fléau.  Lorsque  l'escadre  de  Duquesne  parut  de- 
vant Alger  ",  Le  Vacher  avoit  été  d'abord  chargé  *  En  iG83. 
de  suivre  les  négociations  avec  l'amiral  français; 
mais  une  sédition  ayant  éclaté  dans  la  viile,  les 
Turcs  rompirent  les  négociations.  On  voulut  for- 
cer Le  Vacher  à  renoncer  au  christianisme,  et, 
sur  son  refus,  on  le  mit  à  l'embouchure  d'un 
canon,  et  un  boulet  emporta  son  corps  *.  Quel-      '  Juillet 

A.         1      1  ^  iG83. 

ques  années  après,  un  autre  prêtre  de  la  même 

congrégation  périt  de  la  même  manière;  Michel 

Montmasson,  de  Savoie,  <}ui  avoit  élé  envoyé 

précédemment  à  Madagascar,  fut  choisi    pour 

remplacer  Le  Vacher  à  Alger,  et  ne  fut  point 
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inlimldé  par  le  sort  de  son  confrère.  Lorscjue  le 
'  aG  juin     maréclial  d'Eslrées  parut  devant  Alger  "",  Mout- 
'^^^'  masson  fut  arrêté  avec  tons  les  Français;  on  lui 

fit  souffrir  t^ute  sorte  de  mauvais  traiiemens ,  et 
♦5  juillet,  enfin  on  le  mit  à  la  bouche  d'un  canon",  ainsi 
(ju'un  Fi  ère  de  la  mission,  nommé  François 
Francillon  ,  qui  avoit  passé  quarante  ans  en  Bar- 
barie, occupé  à  servir  les  esclaves  (i).  Si  Tlm- 
manité  pleure  leur  sort^  la  religion  nous  les  mon- 
tre jouissant  de  la  récompense  de  leur  héroïque 
dévoûment. 
XLVII.  Dans  une  autre  pariie  du  monde,  les  missions 

Missions  de   p  •  .^^  preuoieut  alors  un  développement  inal- 

la  Chine.  o  l  .  ,     . 

tendu.  Nous  avons  raconté  la  formation  du  sémi- 
naire des  Missions -Etrangères,  et  le  départ  de 
plusieurs  évéques  et  missionnaires  pour  la  Chine 
et  les  royaumes  voisins.  L'évéque  d'Héliopolis, 
vicaire  apostolique  du  Tong-king,  qui  avoit  été 
forcé  de  revenir  en  Europe,  passa  quelque  temps 
à  Paris ,  et  ranima  par  sa  présence  et  ses  récits 
'En  1682.  l'intérêt  général  pour  ces  missions;  il  repartit* 
accompagné  de  dix-huit  prêtres  qui  se  dévouoieot 

(1)  Le  bombardement  dura  environ  quinze  jours,  pen- 
dant lesquels  les  Barbaresques  mirent  presque  tous  les 
jours  quelques  chrétiens  à  la  bouche  des  canons  qu'ils 
tiroienl;  on  compte  qu'il  y  en  eut  environ  quarante  qui 
furent  ainsi  sacriâés. 
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à  portef  la  fui  chez  les  infidèles.  Le  seiuiiialre 
recul  un  plus  grand  nombre  de  sujeis,  et  on  vit. 
des  ecclésiastiques  d'un  nom  distingué  s'arracher 
aux  honneurs  et  au  repos  dont  ils  eussent  pu 
jouir  en  Europe,  pour  embrasser  un  ministère 
pénible  el  exposé  à  mille  dangers.  Arlur  de 
Lionne,  fils  du  ministre  d'Etat  de  ce  nom,  tra- 
vailla vingt  ans  dans  les  niissions,  et  devint  vi- 
caire apostolique  du  Su-tchuen  en  Chine;  Louis 
de  Cicé,  d'une  famille  noble  de  Bretagne,  après 
avoir  étudié  au  séminau'e  Saint -Su!|Mce,  passa 
comme  missionnaire  au  Canada,  puis  dans  les 
Indes,  et  fut  filt  aussi  vicaire  apostolique  à  la 
résidence  de  Siam. 

Le    gouvernement   français  sentit    le   besoin 
d'encourager  ces  missions  naissantes.  Le  minis- 
tre Colbert  *,  qui  avoit  des  vues  élevées,  et  qui      *  Lettres 
a  su  attacher  son  nom  a  plusieurs  des  plus  nu-    -jl,   •    o» 
portantes  entreprises  du  règne  de  Louis  XIV,   t.  VI,  Préf. 
fit  goûter  à  ce  prince  le  projet  d'envoyer  à  Pékin 
des  Jésuites  instruits,  et  qui  pourroient  servir  cn^ 
mêiiic  temj)s  la  religion  et  les  sciences.  On  con- 
noissoit  alors  très-mal  la  Chine  en  Europe,  et 
riiistoire,  la  géographie,  le  commerce,  la  j)oli- 
tiqu(;  pouvoieht  gagner  également  à  ce  qu'on  (-ta- 
blît  des  relations  avec  cet  empire.  Colberl  étant 
mort  avant  d'avoir  pu  réaliser  ce  projet,  le  mar- 
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quis  de  Louvois  en  suivit  l'exécuiion,  de  con- 
cert avec  le  Père  La  Chaise  el  le  Père  Verjus, 
tous  deux  forl  zélés  pour  celle  oeuvre  (i).  Les 
Jésuites  curent  ordre  de  fournir  des  sujets  pro- 
pres pour  le  double  but  que  Ton  se  proposoil; 
il  s'en  présenta  un  assez  giand  nombre  sur  le- 
quel on  en  ctioisit  si\,  qui  arrivèrent  dans  la  ca- 
*  Partis  de   pitale  de  la  Chine  après  un  long  voyai^e  ',  et  y 

Brestlc3mai    .    ^        >  .1         ]•  •.•  n  i  i  r  ? 

,.^.  .,    ,       trouvèrent  des  disposUions  tavorables.  L  emne- 

if)85,ilsn  ar-  i  l 

rivèrent  à      reur  K.ang-hi  réguoit  en  Chine;  ce  prince  ai- 
Pékin  qu'en  •.I  •  .•.  !••  •  1 
g      *         nioit  les  sciences,  et  vit  avec  plaisir  arriver  dans 

ses  Etals  des  hommes  capables  de   lui  rendre 

service.  Les  Jésuites  avoient  déjà  d'ailleurs  des 

missions  anciennes  dans  l'empire,  et  les  Jésuites 

portugais,  enlr'autres,  dirigeoient  un  assez  grand 

nombre  de  chrétiens  dans  la  province  de  Nan- 

king.  Kang-hi  reçut  les  Jésuites  français  dans 

son  palais,  les  admit  dans  ses  tribunaux,  et  per- 

{\)  Antoine  Verjus,  Jésuite,  eut  le  titre  d'instituteur 

et  premier  directeur  des  missions  de  sa  compagnie  à  la 

Chine  et  dans  les  Indes.  Son  crédit  et  ses  relations  hii 

doiinoient  les  moyens  d'être  fort  utile  à  ces  nouveaux 

établissemens.  Le  Père  Vei'jus  avoit  voyagé  en  Allema- 

-  r,      ,       fine,  cl  s'y  étoit  fait  estimer  des  proteslans  par  son  es- 
yoy.  les    °  -^  .... 

Lettres  édif.    P'"'^  '^^  ^^  douceur.  Il  mourut  le  i6  mai  1706,  à  soixante- 

mémoires  de   quinze  ans  '\  il  éloit  frère  du  comte  de  Crécy.  ambassa- 

Jncie,  c  1  .    (]gur  en  plusieurs  cours ^  connu  p.nr  ses  néerocialions,  et 
in-8".,t.Yl,         .  -       *.     .  .  ,  .    .  '  °  ' 

r>,r»  ..«'  <^Ji"  lavorisoit  aussi  les  missions 

png.  f.O-^. 
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mit  formellement  '  de  prêcher  le  christianisme  ;  *  En  iGga. 
les  missionnaires  se  répandirent  en  diverses  pro- 
vinces. D'autres  Jésuites  français  vinrent  se  join- 
dre aux  premiers;  il  y  en  eut  plus  de  vingt  qui 
partirent  dans  les  dernières  années  du  siècle. 
Parmi  eux  éloient  des  hommes  d'un  mérite  dis- 
tingué ,  qui  ont  rendu  des  services  soit  à  la  re- 
ligion, soit  aux  sciences.  On  trouve  dans  le  re- 
cueil des  Lettres  édifiantes  des  détails  sur  leurs 
travaux,  sur  létat  des  ujissions,  sur  les  progrès 
du  christianisme,  et  en  même  temps  des  rensei- 
gnemens  utiles  pour  l'histoire  et  pour  le  progrès 
des  sciences. 

L'accroissement  du  nombre  des  missionnaires, 
et  la  faveur  que  leur  accordoit  Kang-hi,  firent 
songer  au  saint  Siège  à  régulariser  l'éiablisse- 
ment  de  ces  missions.  Innocent  XÎI  établit  des 
vicaires  apostoliques,  qui  furent  faits  évêques 
afin  qu'ils  eussent  plus  d'autorité  et  qu'ils  plis- 
sent aussi  rendre  plus  de  services.  Il  assigna  le 
territoire  où  chacun  ex'MciTOit  sa  juridiction, 
plaça  des  évêques  en  titre  dans  les  deux  capi- 
tales, à  Pékin  et  à  ISankiu,  et  donna  aux  autres 
des  titres  d'évêchés  in  partions.  Dans  celte  dis- 
tribution les  prêtres  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères  eurent  deux  provinces  en  p;utage,  le 
Su-tchucn  et  le  Fo-kien;  les  pieuiicrs  vicaires 
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apostoliques  furenl  Ailui'  de  Lionne  et  Charles 
Maigrot,  qui  furenl  faits  évêques  de  Rosalie  et 
de  ConoD.  Celte  division  de  territoire  prévenoit 
tout  conflit  d'autorité,  et  devoit  faciliter  les  pro- 
^'lès  de  la  religion;  il  y  eut  en  efifet  en  plusieurs 
lieux  des  conversions  édifiantes  et  des  exemples 
de  ferveur,  de  zèle  et  de  courage;  mais  la  ja- 
lousie d'une  nation  étrangère  apporta  quelques 
obstacles  aux  travaux  des  missionnaires,  et  une 
contestation  qui  s'éleva  entr'eux  sur  des  céré- 
monies que  les  uns  toléroient  et  que  les  autres 
regardûieut  comme  condamnables  nuisit  surtout 
à  la  propagation  de  la  foi,  et  provoqua  même 
des  rigueurs  de  l'empereur  Rang-hi  contre  plu- 
sieurs des  ouvriers  évangéliques.  L'objet  et  les 
suites  de  ces  fâcheuses  contestations  sont  hors 
de  notre  sujet. 
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;  J[l  nous  a  semblé  que  nous  n'offririons  pas  un 
Tableau  complet  de  l'espi'it  religieux  du  dix- 
septième  siècle,  si  nous  ne  jetions  un  coup-d'œil 
sur  quelques  établissemens  commencés  vers  la  fin 
du  même  siècle,  mais  qui  ne  se  consolidèrent  et 
ne  reçurent  leur  perfectiou  que  dans  le  siècle  sui- 
\ant,  et  si  nous  ne  nous  arrêtions  aussi  sur  quel- 
ques personnages  qui  appartiennent  aux  deux  épo- 
ques, et  sur  des  faits  qui  se  lient  à  l'une  et  l'autre. 
Le  passage  d'un  siècle  au  siècle  qui  le  suit  n'offre 
pas  une  division  tellement  marquée  qu'il  n'y  ait 
(les  évènemens  communs  en  quelque  sorte  à  celui 
cjul  finit  et  à  celui  qui  commence  j  et  de  même 
que  nous  avons  cru  devoir  préluder  au  Tableau 
des  bienfaits  de  la  religion  dans  le  dix-septième 
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siècle  par  une  introduction  qui  fît  counuîli'e  som- 
mairement l'état  de  l'Eglise  dans  les  dernières  an- 
nées du  siècle  précédent,  de  même  il  nous  a  paru 
que  nous  ne  pouvions  nous  dispenser  de  présenter 
dans  les  premières  années  du  dix-liuitièm.e  siècle 
la  suite  du  mouvement  imprimé  pendant  l'inter- 
valle que  nous  avons  parcouru,  la  conclusion  do 
quelques  entreprises,  les  progrès  de  quelques  éla- 
blissemens  et  les  derniers  travaux  de  quelques  per- 
sonnages. Nous  avons  pensé  que  l'on  verroit  avec 
intérêt  les  principaux  résidtats  du  zèle  et  des  ef- 
forts dont  nous  avons  été  témoins,  et  qu'on  nous 
sauroit  gi'é  d'offrir  la  situation  de  l'église  de 
France  à  une  des  époques  les  plus  mémorables 
sans  doute  dans  ses  annales.  Enfin  il  convenoit 
peut-être  de  conduire  notre  travail  jusqu'à  la  fin 
d'un  règne  dont  nous  avons  vu  la  splendeur,  et 
de  montrer  Louis  XIV  aussi  magnanime  dans  ses 
derniers  momens  qu'il  avoit  été  imposant  dans  sa 
prospérité. 

ÎSous  suivrons  dans  cette  Appendice  à  peu  près 
la  même  marche  que  dans  les  difl'érentes  parties 
de  notre  Tableau ,  et  nous  commencerons  -^ixY 
nous  arrêter  un  instant  sur  le  pontife  qui  gouvcr- 
noit  alors  l'Eglise,  et  qui  a  droit  à  notre  hom- 
mage par  ses  vertus,  par  l'affection  qu'il  porloit  à 
la  France,  et  par  le  zèle  et  la  sagesse  avec  lesquels 
il  veilla  constamment  sur  les  intérêts  spirituels  de 
cette  portion  de  la  catholicité. 
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Jean-Franrois  Albani  avoit  été  élu,  comme  on  T. 

l'a  vu,  sur  la  fin  du  siècle  précédent,  et  avoit  Pon'ificatJe 

,  .     ^     .,  .      ClémentXI. 

pris  le  nom  de  Clément  Al.  JNe  a  Urhin    ,  il  etoit     »  ^^  jg/ 

entré  à  vingt-huit  ans  dans  la  prélature,  avoit  oc- 
cupé différentes  places,  entr'autres  celle  de  secré- 
taire des  brefs,  et  avoit  recule  chapeau  d'Alexan- 
dre VIII  *  5  Innocent  XIÏ  Tavoit  employé  souvent  *  En  1690. 
dans  les  affaires  importantes,  et  le  cardinal  Albani 
jouissoit  d'une  juste  réputation  de  lumières,  de 
prudence  et  de  zèle.  Cependant  il  n'étoit  pas  en- 
core élevé  au  sacerdoce,  et  son  humilité  l'avoit 
jusque-là  retenu  dans  les  ordres  inférieurs  ;  il  ne 
fut  ordonné  prêtre  que  peu  avant  la  mort  d'In- 
nocent XII.  Le  conclave  qui  suivit  ne  dura  que 
quarante-cinq  jours;  le  cardinal  Albani  réunît  le 
plus  grand  nombre  de  voix,  mais  on  eut  peine  à 
vaincre  sa  résistance,  et  il  ne  se  rendit  que  sur 
l'avis  de  graves  théologiens.  Il  fut  sacré  évéquc  *  *  3o  nn- 
par  le  cardinal  de  Bouillon,  doyen  du  sacré  Colr 
lége,  et  couronné  huit  jours  après. 

Le  premier  objet  de  sa  sollicitude  fut  de  main- 
tenir, s'il  étoit  possible,  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens  5  il  écrivit  à  tous  les  souverains  pour  les 
exhorter  à  la  concoa-de.  Portant  ses  regards  sur 
les  différentes  parties  de  la  chrétienté,  tantôt  il 
sollicite  un  prince  d'Italie  de  mener  une  vie  plus 
régulière,  tantôt  il  prie  Louis  XIV  de  protéger 
les  cathorupies  arméniens  opprimés  par  IcsTurc". 
Il  ciivoic  des  missionnaires  de  tous  côtés,  et  re(;oit 


vcino.  t7oo. 
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dans  sa  cotuMiiuiîon  plusioui'.s  prôlats  de  léglise 
grecque.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  raconter  les 
principaux  évènemens  de  son  pontificat  et  ses  ef- 
Ibrts  pour  faire  respecter  parmi  nous  les  décrets 
'  VoY-  les  de  l'Eglise  *,  Sa  piété  égaloit  son  zèle.  Chaque 

Mém.   pour-  jour  il  célébroit  les  saints  mystères;  sa  vie  étoit 

servir  al' Hi-      .i.ii-  .  '^  i  i. 

/       simple  et  laborieuse  et  ses  aumônes  abondantes. 
stoire  ecctes.  1 

pendant  le     Rome  lui  dut  des  fondations  pieuses  et  des  établis- 

'  "^'^^'     semens  de  cliarité.    Continuellement  occupé  des 
i8i5,  4  vol.    .  .  ,,         .  .  .       . 

in-8o.  t.  Ie^    intérêts  de  l'Eglise,  ce  pontife  en  resseutoit  vive- 

pag.  21,  01,  ment  les  triomphes  et  les  pertes,  et  on  a  de  lui  un 
^'  "*'  '  grand  nombre  de  brefs  et  de  bulles  qui  attestent 
sa  sollicitude.  On  le  voit  perpétuellement  appli- 
qué à  prêclier  l'union  aux  princes,  et  à  réclamer 
en  faveur  de  la  religion  et  de  l'Eglise.  Il  reçut 
dans  ses  Etats  le  fils  de  Jacques  II,  et  voulut  que 
ce  prince  à  qui  sa  foi  avoit  coûté  un  trône  trou- 
vât du  moins  dans  Rome  un  asile  honorable.  Les 
missions  chez  les  infidèles  attirèrent  surtout  l'at- 
tention du  Pape,  et  il  n'omit  rien  pour  rétablir 
Tordre  et  la  paix  parmi  les  ouvriers  évangéliques 
qui  Iravailloient  en  Chine.  Par  ses  ordres,  deux 
légats  se  rendirent  successivement  dans  cet  em- 
pire. Enfin  Clément  XI  fut  sans  contredit  un  des 
pontifes  les  plus  recommandables  qui  aient  occupé 
dans  ces  derniers  temps  la  chaire  de  saint  Pierrcj 
il  joignoit  les  lumières  au  zèle,  la  modération  à 
la  fermeté  et  les  vertus  flu  pontiic  nux  qualités  du 
'  iqrairs  'ouverain.  Il  mourut  *  dans  les  senliniens  de  ré- 
l'ai. 
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signation  et  de  piété  dont  toute  sn  vie  avoit  donné 
l'exemple,  sans  avoir  vu  se  calmer  les  troubles 
qui  av oient  suivi  la  mort  de  Louis  XIV,  et  qui 
avoient  si  tristement  succédé  à  une  époque  heu- 
reuse et  paisible. 

Au  moment  où  le  dix -septième  siècle  se  ter- 
minoit,  l'Eglise  de  France  s'offroit  à  l'observa-  |w„i-,    i 
teur  attentif  et  religieux  sous  un  aspect  impo-   France  au 

sant  et  consolant  à  la  fois.  Le  cleri;é  pouvoit  se   commcnco- 
.  ,        .  iJ      ■»■  rnent  du  siè- 

féliciter  d'une  réunion  rare  de  talens,  de  zèle  et   (,ig_ 

de  vertus.  La  paix  rétablie  avec  le  saint  Siège  ne 
laissoit  plus  d'alarmes  aux  amis  de  l'unité.  La  dis- 
pute du  quiétisme,  terminée  tout  à  coup  par  îa 
soumission  si  prompte  de  l'arclievêque  de  Cam- 
brai, n'avoit  point  troublé  la  paix  générale,  et  le 
livre  condamné  ne  trouvoit  personne  pour  le  dé- 
fendre. Une  autre  controverse  bien  plus  grave  et 
plus  animée  paroissoit  assoupie,  et  les  partisans 
secrets  de  l'erreur  étoient  contenus  par  l'accord 
unanime  des  évêques  et  par  la  sage  fermeté  du 
prince.  L'ordre  et  la  discipline  paroissoient  ré- 
gner dans  tous  les  rangs  de  la  hiérarcliie.  Des  sé- 
minaires s'étoient  formés  de  toutes  parts,  et  pro- 
raettoient  une  succession  de  prêtres  animés  du 
véritable  esprit  de  leur  vocation.  Les  congréga- 
tions instituées  pour  l'éducation  des  jeunes  ec- 
clésiastiques continuoient  à  honorer  et  à  servir 
l'Eglise.  Les  anciens  corps  religieux  renfermoieiit 
dea    linminrs    appliqués    à   l'étude,   et   se   di.sliu- 
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guoient  par  des  travaux  utiles.  îNous  allons  pré- 
senter la  situation  de  quelques-uns  de  ces  corps, 
qui  se  rendoient  plus  recommandables  par  leur 
zèle  et  leurs  services. 

in.  Les  Jésuites  comptoient  un  grand  nombre  de 

Les  Jésuites.         '  i-      ^.  -,,,..  ,,, 

prédicateurs,  d  écrivains,  d  nommes  qui  se  consa- 

crolent  aux  différentes  fonctions  du  ministère.  A 

leur  tête  étoit  Bourdaloue,  à  qui  l'âge  sembloit 

n'avoir  rien  ôté  de  son  talent  et  de  son  ardeur, 

et  qui  continua  jusqu'à  la  fin  à  paroître  dans  les 

chaires ,  à  diriger  les  consciences  et  à  exercer  les 

*  Il  mou-  œuvres  de  miséricorde  *.  Parmi  ses  confrères,  les 

rut  le  i3  mai  '         t  •       t  •     •  *j.  tt" 

^  uns  s  appliquoiciit  aux  missions  ,  soit  en  rrance, 

soit  dans  les   différentes  parties    du  monde  j   les 
autres  se  livroient  à  la  controverse  j  ceux-ci  pu- 
blioient  des  traités  de  théologie,  ceux-là  des  li- 
vres de  piété;  d'autres  s'occupoient  des  matières 
de    critique   et  d'érudition.    La   société   pouvoit 
au  commencement  de  ce  siècle  citer  beaucoup  de 
noms  distingués  dans  les  différentes  branches  des 
sciences  ecclésiastiques  et  delalittéi'aturegrave(i). 
Elle  dirigeoit  en  outre  avec  succès  de  nombreuses 
écoles,  des   collèges,  des  séminaires,  et  formoit 
des  sujets  pour  l'Eglise  et  pour  l'Etat.  Ainsi  dans 
ce  corps  habilement  constitué  tous  les  membres 
tendoient  à  un  même  but  par  différentes  voies, 
et  ils  eib'brassoient  dans  le  cercle  de  leurs  attri- 
butions toutes  les  classes,  toutes  les  conditions, 
(i)  f'qyez  la  note  i'".  de  V Jppfndicr,  à  la  fin  du  Tolume. 
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tous  les  élémens  qui  entrent  dans  l'harmonie  et  la 
conservation  des  pouvoirs  politiques  et  religieux  * .        '  Ifist.  de 

S'ils  eurent  des  ennemis,  ils  le  durent  surtout  à   ^'^"«^"'Par 

M.  de  baus- 
leur  zèle.  Comme  ils  s'étoient  attiré  autrefois  la   set,tora,I". 

haine  d'une  secte  puissante  en  combattant  les  er-  P^S-  '5- 
reurs  des  proteslans,  ils  s'exposèrent  depuis  à  de 
nouveaux  ressentimens  en  attaquant  un  autre  parti 
qui  se  vengea  par  des  accusations  absurdes  et  des 
écrits  passionnés,  eu  attendant  qu'il  en  vînt  à  des 
mesur-es  plus  violentes  et  à  une  proscription  en- 
tière; mais  les  détracteurs  de  la  société  ont  été 
forcés  de  rendre  hommage  à  la  vigueur  de  sa  con- 
stitution,  à  la  sévérité  de  mœurs  dont  on  y  faisoit 
profession,  à  la  sagesse  avec  laquelle  chacun  étoit 
dirigé  vers  la  carrière  qui  convenoit  le  mieux  à 
ses  talens.  Les  Mémoires  de  Trévoux^  que  \es  Jé- 
suites commencèrent  en  1701,  et  qu'ils  ont  con- 
tinués jusqu'à  leur  destruction,  sont  un  monu- 
ment des  services  qu'ils  ont  rendus  à  une  bonne 

■  littérature  et  à  une  sage  critique,  et  le  recueil  des 

■  Lettres   édifiantes  atteste   leurs  travaux  dans  les 

•  missions  lointaines.  Si  le  grand  crédit  de  quel- 
ques-uns d'entr'eux  a  excité  des  jalousies  parmi 
leurs  contemporains,  la  postérité  doit  se  montrer 

i  supérieure  à  ces  petites  passions.  Il  étoit  impossi- 

•  i)le  que  les  confesseurs  de  Louis  XIV  ne  blessas- 

•  5Cnt  pas  des  intérêts  particuliers  :  chargés  de  la 
feuille  des  bénéfices,  ils  dévoient  faire  des  mécon- 
tens,  quand  ils  fermoicnt  l'acccs  de»  dignités  ec- 
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clésiastiques  à  i'auibition  et  à  l'intiiguc.  C'est  ce 

qui' explique  peut-être  les  reproches  et  les  plaintes 

qui  retentirent  dans  tant  d'écrits  contre  les  Pères 

•François  de  La  Chaise   et  Le  Tellier.  Le   premier  *  étoit 

a      '^1-   cependant  un  homme  doux,  sagre,  modéré,  soi- 
sc,  petit-ne-        ^  _  ,     .  . 

\cu  du  Père   gueux  de  bons  choix  pour  l'épiscopat,  suivant  le 

Coton,  ne      témoignage  du  duc  de  Saint-Simon  dans  ses  Mé- 

dans  Le  Fo-  .  4.   j' a  i    •  j  1  >  •      .• 

r  I     moires,  et  d  i\£ruesseau  lui  rend  la  même  lustice. 
rez  en  1024,  '  o  i 

confcs'scur      Le  ïellier,  qui  a  été  encore  plus  mal  traité  que 

dcLouisX       jg  Père  de  La  Chaise,  paroît  cependant  n'avoir  pas 
eniG75,mort         ,    .    ,    ,  .  ,  ,  ,.        i  -    x 

le  20  janvier   mente  its  uoires  couleurs  dont  on  1  a   cliarge  a 

1709.  Voyez  l'envi,  et  Ton  verra  peut-être  avec  intérêt  dans 

un  assez  bon  *         1.T'      '  -  4.    1 

,      I     une  note  un  lUîrement  publie  récemment  dans  un 

artic.  tians  la  «ni 

Bioi^r.  unw.  rccueil  fort  connu  sur  ce  Jésuite,  si  odieux  à  tant 
tom.  XXIIl,   J'iiommes  de  parti,  et  si  sévèrement  jugé  par  la 
plupart  des  historiens  (i). 
IV.  La   congrégation    de   Saint-Maur  soutenoit  la 

Coneréga-        ,        ,      .  iii         ''.•.  •  1        . 

,    <j?      réputation  qu  eJle  s  etoit  acquise  par  les  travaux 

Maur.  d'érudition.  Mabillon  se  livra  iusqu'à  la  fin  à  ces 

éludes  graves  et  savantes  qui  ont  rendu  son  nom 

"Il mourut  célèbre 5  et,  en  quittant  la  carrière*,  il  transmit 

le  27  décem-   ,  ^  A.-ji'-ir 

,     '  Je  même  eout  a  des  disciples  termes  par  ses  soins, 

nrc  170-.  s  IX' 

qui  continuèrent  à  recueillir  et  à  éclaircir  les  mo- 

*Ruyn::rt,   numens  de  l'antiquité  *.  De  nouvelles  éditions  des 

L  sMi     .        pèi-es     Jes  collections  de  pièces,  des  discussions 

Martianay,  '  x^ 

Touttée,        critiques,  des  liistoires  exactes  furent  le  résultat 
Coustani ,       jg  leurs  recherches.  D'autres,  tels  que  François 

Marfcnnp. 

Mdtitfau- 

con.  (1)  Voyez  la  note  1  de  \ Jpptndicr,  à  la  fin  du  Tolumr. 

Lanii. 
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Lami,  ti'availlèrent  sur  les  preuves  de  la  religion, 
et  réfutèrent  Spinosa  et  les  incrédules.  De  la  même 
congrégation  sortit  une  vaste  entreprise  qui   ne 
pouvoit  être  exécutée  que  par  une  société  d'hom- 
mes laborieux  et  retirés.  Denis  de  Sainte-Marthe 
fut  chargé  par  l'assenililée  du  clergé  *  de  donner      ''En  1710, 
une  nouvelle  édition  du  célèbre  recueil   intitulé 
Gallia  chrisdana,  publié  dans  le  siècle  précédent 
par  des  savans  de  la  même  famille.  Il  ne  put  en 
faire  paroîlre  que  les  trois  premiers  volumes,  et 
l'ouvrage  fut  continué  après  sa  mort*"  par  des  re-     *Arrivéele 
ligieux  de  sa  congrégation,  mais  n'a  pas  été  en-     '''"^'■'''72'^- 
tièrement   terminé.   Cette    importante    collection 
nous  a  été  plus  d'une  fois  utile,  et  on  peut  la  re- 
garder comme  un  des  monumens  les  plus  précieux 
pour  riiistoire  de  nolie  église,  et  même  pour  celle 
de  notre  patrie. 

La  congrégation  de  l'Oratoire  ne  se  distinguoit  ^'^• 

.  .  .  ,  L'Oratoire; 

pas  moins  par  ses  travaux  et  ses   services,   et  un   ..     -,, 
*^  ^  -'  Mas-iillon  ; 

seul  homme  jetoit  sur  elle  uu  grand  éclat  par  ses    La  Tour, 
succès  dans  la  carrière  oratoire.  Massillon  cousot 
loit  la  capitale  de  la  perte  de  Bourdalouc.  Jean- 
Baptiste  Massillon,  né  à  Hyères  *,  étoit  entré  de       *Eu  i6G3. 
Lonne  heure  dans  l'Oratoire,  et  avoit  été  appelé 
à  Paris,  et  chargé  de  faii-e  des  conférences  ecclé- 
siastiques dans  le  séminaire  Saint-Magloire.  îl  ne 
commença  que  dans  \c<=,  dernières  années  du  dix- 
sojitième  siècle  à    se  livrer  à  la  prédication,    lut 
envoyé  à  Montpellier^,  et,  de  retour  à  Paris,  pré-      'En  i6yS. 
II.  27 
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1-;*  irtyj.  ^^Yifi  Ja  «talion  du  Carême  *  cians  réalise  de  l'Ora- 
toire, rue  Saiat-Honoré,  et  l'Avent  <jui  suivit  à  la 
cour.  H  reparut  à  Versailles  pour  les  Carêmes  de 
I  joi  et  de  I  704»  Les  oreilles  accoutumées  aux  no- 
bles accens  de  Bossuet  et  de  Bourdaloue  entendi- 
rent avec  admiration  un  orateur  d'un  genre  difïé- 
rent,  mais  plein  de  goût,  de  grâce  et  de  charmes. 
Tous  les  Mémoires  du  temps  parlent  de  l'impres- 
sion qu'il  produisoit,  et  en  effet  nous  nous  faisons 
aisément  une  idée  de  tout  l'enthousiasme  que  pou- 
voit  exciter  une  élocution  si  douce  et  une  si  ma- 
gnifique abondance.  Massillon  employa  plus  que 
ses  devanciers  toutes  1rs  ressources  de  l'art,  mais 
sans  rien  ôter  à  la  dignité  de  la  parole  sainte.  Il 
se  mouti'a  solide  et  pressant,  sans  cesser  d'être 
touchant  et  gracieux.  Il  descendit  dans  la  cou- 
science  de  ses  auditeurs,  et  les  confondit  par  des 
portraits  où  cbacun  fut  étonné  de  se  reconnoître. 
La  pureté  de  sa  morale,  la  sagesse  de  ses  conseils, 
ces  peintures  si  vraies  des  funestes  effets  des  pas- 
sions, et  en  même  temps  la  richesse  et  la  variété 
de  son  style,  les  plus  heureux  développemcns, 
des  mouvemens  pleins  d'onction  et  de  goût,  char- 
mèrent à  la  fois  l'ame  pieuse  et  les  auditeurs  les 
plus  délicats.  Pendant  plusieurs  années  Massillon 
occupa  constamment  les  grandes  chaires  de  la  ca- 
pitale, et  il  semble  que  la  Providence  l'avoit  des- 
tiné à  consoler  Louis  XIV  des  grands  hommes  qu'il 
avoit  perdus.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Massil- 
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Ion  fut  appelé  à  l'épiscopat,  et  prêcha  le  Carême  *  *  En  1718. 
devant  Louis  XV,  encore  enfant.  Dans  son  dio- 
cèse son  talent  se  signala  encore  par  des  man dé- 
mens et  des  conférences  où  on  retrouve  la  même 
abondance  et  la  même  grâce.  Mais  ce  seroit  sor- 
tir des  limites  de  notre  plan  que  de  suivre  Mas- 
sillon  dans  cette  nouvelle  carrière*.  *  Il  mourut 

Outre  ce   grand   orateur,    la   congrrégation  de   S'  '  *^P'^"^" 
.  ,    .  tie  1742. 

l'Oratoire  comptoit  beaucoup  de  prédicateurs  es- 
timés et  d'écrivains  habiles  en  dlfférens  genres. 
Quelques-uns  tra^vailloient  sur  l'Ecriture  sainte, 
et  en  éclaircissoient  les  difficultés*.  Malebrancbe,        *  Michel 

livré  aux  recherches   métaphysiques,  joignoit  à    ^lauduit, 

!'•  .         .         1        1        1     -Il       .     1        •  '    '  ^        1  Bernard  La- 

1  imagination  la  plus  brillante  la  piete  la  plus  ten-      •  r     -, 
o  r  ri-  m\,  Louis  de 

dre  et  la  modestie  la  plus  vraie 5  la  fécondité  de   Carrières, 

son  esprit,  la  douceur  de  son  caractère,  le  charme   J^cques-Jo- 

scphDuguet. 
de  ses  entretiens,  lui  avoient  concilié  un  grand 

nombre  d'admii'ateurs  et  d'amis  *.  D'autres  mem-  'Ilitiourut 
bres  du  même  corps  s'exerçoient  sur  la  théologie 
ou  sur  la  liturgie,  se  livroient  au  ministère  et  à 
la  direction  des  consciences,  ou  composoient  des 
livres  de  morale  et  de  piété  (i).  Un  chef  ver- 
tueux et  habile  présidoit  à  la  congrégation.  Le 
Père  de  La  Tour,  élu  supérieur  sur  la  fin  du  siè- 

(1)  Nous  nommerons  parmi  les  écrivains  et  les  prédicateurs 
de  la  congrégation  à  cette  époque  Nicolas-Joseph  Poisson,  Jean 
de  La  Roche,  Gaspard  Juéuin,  Jacques  Thorenticr,  Matthieu 
Hubert,  Jacques  Le  Long,  Jean  Le  Porcq,  Edme-Bernard  Bour- 
rée, François-Amé  Pouget,  Charles-Ëdme  Clo3'Sk;auU,  Pierre  1  c 
Brun.  Gill«ï  Vauge,  etc. 


le  i3  octobre 

.7.5. 
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'En  iG;/J.    cle  précédi'jit  *,  justifiolt  ce  choix  par  sa  mocltira- 
tion  et.  sa  sagesse.  Pierre-Franr-ois  d'Avérés  de  La 

*  En  i653.   Tour,  né  à  Paris  "  d'une  famille  honorable,  et  en- 

tré dans  l'Oratoire  à  dix-neuf  ans  *,  s^étoit  appl!- 

*  Gallia      que  de  Lonnc  heure  à  la  prédication,  et  avoit  di- 

christ.t.       ,   j.{cré  avcc  succès  le  séminaire  de  Saint-Maploire, 
pag.  gijô.  ^  ^  , 

une  des  écoles  les  pins  renommées  de  ce  temps 

pour  l'épiscopat  (i).  Les  personnes  les  plus  distin- 
guées lui  témoignoicnt  une  considération  due  plus 
encore  à  sa  piété  qu'à  ses  lumières.  La  reine  d'An- 
gleterre, femme  de  Jacques  II,»et  la  pi-inc.sse  de 

(i)  Cette  niai'-oii  servit  aussi,  vers  ce  temp-:,  de  retraite  à  plu- 
sieurs ecclésiastiques  et  laïcs  qui  vouloient  vivre  dans  une  en- 
tière séparation  du  montle  et  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres. Un  homme  riche ,  Pelletier  Destouches,  pas^a  ses  dernières 
années  dans  cette  maison,  après  avoir  tellement  distribué  sa  for- 

*  En  1703,    tune  en  bonnes  œinres  qu'il  mourut  pauvre  ',  se  félicitant  da- 
a  80  an«.  yojj.  pratiqué  à  la  lettre  le  conseil  de  l'Evangile.  Henri  P(  i- 

tevin,  prêtre  du  diocèse  de  Poitiers,  mcnoit^  dans  la  même 
maison ,  la  vie  la  plus  austère,  se  nourrissant  dans  le  rarcme  de 
pain  et  d'eau  seulement;  avant  de  quitter  son  diocèse,  il  avoit 
lai-sé  une  grande  portion  de  sa  fortune  à  THôtel-Dicu  de  Pci- 
*  Mort  en    tiers*.  L'abbé  de  Crturcebonne,  d'une  famille  de  Picardie,  avoit 

^"^oG.  d  abord  snivi  le  parti  des  armes  et  se  maria;  mais,  le  jour  même 

de  'es  noces,  sa  femme  et  lui  résolurent  d'embrasser  un  état  de 

vie  plus  parfait.  La  femme  rnira  dans  un  couvent,  rt  le  mari  se 

fixa  au  séminaire  de  Saint-Magloire  ,  où  il  prit  les  ordres  sacrés, 

'Mortansù    etuitloiiie  sa  ^icun  sujet  d'é<Iification  *.  L'abbé  d'KauvoilIe, fils 

en  i7o(J.  du  marquis  d  liaiivoille,  dont  il  est  parlé  ailkuirs,  piissa  trente- 

«  ini]  ans  dans  le  même  séminaire,  se  rrimlamnant  à  ne  sortir 

presque  jamais,  et  ne  connoissant  d'autre  soin  que  de  prier  Dieu 

'Il  mourut    et  de  soulager  Ics^pauvrcs  '.  (  AVyc-  le  Mdcure  de  Vizc,  i/oS, 

en  i7n().  1-06  et  1709.) 
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Coudé,  pioicssoicnt  pour  lui  iiiic  haute  estime. 
Henri- Jules,  prince  de  Condé,  et  son  cousin, 
François  -  Louis ,  prince  de  (k)nti  ,  le  cî;oisirent 
dans  leurs  tlernières  années  r.our  directeur  de 
leur  conscience.  Des  évéques  et  des  magistrats  le 
consultoicnt  avec  un  c^:i]  enij^ressement.  Celle 
confiaijce  générale  semLloit  porter  le  Père  de  La 
Tour  à  l'cpiscopat,  et  Louis  XIV  lui  oflVit  en  effet 
l'évêclié  d'Evreux.  A:>rès  la  moil  dv.  ce  prince,  le 
cardinal  de  ISoailles,  cpii  eut  pendant  cruelque 
temps  toute  l'influence  dans  le  choix  des  évé- 
ques, pressa  le  supérieur  général  de  l'Oratoire  de 
se  charger  de  l'admijustration  d'un  grand  siège 
(Rouen)  j  mais  le  1  ère  de  La  Tour  s'éloit  fait  une 
loi  de  n'accepter  aucune  dignité.  Renfermé  dans 
SCS  fonctions,  il  n'aspiroil  tju'à  niaintenij*  la  paix 
dans  une  congrégation  (|ui  avoit  déjà  é])vouvé  des 
troubles  intérieurs,  et  ([ui  fut  bienlôt  agitée  des 
plus  violens  oi-ages.  Il  n'eut  pas  la  force,  il  est 
vrai,  de  résister  dans  ces  temps  de  crise  à  l'en- 
traînement d'un  parti  dominant,  et  il  appela,  ainsi 
que  presque  toute  sa  congrégation.  Mais  les  maux 
de  l'Eglise  affiigèrenl  bientôt  cet  homme  vertueux; 
il  fut  un  des  auteurs  de  l'accommodement  de  i  720, 
et  iln'omit  rien  pour  amener  le  cardinal  deNoailles 
à  des  démarches  plus  modérées,  et  pour  étouffer 
de  nudheureuses  discordes,  dont  il  prévoyoit  les 
tristes  résultats  pour  sa  congrégation  *.  '     ,-33. 

La  congrégation  de  Saint-Sulpice  eut  le  bon-  ^^^ 


*  Il  mourut 
le  l'à  léviier 
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Leseha  Mpr;    heur  d'échapper  aux  ti'oubles  et  aux  divisious  au'i 


pénétrèrent  à  cette  époque  dans  un  grand  nom- 


bre de  communautés.  L'esprit  de  soumission  à 
l'autorité  s'y  maintint  au  milieu  de  la  plus  grande 
chaleur  des  disputes,  et  les  leçons  et  les  exemples 
de  M.  Olier  et  de  M.  Tronson  restèrent  gravés 
dans  le  cœur  de  leurs  successeurs  et  de  leurs  dis- 
cij)les.  François  Leschassier,  élu  supérieur- géné- 

*En  1700.  rai  de  la  congrégation  *,  montra  dans  ce  temps 
de  crise  une  prudence  rare  :  né  à  Paris  d^une  fa- 

*  Eu  1660.  mille  de  magistrature,  il  étoit  entré*  jeune  au 
séminaire  Saint-Sulpice,  avoit  pris  le  bonnet  de 

'En  1668.  docteur*,  et  s'étoit  attaché  à  la  communauté  des 
prêtres  de  la  paroisse  Saint- Sulpicc,  dont  il  fut 
le  cinquième  supérieur.  M.  de  La  Barmonditre 
lui  avoit  résigné  sa  cure,  mais  ne  put  jamais  le 
résoudre  à  accepter  ce  fardeau.  Ce  fut  l'abbé  Les- 
chassier  qui  mit  en  ordre  les  réglemens  dressés 
autrefois  par  le  sage  Olier  pour  l'administration 
de  la  paroisse.  Etant  rentré  au  séminaire,  il  eut 
constamment  à  cœur  de  marcher  sur  les  traces  de 
]M.  Tronson.  On  a  conservé *sa  correspondance, 
qui  fait  assez  voir  combien  il  étoit  estimé  et  con- 
sulté de  tous  côtés  5  ses  réponses  sont  pleines  de 
sagesse,  de  douceur  et  de  m.odestie.  Il  étoit  en  re- 
lation avec  le  cardinal  Le  Camus,  qui  lui  témoi- 
gnoit  beaucoup  d'estime,  et  avec  plusieiu's  des 
prélats  les  plus  zélés.  Ou  a  aussi  de  ses  Lettres  à 
INI"*,  de  Maintenon,  au  duc  de  Beauvilliers  et  à 
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dauli-cs  seigneurs.  Il  élubllt  les  prêtres  de  sa  con- 
grégation clans  les  séminaires  d'Avignon  et  d'Or- 
léans. Fénélon,  qui  l'avoit  connu  au  séminaire, 
lui  donna  une  preuve  de  confiance  en  le  char- 
geant de  décider  si  ceux  des  sujets  de  son  diocèse 
qui  se  trouvoient  à  Paris  dévoient  être  admis  aux 
ordres  5  mais  le  modeste  su])érieur  sentoit  trop 
l'importance  d'une  telle  commission  pour  souhai- 
ter d'étendre  ses  prérogatives,  et  il  pria  l'archevê- 
que de  lui  permettre  de  n'accepter  le  soin  dont  on 
vouloit  le  charger  que  pour  les  jeunes  ecclésiasti- 
ques qui  liabitoicnt  le  séminaire  Saint-Sulpice  *.  *M  Les- 
Vouée  aux  fonctions  modestes  de  l'enseiffne-       '      ,, 

o  mourut  !;>  i) 

I      ment,  la  congrégation  de  Saint-Sulpice  a  toujours   aoi:t  1735,  à 
évité  de   paroître  au  dehors   et  de  s'appliquer  à    °i  '''"'*■ 
d'autres  œuvres.  Aussi  plusieurs  de  ses  membres 
les  plus  instruits  et  les  plus  capables  étoient-ils  peu 
connus  hors  de  l'enceinte  des  séminaires.  Parmi 
ceux  qui  rendoient  le  plus  de  services  à  l'époque 
où  nous  sommes,  Jean-Balthasar  Dyserand  *  étoit        *  ^'ort  le 
un  casuiste  éclairé;  Antoine  Brenier  fut  le  fonda-   "^     '     '  "'' 
teur  du  petit  séminaire;  Charles-Maurice  Le  Pele- 
tier,  fils  du  ministre,  refusa  plusieurs  fois  l'épi- 
scopat.  Il  éloit  frère  de  ré\êque  d'Angers,  et  ce 
n(;  lut  qu'après  la   mort  de  ce  dernier  qu'il  ob- 
tint de  son  père  la  liberté  de  s'attacher  définiti- 
vement à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  dont 
il  fut  supérieur-général  après  M.  Leschassier.  Un 
autre  Tevtueux  melnbre  du  mérae  corps  fut  l'abhé 
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«le  La  Clirtîn-dic.   f|(ii  drvinL  curé   de  Saiiit-Sul- 

pite.  Joaciiim  Trolfi  de  La  {.'hélardie ,  issu  d'une 

famille  originaire  d'Italie,  nîi.is  établie  en  France, 

*Eii  i636.    étoit  né  *  au  château  de  la  ChétorJie  dans  le  Li- 

*  En  165;.    mousinj  il   entra  *  au  séminaire  Saint- Sulplce, 

et,  s  étant  attaché  à  la  congrégation  de  ce  nom, 

il  remplit  divers  emplois  en  province.  M.  Tron- 

son  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  la  cure  de  Saint- 

'  Remara.    Sulpice  *.  et  l'abbé  de  La  Chétardie  céda  aux  dé- 

iist.  sur    (-   gj^,^  ^1^  ç^  g.    .p  supérieur,  el  prit  possession  de  la 

i^lise    Saint-  .  . 

Sulpice  :  cure.  Les  devoirs  de  sa  place  auroient  pu  lui  four- 
1773,  in-iJ.  nir  une  excuse  pour  se  dispenser  des  exercices 
de  la  communauté;  il  y  dounoit  au  cc.nlraire 
l'exemple  de  l'assiduité  la  plus  constante.  Dès 
qu'il  fut  curé,  il  mit  tous  ses  revenus  dans  la  masse 
i\.GS  aumônes  5  il  étoit  non-seulement  le  père  des 
pauvres,  mais  le  soutien  fie  plusieurs  communau- 
tés. Les  malheurs  de  l'année  i70()  lui  donnèrent 
lieu  de  déployer  sa  charité  5  la  disette  étoit  alors 
extrême  dans  Paris,  et  le  curé  s'imposa  les  plus 
généreux  sacriiices  pour  faire  subsister  des  uiil- 
liers  de  Tnalheureux.  La  reine  d'Angleterre,  dont 
la  pension  n'étoit  pas  pavée  exactement  au  milieu 
des  désastres  publics,  recourut  plus  d'une  lois  à 
lui,  et  il  s'empressoit  d'offrir  à  cette  illustre  exi- 
lée toute  sorte  de  consolations.  La  princesse  de 
Coudé  et  la  princesse  de  Conti,  qui  demeuroieut 
sur  sa  paroisse,  l'avoient  choisi  pour  leur  direc- 
teur, et  ÎNi™''.  de  INIaiutcncu    lui  tionua   aussi  sa 
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confiance  iiprès  la  mort  de  l'évèque  fie  Chartres  *.      *  Eu  1709. 
]Nommé  par  le  roi  à  révêché  de  Poitiers  *,  l'ahLé      *  En  1702. 
de  La  Cliétardie  pria  le  prince  de  lui  permettre  de 
rester  dans  sa  cure.  Il  s^en  démit  même  peu  avant 
de  mourir,  et  eut  pour  successeur  i'abbé  Languet, 
qu'il  avoit  choisi  pour  vicaire.  Le  nonce  du  Pape 
vint  le  visiter  dans  sa   dernière  maladie  *,  et  lui       *  H  mnu- 
reniit  un  bref  de  Clément  XI,  auquel  le  \erlueux  "'    '^'*'.)J""^ 
curé  avoit  envoyé  ses  ouvrages.  Ils  roulent  tous 
sur  des  matières  de  piété  ou  sur  l'Ecriluie  sainte 
et  sur  les  devoirs  des  ecclésiastiques.  L'abbé  Lan- 
guet, qui  lui  succéda,  est  le  même  qui  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  charités,  par  l'établissement  de 
l'Enfant- Jésus,  et  par  l'acbèvement  de  l'éi^lise 
Saint-Sulpice. 

Les  autres  congrégations  formées  dans  la  ca-         VII. 

.,1  .  .  ,  ,  T  ,     ,  I.cs  ?cmi- 

pitale,  quoique  moins  répandues  que  les  prece-      ,  .     .  o, 

dentés,  se  soutenoient  avec  honneur.  Le  séminaire   î\ic(.Ias  et 

de  Saint-JNicolas  du  Cliardonnct  élut  pour  supé-  ('i"-^'issi(>ns- 

rieur  à  plusieurs  reprises  Firmin  Polet,  ])i'elre  du   j^,^  Prêtres 

diocèse  d'Amiens  et  vicaire  de  la  paroisse  pendant   un  Ciilvaire. 

quarante  ans.  L'abbé  Polet  étoit  regardé  comme 

un  théologien  habile,  et  il  présida  pendant  viiiirt- 

cinq  aihs  aux   conférences   ecclésiastiques  qui  se 

tenoient  au   séminaire    Saiiit-rsicolas,    et   où   on 

j»i'Oposoit  des  questions  de  morale  :  ses  décisions 

ont  beaucoup  servi  à  Le  Semelicr  pour  la  rédac- 

lioii   des  Coiijercnccs  de  Paris  w/;*  le  mariage  cf. 

iiirV  usure.  C'est  sous  l'abbé  Polet*  (joe  le  sémi-      Ml  nK.unii. 
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le  Yi  niaii     iiaire  de  Laon  lut  confié  aux  prêtres  de  Saiut-Nt- 

1733,  a  «1     colas.  Le  séminaire  des  Missions-Etranj^ères,  dont 
ans,  _  " 

nous  avons  raconté  l'origine,  eut  pour  supérieurs 

alternatifs  pendant  près  de   cincpiante   ans  deux 
prêtres  fort  considérés,  Louis  Tiberge  et  Jacques- 
Charles  de  Brisacier.  Le  premier  étoit  abbé  d'An-^ 
dres,  et  écrivit  beaucoup  lors  des  disputes  sur  les 
'il  mourut   cérémonies  cliinoises  *.  Brisacier,  prédicateur  et 
6  9  ociojic   jjuniônier  de  la  reine  Marie-Thérèse,  et  neveu  de 
l'abbé  Laurent  de  Brisacier,  dont  il  a  été  parlé 
dans  le  cours  du  Tableau,  prenoit  part  à  un  grand 
"llniourut  nombre  de  bonnes  œuvres  *. Tous  deux  refusèrent 
^  ^'   '"'^'!     l'épiscopat,  et  étolcnt  en  relation  avec  les  per- 

1706,  a  y5  ^  ^  ^ 

an  .  sonnes  les  plus  vertueuses  de  ce  temps.  La  con- 

grégation des  prêtres  du  Calvaire,  dont  on  a  aussi 
*Pag.3i5.   raconté  l'origine  dans  le  premier  volume  *,  eut 
tour  à  tour  pour  supérieurs  François  de  Monj  et 
Joseph  Brunet,  tous  deux  issus  de  familles  honora- 
bles, et  tous  deux  distingués  par  leur  piété.  Le  pre- 
*  II  mou-  mier  étoit  prieur  de  Saint-jMartin  des  Champs  *, 
rut  le  9  août  ^j.  jg  second,  docteur  de  Sorbonne,  fut  abbé  de 
Beaugency,  puis  de  Samt-Crespin  de  boissons, 
celui-ci  étoit  connu  par  sa  charité  pour  les  pau- 
vres écoliers,  qu'il  se  faisoit  un  plaisir  d'encou- 
rager et  de  soutenir  dans  leurs  études. 
VlII.  Le  même  esprit  qui  avoit  fait  éclorc  les  ancien- 

.e  semi-   ^^^^   communautés  donnoit  naissance  à    de  nou- 

nairc  dubl.- 

EppriijDcs-    ^eaux  élablissemens  qui  se  raaintenoient  encore 
placf5.  aj,  milieu  Je  tant  d'institutions  entre  lesquelles  la 
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cliavilé  publique  se  trmivoit  partagée.  Le  sémi- 
naire du  Saint-Esprit  commença  *  par  les  soins  *  En  171.3, 
de  l'abbé  Desplaces,  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Rennes.  Claude  -  François  Poullard  -  Desplaces , 
né  *  d'une  famille  de  magistrature,  avoit  été  des-  'En  1679. 
tiné  par  ses  parens  à  occuper  une  cliarge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Bretagne  *j  mais  un  goût       'Man.  du 

1         •'.'.11  i-r>,     séminaire  du 

précoce  pour  la  pietc  et  les  bonnes  œuvres  lui  fat   ej   p 

prendre  la  résolution  de  quitter  le  monde,  AÎSau- 
tes,  où  il  suivoit  les  cours  de  droit,  son  occupa- 
tion la  plus  douce  étoit  d'instruire  les  pauvres  et 
les  savoyards.  Il  vint  à  Paris  achever  ses  études  *,        *  ^'''?  '/«? 

.       ,        .,  1  '       T  1  1       Gi'istnon  de 

et  réunit  quelques  écoliers  pauvres  avec  lesquels    n,r    .r 

il  s'empressoit  de  partager  tout  ce  qu'il  possédoit.    par  Picot  de 

Ses  soins  les  encourageoient  dans  leurs  travaux,    Clonvierei 

.    ,  1  ,    .  17S5,  in- 17. 

et  sa    piété,   sa   charité  et   son  désintéressement 

étoient  propres  à  leur  inspirer  les  mêmes  vertus. 
Il  loua  d'abord  pour  eux  une  maison  rue  des  Cor- 
diers;la  communauté  étoit  dédiée  au  Saint-Esprit 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  connue  sans 
péché.  Desplaces  étoit  lié  avec  l'abbé  Grignion  de 
Moatfort,  dont  nous  parlerons  bientôt,  et  tous 
deux  concertèrent  ensemble  le  plan  de  la  congré- 
gation. Lorsque  le  fondateur  fut  enlevé  *,  jeune       *  '3  «cto- 

,        1  •  r  bre  i7oy. 

encore,  a  son  œuvre  naissante,  la  maison  renier- 

moit  déjà  plus  de  soixante-dix  jeunes  gens,  qui  se 

formoient  dans  la  retraite  cl  la  pauvreté  aux  vertus 

sacerdotales.  L'établissement  fut  transféré  rue  des 

Postes,  et  on  y  a  depuis  élevé  des  bâlimen?  assez 
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vastes  5  ou  n'y  rec<;voit  qiio  des  jeunes  gens  sans 
ioitune,  ([ul  iiisseiit  en  état  d'entrer  en  théologie, 
ou  du  moins  eu  puilosophie ,  et  ils  restoient  en- 
coi'jî  dans  la  maisf)u  deux  ans  après  avoir  terminé 
leurs  cours.  Le  séminaire  du  Saint-Esprit  en- 
vovoit  des  missionnaires  au  dedans  et  au  dehors 
du  roy.iumc,  et  depuis  on  l'a  chargé  de  fournir 
<h"s  prêtres  pour  nos  colonies.  A  l'abbé  Desplaces 
.succédèrent  Jacques-Hyacinthe  Garnler,  <iui  ne 
vécut  que  six  mois,  puis  Louis  Bouic,  du  diocèse 
d(;  Saint-Malo.  Celui-ci  acheva  de  donner  une 
forme  durable  à  l'établissement,  et  gouverna  le 
séminaire  pendant  près  d'un  demi -siècle  5  il  y 
maintint  cet  esprit  de  soumission  et  de  désinté- 
ressement, par  lequel  le  pieux  fondateur  sétoit 
distingué.  Les  élèves  sortis  de  cette  maison  se 
talsoient  un  honneur  d'embrasser  les  fonctions 
les  plus  pénibles  du  ministère,  et  d'aller  partout 
où  les  aj)peloient  l'Intérêt  de  l'Eglise  et  la  voix 
des  supérieurs.  Aussi  ils  obtinrent  la  protection 

Eu  i7i3.  de  l'autorité.  Le  clergé  de  France  accorda  *  une 
pension  au  séminaire,  et  le  roi  autorisa  l'établis- 

Kn  !;:/(;.  sèment  par  des  letti'es  -  patentes  *,  Le  c;irdinal 
de  Bissy,  évê(pie  de  INleaux,  et  Charles-Fraurois 
de  Drosménil,  évêque  de  Verdun,  confièrent  leur 
séminaire  aux  prêtres  du  Saint-Esprit,  et  un  prê- 
tre de  la  paroisse  de  Saint-lMédai-d,  Charles  Le 
B.ii.'^ue,  leur  (h)nna  un  capital  de  ,}  IjODO  liv.  ])lf!eé 
^ur  la  vuie  de   Paris,   j^e  seminaiie  s  eal  relormé 
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récemment  par  les  soins  d'un  supérieur  plein  t!(; 
zèle  et  d'octivité,  et  on  a  l'espérance  de  voir  res- 
susciter une  œuvre  si  néc(;ssaire  pour  nos  colonies 
cpii  manquent  d'établissemens  j)Our  la  perpéluilé 
du  sacerdoce. 

Une  autre  ijistitiîiiou   de  missionnaires   ilarpiit  IX. 

„  1  A  ,  il  t     1  ?Ii-s-innnni- 

en  Provence  vers  le  même  temps:  elle  est  due  au 

^      '  rcs  ilf  StP.- 

zèle  d'un  prêtre  d'Avignon,  l'abbé  Bertet.  Lau-  Ganic-  Bcr- 
rent-Dominicpie  Bertet  *  s'étoit  mis  sous  la  cou-  '^'^*- 

.  .    .       .        ,       ,  .     .  *  N(;  en 

duite  de  1  abbe  de  varie,  qui  jouissoit  dans  Avi-  ,q„, 
gnon  d'une  réputation  mérilée  de  zèle  et  de  sa- 
gesse :  il  s'associa  quelques  jeunes  ecclésiastiques 
avec  lesquels  il  faisoit  des  instructions  familières 
aux  peuples.  L'abbé  de  Varie  dirigcoit  cette  ])e- 
tite  communauté,  où  réguoient  l'union,  la  icv- 
veur  et  l'esprit  de  pauvreté  5  telle  l'ut  l'origine  du 
séminaire  de  Saint-Charles  d'Avignon,  qui  lut  de- 
puis uni  au  séminaire  Saint-Sulpice.  Bertet,  ayant 
été  ordonné   prêtre  *,  s'adjoignit  un  auti*e  ver-       ♦  Abrégé 

tueux  ecclésiastique  du  Conitat,  Alexandre  Mar-  ^^  *«   '^'«; 

.1,1  T  ,  .     .  Avignon, 

tni  :  ils  résolurent   de  se  consacrer  aux  missions,   ..t'a   ;„  ,„ 

et  se  préparèrent  à  ce  ministère  par  la  prière,   On  trouve  à 

l'étude  et  les  œuvres  de  cbaritc.  L'abbé  Martin     '  '"'c^  Ç- 

tres  of  ecrils 

n'eut  pas  le  temps  de  suivre  cette  carrière,  et  fut  de  pii'té  de 
enlevé  ''  au  milieu  des  premiers  efforts  de  son  zèle.      ^"*'  ' 
v.ette   perte  ne   retrpidit  point  1  ardeur   <ie  Ber- 
tet; il  commença  des  missions  dans  le  Comtat,  et 
obtint  rapprobalion  de  l'évéque  de  Carpentras. 
Des  missionnaires  dits  de  la  Croix,  ([ui  s'étoient 


i~t)j. 


/f5()  APPENDICE 

réunis  à  Sistoron  sons  la  conduite  d'un  pieux  pc- 
clésiastique  du  pays,  l'abbé  Tyranni,  se  joigni- 
rent à  lui,  et  sa  congrégatiou  liaissaute  fut  sur- 
tout favorisée  par  les  conseils  et  l'influence  d'un 
religieux  fort  considéré  dans  la  province,  le  Père 
'Fo/ezsa  Jérôme  d'Etienne,  de  l'ordre  des  Minimes  *.  Ce 

le,  par    e   pgjjorjeux  prit  un  vif  intérêt  au  dessein  de  l'abbé 
Rians  \  Aix.  >  . 

1716,  in-12.   Bertet,  et  sa  naissance  et  ses  vertus  lui  donnant 

de  l'ascendant  dans  le  pays,  il  s'en  servit  pour 
faire  conuoître  et  propager  une  œuvre  si  utile. 
On  établit  à  Avignon  un  séminaire  destiné  à  four- 
nir des  sujets  propres  pour  les  missions.  L'abbé 
Bertet  fut  appelé  successivement  dans  plusieurs 
diocèses  voisins;  il  accompagnoit  les  évéques  dans 
leurs  visites  pastorales,  donnoit  des  retraites  ec- 
clésiastiques, et  secondoit  les  curés  dans  leurs 
fonctions.  Sa  dernière  mission  fut  dans  le  diocèse 
de  Glandé ve  qu'il  parcourut,  tant  en  France  qu'en 
Savoie}  les  montagnes,  la  rigueur  du  froid,  la  dif- 
ficulté des  cliemins,  rien  ne  pouvoit  arrêter  son 
zèle,  et  il  portoit  la  parole  de  Dieu  dans  les  lieux 
*  i7  mars  les  plus  escarpés.  Il  tomba  malade  au  Pujet  *,  au 
«7-»9-  milieu  de  ses  courses,  et  mourut  au  bout  de  quel- 

ques jours  dans  de  vifs  sentimens  de  piété.  Sa 
congrégation  portoit  le  nom  de  Missionnaires  de 
Sainte-Garde,  et  subsistoit  çncore  au  moment  de 
la  révolution. 
X.  Aux  noms  de  l'abbé  Dcsplaces  et  de  l'abbé  Ber- 

(  »/    ./ .     l^'^>  il  faut  joindre  celui  d'un  autre  ccclésiaslique 
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contemporain,  qui  commença  aussi  un  établisse-  missionnai- 

ment  d'une  nature  assez  semblable.  Louis-Marie   res  de  S;iiat- 

"Grisrnion  de  Montfort,  né  *  au  diocèse  de  Saiiit-  ^■^"'^"  ^ 
o  ax'urs  de  la 

iVIalo,  commença  ses  études  à  Rennes,  où  un  pré-  Sagesse. 
tre  charitable,  nommé  Bellier,  réunissoit  quelques        3  janvier 
jeunes  gens  auxquels  il  taisoit  des  conierences  de 
piété,  et  qu'il  envoyoit  ensuite  dans  les  hôpitaux 
pour  y  servir  et  catéchiser  les  pauvres.  Le  jeune 
Grignion  de  Montfort  étoit  un  des  plus  fervens  de 
l'association  *  -^  coïnme  il  se  destinoit  à  l'état  ccclé-      *  Foyezsn 
siastique,  et  qu'il  avoit  ouï  parler  de  la  bonne  édu-      "^  ',  '^^''    '.' 
cation  des  séminaires  de  Saint-Sulpice,  il  désira   vière,  1780, 
être  formé  dans  cette  école,  et  vint  fort  jeime  à  Pa-  iQ-'2. 
ris,  où  il  fut  admis  dans  la  communauté  qu'avoit  éta- 
blie l'abbé  de  La  Barmondière,  puis  dans  le  petit 
séminaire.  Ayant  été  ordonné  prêtre*,  il  fit  son  ap-      •  En  1700. 
prentissage  des  missions  sous  l'abbé  i'Evêque,  dont 
nous  avons  parlé,  et  dans  la  communauté  de  Saint- 
Clément  que  celui-ci  avoit  formée  à  Psantes.  De- 
puis, tantôt  seul,  tantôt  avec  quelques  associés,  il 
visita  le  Poitou  et  la  Bretagne,  paroissant  recher- 
cher les  fonctions  les  plus  pénibles,  et  n'écoutant 
que  son  attrait  et  le  désir  de  gagner  les  âmes  à 
Dieu.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  il  forma 
une  union  de  prières  avec  le  séminaire  du  Saint- 
Esprit,  et  ce  fut  de  là  qu'il  tira  ses  premiers  asso- 
ciés pour  la  congrégation  de  missionnaires  qu'il 
vouloit  établir.  Mais  le  temps  lui  manqua  pour 
dounor  rie   la  consistance  à   cette   reuvre.    Epuisé 


1-iG 
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par  (les  courses  et  des  travaux  sans  rd/iclie,  il 
:i8  avril  niourut  *  dans  la  foice  de  l'âge  à  Saint-Laurent- 
sur- lèvres,  où  il  donnoit  une  mission.  Il  est  re- 
marquable que  le  pnvs  où  le  missionnaire  prêcha 
le  ])it.s  assidûment,  dans  ses  dernières  aiiuées,  est 
celte  même  Vendée  qui  a  donné  depuis  tant  d'il- 
lustres témoignages  d'atlachement  à  la  religion, 
et  il  est  permis  de  croire  que  les  instructions 
réitérées  et  les  exemples  du  vertueux  prêtre ,  de 
ses  coopérateuis  et  de  ses  disciples  dans  la  suc- 
cession des  temps,  ont  contribué  à  nourrir  parnû 
leshabitans  de  cette  contrée  les  sentimens  honora- 
bles qui  leur  ont  inspiré  tant  d'actes  de  loyauté, 
de  dévoi'imeîit  et  de  courage. 

L'abbé  de  Montfoit  n'avoit  fait  qu'ébaucher, 
pour  ainsi  dire,  deux  établissemens  dont  il  avoit 
conçu  le  plan  et  préparé  l'exécution  5  c'étoieut  une 
association  de  missionnaires  et  une  congrégation 
de  Sceurs  qui  se  consacreroientà  l'instruction  des 
pauvres  et  au  soin  des  malades.  Ce  double  projet  fut 
réalisé  par  un  des  premiers  associés  de  Grignion: 
René  Mulot,  jeune  prêtre,  fut  celui  dont  la  Pro- 
Aidence  se  servit  pour  consommer  cette  œuvre.  Il 
continua  les  missions,  s'adjoignit  quelques  ou- 
vriejs,  et  les  établit  à  Saiut-Laurent-sur-Sèvres, 
«lans  le  lieu  même  où  étoitmort  l'abbé  de  Mont- 
fort.  L^n  seigneur  d'Anjou,  François  de  Racajie, 
marquis  de  Magnaue,  favorisa  particulièreniejit 
les  missionnaires,   et  leur   acheta  une  maison  à 

Saint- 


SUR  LES  PREMIÈRES  ANNKES  DU    I  8^    SlF.CLE.   455 

Saint-Laurent.  L'abbé  Mulot  fut  nommé  leur  su- 
périeur, et  il  continua  pendant  une  longue  suite 
d'années  de  parcourir  ces  contrées,  d'exciter  la  foi 
des  peuples  et  d'aider  les  pasteurs  ordinaires.  Sa 
congrégation  portoit  le  nom  de  missionnaires  du 
Saint-Esprit;  elle  n'a  jamais  été  fort  nombreuse, 
mais  elle  n'en  étoit  pas  pour  cela  moins  zélée, 
moins  unie  et  moins  appliquée  à  ses  fonctions. 
Les  missionnaires  de  Saint-Laurent  ont  même  sur- 
vécu aux  coups  qui  ont  renversé  des  établisse- 
mens  plus  solides  en  apparence,  et  ils  rendent  en- 
core d'importans  services  dans  cette  contrée  fidèle. 
L'autre  institution,  préparée  par  le  zèle  et  l'ac- 
tivité de  l'abbé  de  Montfort,  est  la  conorésration 
des  Sœurs  de  la  Sagesse.  Il  avoit  enoagé  *  une  'En  1703. 
pieuse  fille  de  Poitiers,  Marie -Louise  Tricbct,  à 
se  vouer  au  soin  des  pauvres  dans  l'iiôpital  de  cette 
ville  *.  Dans  la  suite  il  la  fit  venir  à  La  Rochelle  •  JLré^p. 
pour  diriger  des  écoles.  Quelques  personnes  ver-  ^^''  ^^  ^^f-  *'t^ 

.    .        .  vil  1 1        r  ^^'^^    f^evtus 

tueuses  se  joignirent  a  elle,  et  elles  lormerent  une  ^/^  Marle- 

communauté  pauvre,  mais  fervente.  M''*.  Trichet  LouisedeJé- 

prit  le  nom  de  Marie -Louise  de  Jésus,  et  s'éta-  *"^'^".^'"^'"''' 
.  .   ,     ,    .  ,  '7Gb,  m- 12. 

blit  aussi  à  Saint-Laurent-sur-Sèvre  j  l'association 

fut  autorisée  par  l'évêque  de  La  Rochelle,  et  re- 
connue par  la  puissance  civile.  Le  marquis  de  Ma- 
gnane  et  la  marquise  de  Bouille  furent  les  prin- 
cipaux bienfaiteurs  des  Sœurs.  Après  des  commen- 
cemens  lents  et  pénibles ,  comme  il  est  ordinaire 
pour  les  œuvres  les  plus  estimables,  celle-ci  s'affer- 
H.  28 
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mit,  le  nombre  des  Sœiirss'acci'ut,  et  elles  serépan- 
flirent  dans  les  campagnes  pour  l'instruction  des 
jeunes  filles.  Ou  les  chargea  même  du  soin  de  plu- 
sieurs grands  hôpitaux.  L'abbé  Mulot,  supérieur 
des  missionnaires  du  Saint-Esprit,  l'étoit  en  même 
temps  des  Sœurs  de  la  Sagesse.  M^'*.  Trichet, 
'nommée  supérieure  de  la  maison  de  Saint-Lau- 
rent, dirigea  ses  Filles  avec  autant  de  douceur 
*  Arrivée  le  que  de  prudence  5  avant  sa  mort  *,  elle  leur  fit 
28aviili7.)9.  promettre  de  persévérer  dans  l'exacte  observance 
de  leurs  règles.  Sa  congrégation  est  aujourd'hui 
une  des  plus  nombreuses  qui  existent  en  France  j 
elle  est  toujours  établie  à  Saint-Laurent,. où  elle 
a  un  noviciat  florissant,  et  d'où  elle  s'est  répandue 
principalement  dans  les  provinces  de  l'Ouest. 
XI.  De  semblables  congrégations  de  Filles  se  for- 

*  moient  vers  le  même  temps   dans  diverses  pro- 
ncmont;  _  ^  *•  -"^ 

Sœ  ir<  de  la  vinces.  Les  Sœurs  d'Ernemont  prirent  naissance 
Ciiapelle  au  Jaiis  le  diocèse  de  Rouen  5  leur  dénomination  vé- 
Sœiirsd  SL-  ^'^^^^^^  étoit  Celle  de  Sœurs  des  Ecoles  chrétiennes 
Paul.  ou  du  Sacré-Cœur;  mais  le  peuple  les  connoissoit 

le  plus  souvent  sous  le  nom  de  Capotes ^  à  cause 
d'une  espèce  de  coiffe  qu'elles  portoient,  mais  à 
laquelle  elles  ont  renoncé  depuis.  Ces  Filles  joi- 
gnoient  le  soin  des  pauvres  et  la  visite  des  ma- 
lades à  l'inslruction  des  enfans,  et  ne  faisoient 
que  des  vœux  simples.  Leur  première  maison  fut 
établie  à  Rouen  sur  la  paroisse  Saint-Godard;  elles 
y  élevèrent  une  chapelle,  et  obtinrent  des  lettres- 
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patentes  *.  Favorisées  par  des  personnes  pieuses,  *  En  1729. 
elles  ont  formé  successivement  un  assez  grand 
nombre  d'établisseraens  dans  le  diocèse,  et  c'est 
aujourd'hui  la  congrégation  la  plus  répandue  dans 
la  haute  Normandie.  Les  Sœurs  de  la  Cliarité,  dites 
de  la  Chapelle  au  PiiLoul,  coutinuoicnt  à  prospé- 
rer dans  le  diocèse  du  Mans,  où  Perrine  Brunel, 
veuve  Tulard,  les  avoit  instituées  *.  Cette  congre-  '  Kn  1070, 
gation  avoit  aussi  pour  objet  l'instruction  gratuite 
des  jBlles  pauvres,  le  service  des  hôpitaux,  la  visite 
des  malades  et  la  distribution  des  secours  à  domi- 
cile. Les  Sœurs  ne  faisoient  point  de  vœux,  et  tc- 
noient  des  pensionnats.  Plusieurs  curés  du  diocèse 
encouragèrent  une  institution  si  précieuse  pour 
leurs  paroisses,  et  ^é^éque,  Louis  de  La  Vergue 
de  Tressan,  après  avoir  examiné  les  statuts,  au- 
torisa la  congrégation.  Les  billets  de  banque  sot:s 
la  régence,  et  un  incendie  qui  consuma  la  mai- 
son chef-lieu,  faillirent  renverser  entièrement  une 
œuvre  encore  mal  affermie;  mais  le  courage  et  la 
sagesse  de  la  fondatrice  triomphèi-ent  des  obsta- 
cles. Son  zèle  trouva  des  appuis,  la  maison  fut 
reconstruite,  et  las  établissemens  se  multipliè- 
rent. La  princesse  douairière  de  Coati,  Marie- 
Anne  de  Bourbon,  fille  de  Louis  XIV,  preuoit 
intérêt  aux  Sœurs,  et  ce  fut  elle  qui  leur  ob- 
tint* des  lettres -patentes.  La  fondatrice  dirigea  'En  i-^^x, 
sou  œuvre  pendant  un  demi-siècle,  et  mourut  *  *  ,r!ovcm. 
également  regrettée  de  ses  compagnes  et  des  pau-  '""^^^ 
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vres.  Au   moment  de   la   révolulion,  cet  institut 
comprenoit  quatre-vingt-neuf  m.aisons  ou  écoles; 
il  s'est  rétabli  après  les  jours  mauvais,  et  le  chef- 
lieu   a    été   transféré    de  la   Chapelle    au  Riboul 
dans  le  bourg  d'Evron,  où  on  a  donné  aux  Soeurs 
une  ancienne  abbaye  de  Bénédictins;  ce  qui  les 
a  fait  appeler  Sœurs  d'Evron  :  elles  ont  plus  de 
cent  vingt  établisseraens,  dont  vingt-un  hôpitaux, 
et  forment  une   congrégation  nombreuse  et  flo- 
rissante. Les  Sœurs  de  Saint-Paul,  établies  dans 
le  diocèse  de  Tréguier,  ont  été  moins  heureuses, 
et  n'ont  pu  se  relever  du  coup  que  leur  avoit  porté 
la  révolution.  Cette  congrégation  avoit  commen- 
*En  1699.   c^  *  par  les  soins  de  M"^.  du  Parc  de  Lezerdot, 
veuve  d'un  chevalier  de  Saint-Louis,  Animée  d'un 
esprit  de   charité,    cette  dame   réunit  quelques 
Sœui's  pour  tenir  des  écoles  et  visiter  les  pauvres. 
Elle  donna  une  maison  à  Tréguier  pour  ces  bon- 
nes œuvres,  et  une  autre  maison  dans  la  même 
ville  servoit  de  clief-licu  et  de  noviciat.  Les  Sœurs 
avoient  le  nom  de  Filles  de  Saint-Paul  5  mais  on 
les  appeloit  communément   Paulines  5  elles   sui- 
voient  la  règle  de  saint  Augustin,  et  faisoient  un 
quatrième  vœu  de  se  livrer  à  l'instruction  de  la 
*Maii7i7.    jeunesse.  Elles  obtinrent  des  lettres  -  patentes  *  ; 
l'évêque  de  Tréguier,  Olivier  Jegou  de  Kervilio, 
leur  donna   des  règles,  et,    après  en  avoir  con- 
staté la  sagesse  par  une  expérience  de  plusieurs 

*i3juln      années,  11  les  munit  de  son  autorité*,  et  le  par- 

1727. 
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lement  de  Bretagne  reconnut  quelques  jours  après 

la  congrégation  par  un  arrêt  formel  *.  Les  Filles       *  i8]uiu. 

de  Saint-Paul  avoient  des  écoles  en  divers  lieux 

du  diocèse  de  Tréguier.  La  fondatrice  n'avoit  pas 

moins  de  mérite  et  d'iiabileté  que  de  piété  et  de 

zèle;  elle  étoit  connue  de  M""',  de  Maintenon, 

qui  lui  envoya  son  portrait.  Une  relation  de  sa 

mort,  qui  nous  a  été  commLini(|uéc  en  manuscrit, 

lait  connoître  sa  vertu,  sa  patience  et  son  amour 

pour  Dieu. 

A  ces  institutions  plus  ou  moins  répandues  nous         xil. 
joindrons  un  simple  couvent,  dont  l'origine  fut     ^*^^  '■*^''' 

1  1  1        T  •  '     1     TV.  T-x  1       gif'U'^es   du 

plus  remarquable.  Le  prieure  de  JNotre-Dame  de   Valdosne  ù 
Valdosne,  ordre  de  saint  Benoît,  diocèse  de  Cliâlons-  Charenton. 
sur-Marne,  s'étoit  trouvé  exposé  à  des  incursions 
fréquentes,  au  milieu  des  guerres  qui  désolèrent  la 
Lorraine  dans  le  dix-septième  siècle;  il  avoit  été 
pillé  cinq  fois,  quand  Marie-Henriette  de  Cliauvi- 
rey  en  futnommée  prieure*. Cette  pieuse  fille  réso-      *  En  iGfîi. 
lut  de  travailler  à  rétablir  à  la  fois  le  temporel  et  le 
spirituel  *,  et  elle  fut  secondée  par  les  conseils  du       *  GalUa 
Père  de  Breux,  de  la  Doctrine  clirétienne.  M.  de  c/m5M.VlF, 
i\'      Ml  '     *  1         1   M  •  pages  G33  et 

JNoailles,   éveque  de  Cnâlons,  étant  venu  visiter  53 : 

le  monastère,  proposa  à  la  prieure  de  se  retirer  à 
Vassy,  ville  de  son  diocèse  où  il  y  avoit  eu  un  tem- 
ple protestant  qui  venoit  d'être  détruit.  Les  reli- 
gieuses consentii-ent  à  cette  translation,  qui  fut 
autorisée  par  lettres -patentes  *,  mais  qui  ne  put  'En  1%;!. 
s'effectuer  par  différentes   circonstances.  Sur  ces 
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entrefaites,  une  femme  pieuse,  dont  le  nom  ne  fut 
connu  qu'api  es  sa  mort,  Elisabeth  Le  Lièvre,  prési- 
dente d'Orieux,  forma  le  dessein  d'établir  me  com- 
munauté sur  l'emplacement  même  du  temple  que 
les  protestans  avoient  eu  à  Cliarentonj  elle  souliai- 
toit  qu'on  y  pratiquât  l'adoration  perpétuelle  du 
saint  Sacrement,  pour  expier  sur  le  lieu  même  les 
insultes  qui  y  avoient  été  faites  à  ce  mystère.  Elle 
ciiargea  un  religieux  Barnabite  de  suivre  ce  projet 
sans  la  faire  connoître,  et  M.  de  Noailles,  qui  vc- 
noit  d'être  transféré  du  slésTe  de  Cliâlons  à  celui 
de  Paris,  y  donna  les  mains,  et  appela  les  reli- 
gieuses du  Valdosne  pour  former  la  nouvelle  com- 
juunauté.  Marie  de  Chauvirey  quitta  son  mona- 
stère, et  vint  à  Paris  avec  ses  religieuses.  Le  roi 
*Octol)re  ayant  autorisé  le  nouvel  établissement  par  lettres- 
'"^'"*  patentes  *,  les  religieuses  de  Valdosne  allèrent  se 

fixer  à  Charenton,  et  on  leur  prépara  une  petite 
cliapelle  dans  la  salle  du  consistoire.  La  messe  y 

*  y  mai  fut  célébrée  avec  pompe  *,  et  l'évêque  de  Châlons, 
'""'■  frère  et  successeur  du  cardinal  de  Noailles,  y  vint 

exposer  le  saint  Sacrement.  On  commença  ensuite 
une  nouvelle  église  dont  le  cardinal  bénit  et  posa 

*  G  août  la  première  pierre*,  et  cette  église  fut  achevée  et 
''"'■  consacrée  deux  ans  après*.  Les  religieuses  com- 
,-o3               mencèrent  l'année  suivante  à  observer  1  adoration 

perpétuelle,  et  la  piété  se  félicitoit  de  voir  le  sa- 
ciitice  auguste  de  notre  religion  pratiqué  dans  le 
lieu  même  où  l'erreur  avoit  établi  ses  chaires  trom- 


Frc-res  des 
Ecoles  chré- 
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penses,  et  où  elle  avoit  combattu  si  souvent  par 
SCS  discours  et  pai*  son  culte  la  plus  consolante 
des  croyances  (i). 

L'institut  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  dont        XIII. 
nous  avons  raconté  dans  le  cinquième  livre  l'ori- 
gine et  les  progrès,  prcnoit  de  nouveaux  accrois-  tienne 
seraens ,  et  se  rendoit  de  plus  en  plus  digne  de  la 
confiance  publique.  Les  villes  de  Troyes,  d'Avi- 
gnon, de  Marseille,  de  Darnetal  et  de  Roiien  de- 
mandèrent à  l'envi  ces  modestes  et  laborieux  insti- 
tuteurs. Us  transportèrent  *  à  Rouen  le  noviciat  de      'En  1705. 
Paris;  cette  nouvelle  maison,  dite  de  Saint-1  on,  a 
quelquefois  donné  son  nom  à  la  congrégation  dont 
eilii  devint  le  chef-lieu*.  On  y  recevoit  des  pension-     *  FieàeLa. 
naires,  et  il  y  avoit  en  outre  un  local  séparé  pour  «^'""VRouen^ 
les  jeunes  gens  indociles  que  les  parens  confiolent  in..... 
aux  Frères,  pour  essayer  de  les  ramener  à  la  vertu. 
Ce  vaste  établissement  comprenoit  trois  ou  quatre 
communautés  distinctes,   et   occupoit  un   grand 
nombre  de  Fx'ères  pour  l'instruction  et  la  surveil- 

(i  )  Nou5  ne  ferons  qu'indiquer  quelques  coramunaufds  sur  les- 
quelles nous  avons  peu  de  renseignenit'nsj  les  Filles  de  la  Sainte- 
Trinité  ,  dites  Matluirines,  furent  c'tablies  à  Paris  en  1708,  et  les 
Filles  de  Sainle-Aurc  en  1705.  A  Metz,  une  maison  de  refuge 
fut  créée  en  1708  par  les  soins  du  duc  de  Coislin,  évéque  de 
Metz;  cette  maison  prit  le  nom  de  S'aint-CIiarles.  Dans  la  même 
rille,  l'abLé  Goize,  chanoine  de  la  catiiédraie,  donna  tout  son 
bien  pour  fonder  le  séminaire  des  Filles  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, qui  cnseignoicnt  gratuitemeut  It^s  tilles  pauvre.^;  ceï 
«lablissement  fut  formé  en  1712. 
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lauce  j  il  y  régnoit  un  ordre  admiraLle,  et  Ion  dit 
que  M.  de  Poutcarré,  premier  président  au  par- 
lement de  Normandie,  étoit  toujours  étonné  de  la 
discipline,  de  la  régularité  et  de  l'harmonie  qu'on 
étoit  venu  à  Lout  d'introduire  entre  tant  de  sens 
d'âge,  d'état  et  de  caractère  si  difFérens.  Ce  ré- 
sultat étoit  dû  à  l'esprit  de  piété,  d'obéissance  et 
de  désintéressement  que  l'abbé  de  La  Salle  s'étoit 
attaché  à  inculquer  à  ses  disciples.  Il  les  avoit  ac- 
coutumés surtout  à  une  vie  pauvre  et  pénitente,  et 
cette  habitude  put  seule  soutenir  la  congrégation 
dans  les  temps  de  détresse.  Les  calamités  qui  dé- 
solèrent la  France  pendant  la  guerre  de  lasucces- 

*  En  1709.   sion  *,  et  qui  fui-ent  fatales   a  tant   d'œuvres   de 

charité,  tarirent  les  ressources  des  Frères,  qui  se 
virent  exposés  aux  plus  dures  privations:  ils  triom- 
phèrent néanmoins  de  cette  épreuve,  qui  fit  écla- 
ter leur  résignation  et  leur  courage.  Les  évêques, 
les  curés,  les  magistrats,  les  personnes  pieuses  les 
appeloient  de  toutes  parts  pour  donner  des  soins 
à  une  classe  difficile  et  indisciplinée,  et  de  nou- 
velles écoles  se  formèrent  dans  un  grand  nombre 
de  villes.  L'abbé  de  La  Salle  put  jouir  de  la  con- 

•  7  avril      solution  de  voir  ces  progrès  que  sa  mort  *  n  arrêta 
'7'9«  point.  Ses  successeurs  dans  le  gouvernement  hé- 
ritèrent de  son  esprit  et  le  maintinrent  dans  la 
confïi'éeration ,  ciui  fut  reconnue  par  des  lettres- 

•  -28   sep-  "      ^  '     \  .    ,  ^  1      n       1 

(oui)    i"'>'     pfiteutes  *  du  roi,  et  autorisée  par  une  bulle  de 

*  Janvier    Bcnoît  XIII  *' .  Le  temp'i  qui  a  miné  tant  dinstitu- 
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lions  respectables,  et  la  révolution,  qui  en  a  ren- 
versé tant  d'autres,  ont  respecté  celle-ci,  et  l'in- 
stitut des  Frères  s'est  relevé  après  nos  orages,  et  a 
même  pris  dans  ces  dernières  années  une  exten- 
sion extraordinaire.  Il  continue  à  servir  l'Eglise  et 
l'Etat  par  des  vertus  et  des  travaux  d'autant  plus 
digues  de  reconnoissancc  qu'ils  évitent  l'éclat  et 
les  applaudissemens  des  hommes  ,  et  qu'ils  s'exer- 
cent sur  un  âge  et  sur  une  classe  où.  l'instruction 
et  les  bons  exemples  sont  plus  nécessaires. 

Des  institutions  d'un  autre  genre  ofFroient  des        XIV. 

LaT  a 
asiles  contre  la   corruption  du  monde,   et  mon-       ^    rappe, 
■■■  exemples  de 

troient  tout  ce  que  peut  l'esprit  de  pénitence  dans  pénitence  ; 

des  âmes  courageuses.  La  Trappe  conservoit  toute   colonies  sor- 

Ja  rigueur  de  la  rciorme  introduite  par  1  abbe  de   nionastère. 

Rancé,  et  on  y  vit  dans  les  premières  années  de  ce 

siècle  des  modèles  de  ferveur  et  d'austérité  *.  Le      *  Relation 

comte  dcTalliouet,  le  baron  dcLaMothe,  le  clie-    , 

de   (juelfjues 

valier  de  Surville;  de  Folmont,  capitaine  au  régi-  lieligieux  de 

ment  du  roi,  quittèrentle  monde  eu  difFérens  temps,   '"    li^pi'e . 
.    ,  1         1         I-       T      1  ^  6part. in-12. 

se  retirèrent  dans  lasohtude  de  ce  monastère,  et  y 

persévérèrent  dans  leur  vocation.  Jean -Baptiste 
de  Sainte-Colombe  d'Oupia,  d'une  famille  hono- 
rable du  diocèse  de  Saint-Pons,  s'arraclia  jeune 
encore  aux  vues  de  ses  parens  et  aux  espérances 
qu'on  lui  offroit,  pour  embrasser  les  rigueurs  de 
I  la  réforme  :  on  a  publié  une  Relation  de  sa  mort  *.        *  Arrivée 

Pierre   Moucliin,  autre    jeune   ecclésiastique    de   .'^ ''  <  eceiu- 

brc  170}. 
1     Paris,  se  rendit  aussi  à  la  Truppe,  malgré  sa  fa- 
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mille,  et  y  passa  dix-neuf  ans  dans  la  pratique  des 
plus  rudes  austérités  :  on  trouve  également  une 
*5  féTrier  Relation  de  sa  vie  et  de  sa  mort  *  dans  le  Recueil 
'    '  cité.  Pierre  Le  Nain,  frère   de  l'abbé   de  Tille- 

mont  et  un  des  premiers  disciples  de  l'abbé  de 
Rancé,  avoit  été  d'abord  religieux  dans  l'abbaye 

*  rofezs3i   Saint- Victor  à  Paris  *  ;  l'amour  de  la  perfection 
'     ^      '  le  conduisit  à  la  Trappe,  où  il  passa  quarante-cinq 

ans.  Il   remplit  quelque   temps  l'office   de  sous- 

*  Mort  le  prieur,  et  composa  des  écrits  de  piété*.  Un  de 
^  ..  ceux   dont  la  pénitence  fut  plus   étonnante   fut 

* jRelat.de  Jean  Picault  de  Ligré,  prévôt  de  Touraine  *  j  il 

la  Vie  et  de  g'étoit  livré  de  bonne  heure  au  jeu  et  à  tous  les 
la   Mort    de  .  ,  ,      .  ■  , 

quelq.Reli^.   desordrcs  qui  en  sont  la  suite,  et  etoit  redoute 

dclaTrappe,  par  son  ardeur  et  son  habileté  pour  le  duel.  L'hie- 
.   par  e,   |_Q-j,g  Jg  ^gg  violences   fait  frémiir:  on  ne  trouva 

pag.  81.  d'autre  moyen  d'y  mettre  un  terme  que  de  l'en- 

fermer, et  on  le  retint  trois  ans  au  Fort-l'Evcque 
à  Paris.  Sorti  de  cette  prison,  l'impétueux  jeune 
homme  reprit  ses  premières  habitudes  5  il  paroissoit 
insensible  à  toutes  les  idées  de  religion,  et  à  tous 
les  conseils  de  ses  parens  et  de  ses  amis,  lorsque  la 
mort  de  sa  mère  lit  impression  sur  lui. Cette  pieuse 
femme  avoit  long-temps  gémi  sur  ses  excès,  et  de- 
mandé à  Dieu  avec  larmes  sa  conversion.  Le  cid 
exauça  enfin  les  prières  de  cette  nouvelle  Monique. 
De  Ligré,  honteux  lui-même  de  ses  excès,  se  sou- 
mit aux  conseils  d'un  sage  ecclésiastique,  répar.t 
autant  qu'il  le  put  ses  injustices,  et  pleura  ses  cga- 
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î-cmeiis  dans  l'amertuine  de  son  ame.  Tant  d'an- 
nées passées  dans  Toubli  de  Dieu  et  dans  de  fu- 
nestes habitudes  ne  lui  parurent  pouvoir  être  ex- 
piées que  par  une  rude  pénitence  5  il  se  rendit  à 
La  Trappe  *,  étant  alors  âgé  de  quarante-un  ans,  *  En  1704. 
et  étonna  les  religieux  par  sa  douceur,  son  liumi- 
lifé,  sa  patience  et  sa  parfaite  soumission.  Un  si 
grand  changement  paroissoit  nu  prodige  à  tous 
ceux  qui  l'avoient  connu,  et  il  ne  s'explique  en 
effet  que  par  le  pouvoir  de  cette  religion  qui  sait 
rompre  les  plus  fortes  chaînes  et  briser  les  cœurs 
les  plus  endurcis.  Le  nouveau  religieux  fit  pro- 
iession  sous  le  nom  de  Moïse,  et  mourut  *  au  *7cl^cera- 
bout  de  deux  ans.   On  trouvera  dans  le  Recueil  '  ^' 

cité  d'autres  exemples  frappans  de  conversion  et 
de  pénitence. 

La  réputation  de  la  Trappe  fit  désirer  dans  d'au- 
tres contrées  d'avoir  des  établissemens  formés  sur 
le  même  modèle.  Gosme  Ilî,  grand-duc  de  Tos- 
cane, prince  pieux,  souhaita  procurer  à  ses  Ktats 
une  colonie  de  Trappistes,  qu'il  établit  dans  l'ab- 
baye de  Buon-Solazzo.  On  lui  envoya  quelques 
religieux  sous  la  conduite  de  dom  Malachie  (^Gar- 
nequin).  Parmi  ces  religieux  étoitFranrois-Tous- 
saint  deForbin  de  Janson,  qui ,  après  avoir  brillé 
dans  les  armées  sous  le  nom  de  comte  de  Rosem- 
berg,  s'étoitretiré  à  la  Trappe  à  l'âge  de  quarante- 
sept  ans,  et  fit  profession  sous  le  nom  d'Arsène. 
Cette  colonie  traversa  la  France,  et  fut  accueillie 
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partout  avec  intérêt  et  respect.  Ces  généreux  pé- 
nitens  portèrent  en  Italie  la  bonne  odeur  de  leurs 
vertus,  et  leur  étaLlissement  prospéra 5  mais  la 
plupart  des  religieux  français  furent  enlevés  en 
'Avignon,  peu  de  temps.  La  Vie  d'Arscnc  a  été  publiée*,  et 
171 1,  in-i2.  Jonue  lieu  d'admirer  le  courage,  le  détachement 
et  la  foi  de  ce  généreux  officier^  sa  pénitence  ne 

*  30  juin     finit  qu'avec  sa  vie*.  Quelques  années  après,  le 
'>'°'  pape,  voulant  réformer  une  abbaye  de  Bénédic- 
tins de  Pvome,  engagea  l'abbé  de  la  Trappe  à  ve- 
nir en  Italie  avec  quelques-uns  de  ses  religieux. 
L'abbé  résista  long-temps,  et  ne  se  rendit  qu'aux 

*  En  1700.    ordres  du  pape  et  du  roi.  Il  passa  par  Paris  *  avec 

quelques  religieux,  et  logea  dans  la  communauté 
des  prêtres  de  la  paroisse  Saint-Josse.  Beaucoup 
de  personnes  pieuses  voulurent  visiter  ces  hum- 
bles cénobites,  qui  furent  accueillis  pendant  le 
reste  de  leur  route  avec  des  marques  singulières 
d'estime,  et  furent  surtout  reçus  avec  intérêt  par 
Clément  XI. 
XV.  Un  digne  émule  de  l'al^bé  de  Rancé,  Eustacbe 

pp  -  on  S   deBeaufort,  terminoit  aussi  à  Sent-Fonts  une  vie 

Eustachc  de  ^ 

Bcaufoif.  marquée  par  les  mêmes  exemples  de  ferveur  et  de 
courage.  11  avoit,  comme  nous  l'avons  vu,  entre- 
pris la  réforme  de  son  monastère  dans  le  même 
temps  que  l'abbé  de  R;iucé  avoit  commencé  celle 
de  la  Trappe,  et  il  conduisit  aussi  cette  œuvre 
à  une  heureuse  (in.  L'abbaye  de  Sept-Fonts  ne 
comptoit  que  quatre  religieux  quand  il  y  entra;  il 


SUR  LES  PREMIÈRES  ANNEES  DU  1 8«.  SIECLE.  44^ 
en  laissa  cent  vingt.  Ce  monastère,  quoique  moins 
célèbre  que  la  Trappe,  étoit  aussi,  surtout  pour 
les  provinces  duMidi,  l'asile  de  beaucoup  d'hom- 
mes déseiicliantés  du  monde  et  de  ses  faux  biens; 
des  personnes  pieuses  y  ail  oient  également  faire 
des  retraites  loin  du  tumulte  et  de  l'embarras  des 
affaires.  Après  la  mort  d'Eustache  *  de  Beaufort,  *  20  sep- 
Joscph-Madcleine  de  Forbin-d'Oppède,  d'une  fa-  *'^™'^-  ';0'J- 
jmille  illustre,  fut  nommé  abbé;  il  étoit  déjà 
I prieur;  mais  il  refusa  la  dignité  qu'on  lui  offroit, 
et  Joseph  Hargenvilliers,  élu  à  sa  place,  conti- 
nua l'œuvre  du  pieux  réformateur,  et  maintint 
dans  l'abbaye  les  pratiques  austères  qu'Eustaclie 
avoit  fait  revivre. 

Une  autre  réforme  commencée  en  Languedoc  ne        XVI, 

se  soutint  pas  avec  le  même  succès.  Henri-Antoine       Samt-Po- 

lycarpe;    La 
|de  La  Fite-Maria,  né  à  Pau  de  parens  calvinistes,  Fite-Maria. 

js'étoit  converti,  et,  après  avoir  étudié  en  théologie 

|à  Paris,  avoit  été  nommé  à  l'abbaye  de  Saint-Poly- 

cavpe  *,  quoiqu'il  ne  fut  encore  que  dans  les  oi^drcs      '  En  l'-oS. 

|m.ineurs.  Il  entreprit  de  réformer  ce  monastère  *,      *  Hist.  de 

joù  il  n'y  avoit  plus  de  régularité.  Secondé  par  ^''^^^'-  S'^"^^- 
I  ,  , ,  T       /-•  1     T       T.        1  Poly carpe  ; 

Ideux  preJats,  Le  Goux  de  La  Berchère,  archeve-  ,^-y^  in_,p. 

que  de  JNarbonne,  et  Taffoureau,  évêque  d'Aleth, 

il  mit  la  main  à  l'œuvre,  et  prit  pour  modèles  la 

Trappe  et  Sept -Fonts.  Les  anciens  religieux  se 

retirèrent,  de  nouveaux  profès  furent  reçus,  et  la 

règle  primitive  de  saint  Benoît  fut  observée  dans 

sa  plénitude.  L'abbé  obtint  même    de  posséder 
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son  abbaye  en  règle,  quoiqu'il  n'eut  point  fait  le» 
vœux;  sa  vie  d'ailleurs  élolt  celle  du  religieux  le 
plus  austère  et  le  plus  soumis  à  toutes  les  obser- 
vances de  la  discipline  monastique.  Il  paroît  qu'on 
voulut  l'attirer  à  un  parti  remuant;  mais  le  pieux 
de  La  pîte  repoussa  ces  tentatives,  et  resta  fidèle 
•Arrivée  le  à  l'autorité.  Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  *  que  l'es- 
4  mars  1728.   p^.j^  d'opposition  et  de  dispute  prévalut  à  Saint- 
Polycarpe,  et  prépara  la  ruine  d'une  réforme  com- 
mencée sous  de  meilleurs  auspices. 
XVII.  Un  autre  réformateur,  dont  on  a  parlé  pré- 

Aiitrps         cédemment,  Nicolas  Druel  d'Ane oille.  gouverna 
exemples  de  /  ^  o  '  o 

pénitence;     pendant  soixante  ans  l'abbaye  de  Notre-Dame  du 

Druel  d'An-  Ynl,  diocèse  de  Bayeux,  et  introduisit  la  réforme 
re    Gour-     <^^^s  plusieurs  autres  abbayes  de  l'ordre  de  saint 
dan.  Augustin.  Il  avoit  été  fort  lié  avec  l'abbé  de  Rancé, 

et,  soit  comme  abbé  coramendataii-e,  soit  comme 
abbé  régulier,  il  fut  un  modèle  de  ferveur,  de  sa- 
gesse et  de  désintéressement.  Il  est  à  regretter  que 
*Ilmourut  sa  Vie  n'ait  pas  été  donnée  au  public  *. 

le  7  septem-        Deux  vertueux  personnages  ont  droit  par  leur 

trc  1720.  ,  ,       T,A  •  '  '    '  1  -r 

Vie  austère  d  être  associes  aux  precedens  retorma- 

teurs.  Le  premier  est  François  d'Ali grc,  abbé  de 

Saint-Jacques  de  Provins  et  fils  du  chancelier  de 

•  OaUia      ce  nom  *.  La  place  et  le  crédit  de  son  père  sem- 

rhristA.XU,   l)loient  lui  ouvrir  le  chemin  aux  premières  di- 

pag.  209.         gnités  de  l'Eglise;  mais  l'abbé  d'Aligre  se  refusa 

constamment  à  toutes  les  propositions  qu'on  lui 

fit  à  cet  égard.  Il  avoit  fait  profession  à  Provins, 
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et  ses  austérités,  son  amour  pour  la  pauvreté,  ses 
veilles,  ses  jeûnes,  son  application  au  travail  des 
mains,  montroient  en  lui  un  véritable  disciple  des 
saints  fondateurs  d'ordres  monastiques.  Il  n'eut 
presque  constamment  d'autre  nourriture  que  du 
pain,  de  l'eau  et  des  fruits,  et  il  couclioit  sur  la 
dure.  A  ces  pénitences  il  joignoit  les  vues  les  plus 
nobles  et  les  plus  généreuses;  il  répara  son  abbaye, 
enricliit  l'église,  forma  une  nombreuse  bibliothè- 
que, et  établit  des  maîtres  pour  commencer  les 
études  des  en  fan  s  pauvres,  et  des  catéchistes  pour 
enseigner  les  élémens  de  la  doctrine  chrétienne. 
Des  fonds  furent  assignés  pour  trente  orphelins, 
qui  dévoient  vivre  en  communauté;  tous  les  reve- 
nus de  l'abbatiale  étoient  distribués  aux  pauvres. 
Cet  humble  et  magnifique  fondateur  termina  *  par  *  21  jan- 
une  mort  édifiante  une  vie  toute  remplie  de  bon-  ^^^^  '''^' 
nés  œuvres  :  il  étoit  dans  sa  quatre-vingt-douzième 
année. 

Un  autre  religieux  qui  pouvoit  marcher  à  l'é- 
gal des  plus  austèies  réformateurs  est  Simon 
Gourdan ,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  Saint- 
Victor,  à  Paris,  Né  dans  cette  ville  *  d'une  famille  *En  1646. 
pieuse,  il  étoit  entré  fort  jeune  à  l'abbaye  Saint- 
Victor,  et  il  y  fit  profession  *.  Le  relâchement  *  rq/ezs^i 
qui  s'étoit  introduit  dans  ce  monastère  ne  refroi-  '  ''•^^» 
dit  jamais  le  fervent  religieux,  et  ne  l'empêcha 
point  d'observer,  autant  qu'il  Je  pouvoit,  la  règle 
primitive.  Il  fut  tenté  de  se  retirer  à  la  Trappe,  et 
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il  en  fit  le  voyage;  mais  on  lui  conseilla  de  rester 
dans  son  monastère,  où  l'exemple  de  sa  piété,  de 
sa  pénitence  et  de  son  courage  pouvoit  être  utile 
à  d'autres.  Aux  pratiques  extérieures  il  joignoit 
l'habitude  du  recueillement,  de  l'oraison  et  de  la 
présence  de  Dieu.  Sa  vertu  l'avoit  mis  en  réputa- 
tion même  au  dehors,  et  M"^.  de  Maintenon  le  fit 
nommer  abbé  régulier  de  Saint-Ruf,  dans  l'espé- 
rance qu'il  pourroit  y  établir  la  réforme  ;  mais  cet 
homme  humble  crut  une  telle  enti'eprise  trop  au- 
dessus  de  ses  forces  :  cependant  il  ne  put  se  refuser 
aux  instances  de  ceux  qui  venoient  le  consulter 
sur  les  choses  du  salut  ou  se  recommander  à  ses 
prières.  Beaucoup  de  personnes  venoient  le  visiter 
dans  l'un  ou  l'autre  buts.  Louis  XIV mourant  se 
fit  recommander  à  ses  prières,  et  Louis  XV  encore 
jeune  vint  lui-même  pour  un  semblable  motif  à 
l'abbaye  Saint-Victor.  On  cite  beaucoup  de  traits 
qui  prouvent  que  le  Père  Gourdan  n'avoit  pas 
moins  de  discei'uement  et  de  lumières  que  de  zèle 
et  de  piété,  et  on  croyoit  même  qu'il  étoit  honoré 
de  connoissances  surnaturelles  sur  les  choses  et 
sur  les  personnes.  Les  troubles  de  l'Eglise  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  l'affligèrent  seusible- 
ment,  et  il  n'omit  rien  pour  rappeler  ses  confrères 
à  la  soumission  qu'ils  dévoient  à  l'autorité.  Il  écri- 
vit même  sur  ce  sujet  au  cardinal  de  Is ©ailles,  et 
protesta  en  toute  reocontre  contre  l'appel,  comme 
on  le  voit  par  les  lettres  imprimées  à  la  suite  de 

sa 
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sa  Vie.  On  a  aussi  de  lui  quelques  livres  de 
piété  *".  *  Il  mou- 

Après  avoir  ainsi  parcouru  les  établissemens,les  '""''f 'cm^n's 
communautés  et  les  réformes  les  plus  dignes  d'ex- 
citer notre  attention,  il  convient  d'embrasser  un 
autre  genre  de  détails,  et  de  montrer  dans  tous  les 
rangs  de  la  hiérarcliie  les  vertus,  les  talens  et  les 
services  dont  s'honoroit  le  plus  notre  église  à  l'é- 
poque que  nous  parcourons.  Nous  ferons  succé- 
der ainsi  les  personnes  aux  institutions,  et  nous 
terminerons  par  l'état  de  la  cour  et  par  un  aperçu 
des  missions  au  dehors.  Peut-être  nous  approu- 
vera-t-on  d'avoir  recueilli  avec  soin  tout  ce  que 
présente  de  consolant  ce  commencement  d'un 
siècle  qui  malheureusement  changea  bientôt  d'as- 
pect, et,  si  nous  ne  nous  abusons  pas,  nos  lec- 
teurs aimeront  comme  nous,  par  un  sentiment 
naturel,  à  voir  se  prolonger  ces  jours  de  paix 
qui  dévoient  être  suivis  de  tant  et  de  si  longs 
orages. 

La  première  place  dans  notre  Tableau  appar-  XVIII. 
tient  à  l'épiscopat,  qui  comptoit  alors  plusieurs  ^j^ands 
nommes  distnigues  sous  le  rapport  du  mente,  de   (1^,3   i-^nh- 

la  piété   et  du  zèle.  A  Grenoble,  le  cardinal  Le   copatjlecar- 

C,-  ..     1  A  ,  .       dinal  Le  Ca- 

amus    contmuoit  dans  un  âge  avance  une  vie 

o  mus. 

auslère  et  laborieuse.  Il  fallut  que  Clément  XI  lui 
écrivît  pour  l'engager  à  relâcher  quelque  chose 
des  rigueurs  de  sa  pénitence.  Le  prélat  veilloit 
sur  son  diocè^ïc,  v\  cn'ovoit  dos  missionnaires  par- 
II.  29 
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tout  OÙ  il  ne  pouvoit  aller  (i).  Zélé  pour  la  dis- 
cipline, ennemi  du  relâchement,  il  suivoit  pour 
lui-même  la  pratique  des  maximes  sévères  qu'il 
pl'ofessoit,  favori.suit  les  établissemens  ecclésias- 
tiques (2),  même  hors  de  son  diocèse,  et  nous 
voyons  qu'il  engagea  l'arclievêque  d'EmLrun  à 
établir  dans  cette  ville  un  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Le  cardinal  institua  les  pauvres  ses  héri- 
*  Il  mourut  tiers  * ,  et  laissa  quelques  ouvrages  et  des  ordon- 

le.2sepiem.   ^^^^^^  synodales. 

bre  1707.  " 

XIX.  Les  dernières  années  de  Bossuet  nous  le  présen- 

Dernicrs     ^q^i  toujours  occupé  de  travaux  utiles. Il  entretint 
travaux  et  1      i   r    •  i»  *  n 

ïiiortdcBos-  ^^'^c  deux  célèbres  luthériens   cl  A.llcmagne  une 

suct.  correspondance  pour  la  paix  de  l'Elglise.  Un  illus- 

*  Hist.  de  tre  et  habile  historien  a  raconté  *  tous  les  détails 

,"**,"   '^  ,^  de  cette  négociation ,  où  Bossuet  soutint  l'hon- 
M.  le  card,  o  ' 

de  Bausset,    ncur  et  les  intérêts  de  la  cause  catholique  contre 
1. 1\  ,1.  XII.    jgg  objections  de  l'abbé  Molanus  et  du  philosophe 

(1)  Un  de  ces  missionnaires,  Claude  Cancl,  prêtre  zélé  du 
même  diocèse,  succéda  à  l'abbé  de  La  Péroiise  dans  le  soin  de 
diriger  des  missions  et  de  donner  des  retrailes  ecclésiastiques  j  il 
quitta,  pour  se  livrer  à  cette  œuvre,  uu  canonicat  qu'il  avoit  à 
Grenoble. 

(2)  En  1704,1e  cardinal  donna  2^,000  liv.  pour  fonder  des 
places  pour  des  ecclésiastiques  dans  l'église  de  S.iii.f-Louis  que 
le  roi  avoit  fait  bâtir;  3o,ooo  liv.  pour  des  bourses  dans  son  sé- 
minaire ;  25,000  liv.  pour  apprendre  des  métiers  à  des  jeunes 
gens  et  établir  de  jctnies  personnes,  et  deux  rentes  annuelles 
pour  être  distribuées  <'n  aumônes,  l'une  parles  missionnaires  de 
Sainl-Josepb,  l'autre  par  des  prêtres  de  Grenoble  qui  visitoicnt 
les  pauvres  lionlcux. 
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Leibnitz.  Au  milieu  de  ces  soins  le  prélat  publia 
sa  seconde  Instruction  pastorale  sur  les  promesses 
de  J.  C.  à  son  Eglise.  Il  s'éleva  fortement  contre 
la  version  du  nouveau  Testament  donnée  par  Ri- 
chard Simon,  et  la  condamna  dans  deux  Instruc- 
tions pastorales.  La  Défense  Je  la  Tradition  et  des 
saints  Pères,  qni  ne  parut  qu'après  sa  mort,  est 
dirigée  contre  le  même  auteur.  Le  prélat  signala 
dans  un  écrit  exprès  les  erreurs  de  Grotius.  Déjà 
il  ressentoit  les  atteintes  d'une  maladie  grave  et 
douloureuse.  Cette  maladie  prit  un  caractère  plus 
fâcheux  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Versailles  *,  *  Août  1703. 
pour  y  remplir  ses  fonctions  de  premier  aumônier 
de  la  duchesse  de  Bourgogne  j  elle  l'empêcha  de 
retourner  dans  son  diocèse,  et  on  parvint  avec 
peine  à  le  l'amener  à  Paris.  Au  milieu  de  ses  dou- 
leurs, ce  grand  évêque  s'occupoitde  pensées  pieu- 
ses, et  cherchoit  dans  la  méditation  de  l'Ecriture 
du  soulagement  à  ses  souffrances  5  il  mit  la  der- 
nière main  à  Y  Explication  de  la  Prophétie  dTsaïe 
et  à  une  Paraphrase  du  Psaume  xxi.  Les  détails 
sur  ses  derniers  jours,  qu'a  présentés  son  histo- 
rien *,  sont  pleins  d'intérêt,  et  montrent  com-  ♦  Hist.  de 
bien  la  foi  de  Bossuet   étoit   vive  et  profonde  :   ^«""«^  par 

,  .  T     1  ,..,.,;  -,       M.    le  card. 

toutes  les  pi-atiques  de  la  religion  lux  etoient  che-  ji^  Baussct 

res,  et  il  aimoit  à  s'entretenir  des  pensées  de  l'é-  t.  IV,  1.  xm. 
ternité.  Enfin,  après  de  longues  douleurs,  cette 
grande  lumière  de  l'Eglise  s'éteignit  *.  On  trans-       ♦  la  avril 

porta  le  corj^s  dans  l'église  de  Meaux,  où  il  reçut  ''"^■ 


les  tleruiois  houueui's;  plusieux's  prélats  et  des  ec- 
clésiastiques distingués  assistèrent  au  service  fu- 
nèbre, et  le  Père  de  La  Rue,  Jésuite,  prononça 
l'oraison  funèbre  du  prélat.  Rome  entendit  aussi 
l'éloge  de  l'illustre  évêque,  et  un  discours  en  son 
honneur  fut  prononcé  devant  la  congrégation  de 
la  Propagande.  La  perle  d'un  si  grand  homme, 
déjà  si  regrettable  en  elle-même,  le  parut  bien  plus 
encore  au  milieu  des  troubles  qui  éclatèrent  peu 
après;  le  nom  et  l'autorité  d'un  évéque  si  vénéré 
eussent  réprimé  peut-être  les  écarts  d'un  parli 
téméraire,  et  lui  eussent  ôté  du  moins  l'appui  de 
quelques  hommes  foibles  qu'entraînèrent  de  fu- 
nestes préventions;  mais  la  Providence  en  avoit 
disposé  autrement,  et  l'on  vit  disparoître  en  peu 
d'années  la  plupart  des  grands  hommes  qui  fai- 
soient  la  gloire  de  l'église  de  France,  et  qui  pou- 
voient  le  mieux  assurer  son  repos. 
XX.  Fénélon,  qui  survécut  onze  ans  à  Bossuet,  réa- 

•piscopa     \[-q[i  dans  son  épiscopat  ces  maximes  de  sagesse, 
et   mort   de  5         .    ,  ,.  .  , 

Féiiélon.        de  douceur  et  d'équité  qu'il  avoit  tracées  autre- 

*  Hist.  de   fois  pour  les  princes  *.  Un  mélange  heureux  d'in- 

e//po«,par   d^igrence   et    de    fermeté,    une   sensibilité    tou- 
M.    le  carJ.  ^  .'   ^    . 

de  Bausset,    chante,  une  prévoyance  iniînie,  une  piété  exem- 

t.  m  et  IV.  plaire,  une  générosité  tout-à-fait  épiscopale, 
une  conduite  soutenue,  où  il  n'entroit  pas  moins 
de  simplicité  et  de  candeur  que  de  noblesse  et 
de  prudence,  telles  étoicnt  les  qualités  par  les- 
quelles Fénélon  honoroit  sa  disgrâce  et  faisoit  ai- 
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mer  la  religion  et  la  vertu.  Il  faisoit  lui-mêuie  des 
iustruclions  dans  son  séminaire,  confcssoit  dans 
son  église,  visitoit  avec  exactitude  son  diocèse, 
prêchoit  régulièrement,  et  remplissoit  tous  les 
devoirs  d'un  pasteur  vigilant.  En  même  temps, 
étendant  son  zèle  au  dehors,  il  entretenoit  une 
correspondance  très-étendue,  et  exerçoit  au  loin 
une  influence  étonnante,  et  que  nous  remarque- 
rons plus  bas.  Ses  lettres  offrent  des  conseils  pour 
toutes  les  situations  et  toutes  les  classes,  et  sa  Vie 
présente  des  traits  de  grandeur  et  de  générosité 
dignes  d'une  si  belle  ame.  Tantôt  il  se  charge  *  *Eiii7oS. 
d'acquitter  seul  une  contribution  imposée  aux 
curés  de  son  diocèse  ruinés  par  la  guerre  j  il  re- 
çoit dans  son  palais  *  et  fait  soigner  les  officiels  '  En  i;c(). 
et  [as  soldats  blessés  à  l'armée.  Dans  un  temps  de 
disette,  ses  terres  et  ses  magasins  ayant  été  épar- 
gnés par  les  généraux  ennemis,  il  livre  ses  biés 
pour  la  subsistance  des  troupes  *,  prend  des  me-  *  En  1711. 
sures  pour  empêcher  la  famine ,  et  appaise  la  ré- 
volte de  la  garnison  de  Saint-Omei-,  en  f;iisanl 
compter  *  de  ses  pi-opres  deniers  aux  soldats  la  * 
paie  qui  leur  étoit  due.  Les  calamités  qui  pesè- 
rent sur  la  France  dans  les  demiières  années  du 
règne  de  Louis  XIV  l'affligèient  vivement,  et  ii 
chercha  les  moyens  d'y  apporter  remède.  Frappé 
d  un  coup  inattendu,  il  eut  la  douleur  de  voir  pé- 
rir a\ant  lui  le  prince  qu  il  a^()it  lorjué  avec  tant 
de  soins,  cl  dont  les  heurcnses  qualités  s'Mubloicîit 
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pi'omeltro  un  règne  si  calme  et  si  fortuné.  Ses  au- 
tres amis,  les  ducs  de  Beauvilliers  et  de  Chevreuse, 
et  l'abbé  de  Langeron,  descendirent  aussi  avant 
lui  dans  la  tombe,  et  ces  pertes  successives  le  na- 
vrèrent d'amertume,  sans  lui  ôter  rien  de  son  ap- 
plication aux  devoirs  de  son  ministère.  Le  chagrin 
*7  janvier  liata  peut-être  la  mort  qui  le  frappa  *,  lorsqu'il 
'    '  n'avoit  encore  que  soixante-quatre  ans.  Ce  triste 

événement  mit  en  deuil  tout  son  diocèse;  Féné- 
lon  fut  pleuré,  non-seulement  par  ses  parens  et 
ses  amis,  mais  par  tous  ceux  qui  avoient  eu  avec 
lui  quelques  rapports  et  même  par  les  étrangers. 
Ses  derniers  momens  firent  éclater  cette  piété 
douce  et  vraie  qui  avoit  animé  toutes  ses  actions  5 
il  envisagea  la  mort  avec  calme,  et  adressa  au  con- 
fesseur de  Louis  XIV  une  lettre  touchante  dans  sa 
simplicité,  et  dans  laquelle,  ne  demandant  rien  ni 
pour  lui  ni  pour  sa  famille,  il  n'étoit  occupé  que 
de  l'intérêt  de  son  diocèse,  du  choix  de  son  succes- 
seur et  de  l'établissement  de  son  séminaire.  Ce 
n'est  j)oint  ici  le  lieu  de  répondre  à  ceux  qui  se 
sont  eiforcé  de  transfoj-mer  Fénéion  en  philosophe 
indifférent  à  toutes  les  croyances.  Ses  écrits,  ses 
lettres,  tout  l'ensemble  de  sa  vie,  réclament  contre 
une  telle  imputation,  et  son  dernier  historien  l'a 
réfutée  en  passant.  Si  l'archevêque  de  Cambrai 
fut  doux,  indulgent  et  charitable,  il  fut  aussi  fer- 
mement attaché  à  la  foi,  soumis  à  l'autorité  de 
l'Eglise,  exact  à  remplir  tous  les  devoirs  d'un  pas- 
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teur.  Son  nom  rappelle  encore  aujourd'hui  le  sou- 
venir de  la  vertu  la  plus  aimable,  du  plus  beau 
caractèi-e  et  de  la  piété  la  plus  vraie,  et  ses  heu- 
reuses qualités  ont  subjugue  ceux  mêmes  qui  ne 
partageoient  pas  ses  sentimens  religieux.  Parmi  les 
ouvrages  de  Fénélon  ,  ceux  qui  ont  plus  de  droit 
d'être  cités  ici  sont  le  Traité  de  l'Existence  de 
Dieuj  les  Lettres  sur  dilTc rentes  questions  de  re- 
ligion et  de  philosophie,  des  Sermons^  des  Eri' 
tretiens,  des  Réflexions  de  piété  et  ses  Lettres  spi- 
^rituelleSj  où  l'on  trouve  les  conseils  les  plus  pro- 
pres à  conduire  les  âmes  à  la  perfection. 

Après  ces  illustres  prélats ,  il  en   est  d'autres         XXI. 

.    ^.  .         I     -n       .  '    •        Autres  cvé- 

aui,  avec  une  reinitation  moins  brillante,  meri-  ... 

1      '  l  qiies   distin- 

tèrent  bien  cependant   de  la  religion,   et  servi-   gm'sde celte 
reiit  utilement  l'Eglise.  François-Placide  de  Bau-   «époque. 
drv  de  Piencourt,  évécjue  de  Mende*,  signala  son       ♦Depuis 
administration  par  des  services  signalés  rendus  à    ifi;;. 
son  diocèse;  ce  fut  lui  qui  fonda  une  maison  des 
Filles  de  l'Union  chrétienne  à  Meiide  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  des  proteslaiis.  Il  lit  rebâtir 
le  séminaire  et  le  collège,  ainsi  que  le  chœur  de  la 
cathédrale,  et  donna  à  son  église  un  magnifique 
ostensoir  et  un  riche  ornement.  La  ville  lui  dut 
des  travaux  d'enibelh'ssement  et  d'utilité  générale. 
]a'  couvent  des  Ursuliues  ayant  été  détruit  par  un 
incendie,  le  prélat  fit  reconstruire  la  maison  avec 
magnificence.   La   ville  de    Marvejols  étoit   toute 
protestante  ;  le  prélat  y  fonda  une   mission  tous 
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les  trois  ans,  y  transféra  un  couvent  de  religieu'^ps 
Bénédictines,  fit  achever  la  collégiale  et  enrichit 
l'hôpital,  et  bientôt  tous  les  habitans  revinrent 
successivement  à  l'unité.  M.  de  Piencourt  fit  plu- 
sieurs fois  la  visite  générale  de  son  diocèse,  laissa 
dans  plusieurs  villes  des  monumens  de  sa  généro- 

*  En  1707.  site,  et  mourut  *,  laissant  à  l'hôpital  de  Mende 
tout  ce  qu'il  possédoit.  Paul  Godet -Desmarais, 
évêque  de  Chartres,  étoit  le  disciple  et  l'ami  du 
vertueux  Tronson(i).  Choisi  par  M"®,  de  Main- 
tenon  pour  son  directeur,  il  eut  peine  à  accepter 
cet  emploi,  et  ne  se  détermina  que  d'après  les  con- 
seils de  M.  Tronson.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la 

"En  1690.  fondation  de  Saint-Cja-,  et  fut  nommé  *  à  l'évéché 
de  Chartres.  La  proximité  de  cette  ville  lui  pcr- 
mettoit  de  conserver  avec  M"^^.  de  Maintenou  des 
rapports,  dont  il  ne  se  servit  point  d'ailleurs  pour 
arriver  à  de  plus  gi^ands  honneurs.  On  assure  qu'il 
refusa  une  place  de  conseiller  d'Etat  et  la  nomi- 
nation du  roi  pour  un  chapeau  de  cardinal.  Ren- 
fermé dans  les  devoirs  de  son  emploi,  il  n'excita 
ni  plainte  ni  jalousie,  et  le  duc  de  Saint-Simon 
lui-même  a  rendu  hommage  à  sa  modestie  et  à  son 
desintéressement.  L'évêque  de  Chartres  consentit 

(1}  Dan^  les  Entretiens  de  M'"'^.  de  Maintenon ,  suivis  par 
RI.  ie  cardinal  de  Baus5et,  il  est  dit  que  Tabbé  Godct-Desmarai? 
ctûit  CTipéric'ur  du  séminaire  des  Trente-Trois;  cependant  on  ne 
trouve  point  son  nom  dans  la  li<tc  des  supérieurs  de  ce  scnii- 
naire  ,  insérée  dans  le  Gallia  chrisliana ,  lom.  VIT  ,  pag.  inaS. 
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au  démembrement  dv.  son  diocèse  et  à  l'érecLiou 
de  l'évéclié  de  Blois  :  dans  une  année  de  disette, 
il  abandonnâmes  revenus  de  révêché  au^  pauvres, 
et  son  diocèse  lui  dut  la  fondation  de  quatre  sé- 
minaires et  l'établissement  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes,  qu'il  favorisa  le  premier  *.  Son  ne-     *Ilinouriit 

veu,  Charles-François  de  Moustier  de  Mérinville,    ^^"^  ^^^^  ^"^' 
'  '  ^  bre  1709. 

qu'il  avoit  fait  nommer  son  coadjuteur,  hérita  de 
sa  piété,  et  fut  un  prélat  vigilant,  charitable,  aus- 
tère pour  lui-même,  et  assidu' à  donner  l'exem- 
ple de  la  régularité.  Esprit  Fléchier,  évêque  de 
Nîmes,  ne  fut  pas  seulement  un  orateur  distin- 
gué par  ses  talens  et  un  écrivain  recommandable 
par  de  bons  ouvrages  j  s?  sagesse  et  ses  vertus  lui 
ont  mérité  les  éloges  des  protestans  eux -mêmes. 
Lors  des  troubles  de  son  diocèse,  il  s'empressa 
d'ouvrir  un  asile  à  beaucoup  de  prêtres  fugitifs, 
et  publia  des  I^ettres  pastorales  qui  attestent  son 
zèle  et  sa  prudence  *  (i).  *Ilmoiiru?. 

Si  nous  ne  craignions  de  nous  étendre  au-delà   '^^  16  février 
1       1  •  1710. 

des  bornes   que   nous   nous  sommes    prescrites, 

(i)  Guillaume  de  La  Bninctière,  ('vèque  de  Saintes;  André 
Colbert,  évèque  d'Auxerre;  Fabio  Brulart  de  Sillcry,  évêqiie 
de  Soissons-,  éloient  des  prélats  réguliers  et  généreux  qui  enri- 
chirent leurs  diocèses  d'établissemcns  utiles;  le  dernier  étoifc 
petit-neveu  <lu  commandeur  de  Sillery,  dont  nous  avons  parlé. 
Louis-Gaston  Fleuriaxi,  évéc[ue  d'Aire,  puis  d'Orlc.ins;  Jean- 
François  de  Lescure ,  évêque  de  Luçon  ;  Etienne  de  Cliamp- 
flour,  évèque  de  La  Rochelle,  faisoient  profession  de  zèle  et  de 
piété,  et  avoient  conser\é  l'esprit  qu'iU  avoient  puisé  au  séiiiK- 
nairc  de  Snint-Sulpice. 
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nous  nous  arrêterions  sur  un  prélat  célèbre  iiar 
un  beau  dévoûment,  Henri -François -Xavier  de 
Bclsunce,  évéque   de  Marseille.  La  peste  qui  dé- 

•  Eq  1720.   sola  son  diocèse  *  fit  éclater  sa  charité  et  son  cou- 

rage; il  ne  cessa  de  donner  ses  soins  à  sou  trou- 
peau, anima  son  clergé  par  son  exemple,  et  se- 
conda le  zèle  des  magistrats  par  sa  prévoyance  et 
ses  libéralités.  Dans  une  procession  solennelle  in- 
diquée pour  appaiser  le  ciel,  on  le  vit  marclier  la 
corde  au  cou,  les  pieds  nus,  une  croix  à  la  main,, 
et  joindre  à  un  appareil  si  propre  à  inspirer  la 
pénitence  des  exhortations  vives  et  pressantes,  et 
auxquelles  la  présence  d'un  grand  fléau  et  la  gra- 
vité du  danger  donnoient  un  nouveau  poids.  Ce 

*  11  mou-   prélat  prolongea  sa  carrière  *  bien  avant  dans  ce 

n.tle4juin    ^[q^\c^ 

i'-55. 

XXII.  L'Anjou,  qui  nous  a  déjà  offert  des  exemples  re- 

Zèle  ilu      marquables  de  piété,  pouvoit  se  féliciter  à  la  fois 

clergé  en  r         /     a  .  ji  1  .         •  •      •       t 

A         .  L       d  un  éveque  et  d  un  cierge  qui  conspiroient  par  un 

Pcktitr.  zélé  unanime  pour  la  sanctification  du  troupeau. 
Henri  Arnauld  avoit  long-temps  occupé  le  siège 
d'Angers  :  quoi  que  l'on  puisse  penser  de  sa  con- 
duite dans  les  affaires  de  l'Eglise,  il  mérite  d'être 
loué  pour  la  simplicité  de  ses  mœurs ,  pour  sa 
charité  envers  les  pauvres  et  pour  sa  régularité. 
Sous  lui  d'excellcns  prêtres  formèrent  le  sémi- 
naire d'Angers,  et  donnèrent  au  clergé  du  dio- 
cèse une  heureuse  direction.  L'évêque  s'afîligeoit 
quelquefois  de  ne   pouvoir  faire  ])révaloir  parmi 
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ses  ecclésiastiques  les  opinions  qu'il  avoit  adop- 
tées ;  mais  il  n'inquiéta  personne,  et  favorisa  les 
établisseniens  de  charité.  Après  sa  mort  *,  on  lui  '  Arrivée  le 
donna  pour  successeur  Michel  Le  Pelclier,  (ils  du  ^"  "  ^'^ 
ministre,  ecclésiastique  plein  de  piété,  et  qui,  élevé 
au  séminaire  Saint-Sulpice,  avoit  conservé  l'esprit 
et  les  habitudes  de  cette  école.  Nommé  jeune  en- 
colle à  l'abbaye  de  Jouy  *,  il  dirigeoit  à  Paris  la  *  Mainwr. 
communauté  des  Frères  tailleurs,  fondée  autrefois 
par  le  baron  deRenty  etpar  lebon  Henri,  donnoit 
des  retraites  ecclésiastiques,  et  accompagnoit  quel- 
ques prélats  dans  leur  visite  pastorale.  Son  père 
lui  proposa  successivement  plusieurs  sièges;  mais 
le  modeste  abbé  représenta  lui-même  qu'il  étoit 
trop  jeune.  Nommé  enfin  à  l'évêché  d'Angers,  son 
premier  soin  fut  de  régler  sa  maison;  on  y  me- 
noit  la  vie  de  communauté;  la  table  étoit  simple, 
les  prières  se  faisoient  en  commun,  et  tout  étoit 
ordonné  avec  sagesse.  La  visite  des  paroisses  étoit 
une  des  choses  que  le  prélat  avoit  jugées  les  plus 
importantes;  il  la  faisoit  lentement,  restant  assez 
dans  chaque  lieu  pour  s'informer  des  abus  et  y 
porter  remède.  Des  synodes  tenus  avec  exactitude, 
des  retraites  et  des  conférences  ecclésiastiques  ré- 
gulièrement établies,  le  soin  de  l'instruction  de 
la  jeunesse,  la  décoration  des  églises,  le  choix  des 
pasteurs,  tels  furent  les  objets  auxquels  il  s'appli- 
quoit  avec  plus  de  soin.  Il  unit  son  grand  sémi- 
naire à  celui   de  SaiuL- Suipice ,  et  mit  à  la  tête 
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SOU  frère,  Charles-Maurice,  abbé  de  Saiiit-Aubin 
d'Angers,  qui  le  secondoit  dans  le  gouvernement 
du  diocèse  ;  c'est  le  même  qui  refusa  l'épiscopat  et 
devint  supérieur- général  de  la  congrégation  de 
Saint-Sulpice.  L'évêque  d'Angers  établit  aussi  un 
petit  séminaire  et  deux  écoles  préparatoires.  Son 
union  avec  son  clergé  contrlbuoit  à  faciliter  le  suc- 
*  Le  pnlat   ces  de  son  ministère  *.  Le  diocèse  d'Angers  comp- 

fut  translin;   ^^^^  ^^  grand  nombre  d'ecclésiastiques  aussi  la- 

à  Orléans  cil  .         "      ,,  .-r  T  ^    r 

avrili'-o6  et  bOTieux  qu  ediuajis.  Joseph  Lri'andet,  qni  nous  a 

mourut  le  i4   laissé  des  Notices  sur  plusieurs  d'entr'eux,  mérite 
août  sui-         ,     .         ,  ,  ,  ,  ,  .  ,,  , 

^   lui-mem.e  une  place  honorable  parmi  ces   zeles 

vant,   avatit  -T  x 

d'avoir  reçu    Ouvriers,  Il  étolt  ué  à  Angers,  et  occupoitla  cui-e 
ses  lai. les.       j^  Saintc-Croix  dans  la  même  ville.  M.  Tronsnn 
en  faisoit  une  estime  particulière,  et  cntretenoit 
avec  lui  une  coi'respondauce  assidue.  i\l.  Le  Pe- 
letier  lui  accorda  aussi  sa    confiance.  Les  manu- 
scrits que  ce  vertueux  prêtre  a  laissés  sur  l'histoire 
ecclésiastique  d'Anjou  sont  pleins  de  recherches 
et  d'intérêt,  et  on  lui  doit  aussi  la  Vie  de  plusieurs 
•lir.uiuut  pieux  personnages*.  L'abbé  de  la  Butte-Sara  et 
e    l'^    n-  pgjjjj^  jg  Chevrue  exercèrent  le  ministère  avec 

celui).   17J). 

d'autant  plus  de  succès  qu'ils  étoient  de  famiJLs 
riches  et  accréditées:le premier  avolt  vécu  d'abord 
dans  le  monde,  et  avoit  même  affligé  les  gens  de 
bien  par  ses  écarts  ;  mais  sa  conversion  fut  écla- 
tante. Il  s  appliqua  pendant  trois  ans  aux  exercices 
de  la  plus  rude  pénitence,  et  d(^\int  aussi  doux, 
aussi  moucslc  ei  aussi  tempérnil  qu  il  avolt  été  al- 
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tier  et  impétueux.  Tous  deux,  ;iprès  avoir  occupé 
quelque  temps  une  cure,  la  quittèrent  pour  se 
préparer  dans  la  retraite  à  leur  dernier  passaj^r. 
Guillaume  de  Launay,  né  à  Angers  *,  avoit  servi       *  Mmusc. 

11  r  1.  't  't.  '1  de  tirandcf. 

dans  les  armées,  et  avoit  ensuite  exerce  le  com- 
merce 5  dans  l'une  et  l'autre  professions,  11  avoit 
donné  de  grands  scandales,  et  paroissoit  livré  à 
des  passions  impétueuses.  La  mort  de  sa  femme 
le  touclia,  et  une  maladie  acheva  de  le  l'amener 
à  une  conduite  plus  régulière.  Il  fit  une  retraite 
au  séminaire,  rompit  ses  mauvaises  liabitudes, 
et  se  montra  un  homme  tout  nouveau.  Sa  vie  dure 
1  et  pénitente,  son  attention  à  réparer  les  mauvais 
l  exemples  qu'il  avoit  donnés,  son  zèle  pour  s'ins- 
truire, déterminèrent  les  supérieurs,  après  cinq 
ou  six  ans  d'épreuve,  à  l'élever  au  sacerdoce.  Il  ne 
se  crut  point  digne  d'occuper  de  cures,  et  se  con- 
tenta d'exercer  les  fonctions  de  vicaire  ou  de  des- 
sei'vant.  L'évéque  d'Angers  le  ciiargea*de  porter  *  En  iGS3. 
en  Craonnais  les  aumônes  envoyées  de  Paris  par 
des  dames  pieuses  pour  les  habitans  de  ce  canton. 
Il  travailla,  de  concert  avec  quinze  autres  ecclésias- 
tiques, à  la  mission  de  ('raon*.  La  retraite,  les  aus-  *  En  iGSj, 
térités,  les  fonctions  les  plus  obscures  et  les  plus 
pénibles,  tel  étoit  son  attrait  *".  Dans  une  condi-  *Ilmoiirut 
tion  plus  relevée,  l'abbé  de  la  Grocbinière  donaioit  ^^  i  jsepinn- 

hrc  17 12. 

à  peu  près  les  mêmes  exemples.  René- François 
Fontaines  de  LaCrocliinière  *,  né  au  Lude,  avoit      *  Mmusc 
d'aboid  occupé   une   place  dans  radministialiou    '^    >iam  et. 
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des  armées,  et  il  se  trouvoit  à  la  tête  des  magasins 
de  subsistance  lors  du  siège  de  Philisbourg,  où 
le  Dauphin  commando it.  Depuis  il  remplaça  son 
père  dans  la  charge  de  receveur  des  tailles  de  La 
t lèche,  qu'il  exerça  pendant  dix  ans.  Quelques 
incidcns  le  dégoûtèrent  du  monde  ;  il  quitta  sa 
charge,  et  alla  faire  une  retraite  à  la  maison  de 
l'institution  de  l'Oratoire  à  Paris.  Dès-lors  on  ne 
le  vit  plus  occupé  que  du  soin  de  son  salut  et  de 
la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Il  reprit  l'habit 
ecclésiastique  qu'il  avoit  porté  dans  sa  jeunesse; 
usant  noblement  de  sa  fortune,  il  la  consacra  à  de 
grands  établissemens,  fonda  au  Lude  un  hôpital 
pour  des  orphelines,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de 
•  En  1705.  la  Miséricorde,  et  obtint* des  lettres-patentes  pour 
cette  maison,  où  il  appela  des  Hospitalières  for- 
mées dans  la  communauté  de  Saint-Charles  à  Lyon. 
Il  rassembla  aussi  au  Lude  quelques  orphelins,  et 
donna  des  fonds  pour  achever  un  hôpital  à  Sablé. 
Sa  vie  étoit  non-seulement  frugale,  mais  austère;  il 
se  contentoit  pour  lui-même  d'une  chambre  étroite 
auprès  de  la  chapelle  qu'il  fit  construire  pour  son 
*27juill(  t  hôpital,  et  qui  fut  bénite  *  à  sa  prière  parle  coad- 

'Ti^y-  juteur  de  Babylone,  Gatien  de  Gallison,  évêque 

d'Agathople.  Son  humilité  lui  faisoit  redouter  le 

•  t^scp-     sacerdoce;  il  mourut  *  simple  clerc,  et  laissa  tous 

tc.mh.  1710.  ggg  biens  à  l'hôpital  qu'il  avoit  fondé.  Tels  étoient 
les  principaux  modèles  de  vertu  qu'offroitle  clergé 
de  l'Anjou. 
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Les  autres  parties  du  royaume  n'étoient  pas  noa       XXITI. 
plus  stériles  en  exemples  de  piété  daus  le  clergé.       Exemples 

A   n      •      TV--       1       T      T-..  •  .  de  piété  dans 

A  Pans,  JNicolas  Le  t  e\re,  ancien  sous-precepteur   jg  cierge  de 
des  enfans  de  France  *,  avoit  donné  dans  sa  jeu-   Paris. 

nesse    des  leçons   au  Daupliin  et  aux  princes  de  <'rcure, 

.        ,     .  .  sc^\-  1708. 

Contij  humble  et  modeste,  il  s'étoit  ensuite  re- 
lire à  l'Hôpital-Général  pour  s'y  dévouer  au  ser- 
vice des  pauvres.  Le  roi  l'appela  pour  l'adjoindre 
comme  sous-précepteur  à  l'éducation  des  princes 
ses  petits-fils.  Uniquement  occupé  de  ses  fonc- 
tions, l'abbé  Le  Fèvre  s'étoit  fait  dans  Versailles 
une  solitude  profonde,  et,  après  être  resté  huit 
ans  auprès  des  princes,  il  sortit  sans  rien  deman- 
der, et,  de  retour  à  Paris,  il  se  cliargca  de  diri- 
ger les  filles  de  Sainte-Aure,  communauté  établie 
rue  Neuve-Sainte-Geneviève,  et  où  on  lenoit  une 
école  publique  pour  les  jeunes  fiiles.  Le  soin  de 
cet  établissement  occupa  les  dernières  années  *  de  *  Mort  le 
l'abbé  Le  Fèvre,  qui  continua  tout  à  la  fois  à  en  2^aouti7oS. 
soutenir  le  temporel,  et  k  en  bien  régler  le  spiri- 
tuel. Claude  Ameline,  prêtre  de  l'Oratoire  et  archi- 
diacre de  Paris,  jouissoit  d'une  réputation  méritée 
de  sagesse  et  de  vertu,  et  joignoit  la  pratique  de 
la  pénitence  à  celles  des  bonnes  œuvres*.  Jean-  *  Mort  le 
Baptiste  de  La  Varie,  prêtre  de  la  paroisse  Saint-  ^^  sn)'^"!!»- 
Sevcrin,  étoit  adonné  à  ces  fonctions  simples  et 
obscures  d'un  ministère  d'autant  plus  respectable 
qu'il  fuit  l'éclat  et  les  applaudissemens ,  et  qu'il 
s'exerce  sur  les  classes  qui  ont  le  plus  besoin  de 
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*  iMort  le   secours  *.  iSous  avons   eu  occasion  de   uoinmer 
14  scptemb.   }jej,ucoi]p  d'ecclésiastiques  qui  brilloieut  daus  la 

capitale  par  leur  piété,  leurs  talens  et  leur  zèle. 
Un  simple  clerc  rivalisoit  à  cet  égard  avec  les  ec- 
clésiastiques  et  les  pasteurs   les  plus    laLorieux. 
*NéàPa-   L'abbé  Gaillard,  fils  d'un  riche  marchand  *,  vi- 
riseniG^o.     y^j^  dans  le  monde,  lorsqu 'ayant  été  touché  des 

*  ManiKc.   exhortations  du  Père  de  Mouchy,  de  l'Oratoire  *, 

de  Grandet,     -i  1  *•  ^     „      ^    a     ■     T^•  ti  -i.    t:     i  -i 

il  se  donna  entièrement  a  Dieu,  il  prit  1  habit 
ecclésiastique  et  reçut  la  tonsure,  mais  sans  vou- 
loir monter  aux  ordres  supériems  dont  son  humi- 
lité le  faisoit  croire  indigne.  Eîupressé  néanmoins 
de  se  rendre  utile,  il  suivoit  le  Père  de  Mouchy 
dans  ses  missions,  et  parcouroit  les  campagnes  en 
faisant  le  catéchisme  aux  pauvres,  en  distribuant 
des  livres  de  piété  et  des  remèdes,  en  visitant  les 
malades  et  en  s'exerçant  à  toutes  les  bonnes  œuvres. 
Sa  fortune  étoit  employée  à  répandre  ainsi  des 
dons  dans  les  cantons  les  plus  destitués  de  secours, 
et  il  aimoit  entr'autres  à  fournir  de  vases  sacrés  les 

*  11  mou-  églises  qui  en  manquoient.  Son  testament*,  rem- 
rut  en  171 1.     Yi  de  legs  pieux,  portoit  10,000  écus  pour  fon- 
der des  bourses  dans  le  séminaire  Saint-lNicolas, 
et  120,000  liv.  pour  d'autres  bonnes  œuvres. 

XXIV.  Dans  les  provinces,  des  prêtres  non  moins  pieux 

Sainrspn-  ^^  ^^^  moins  désintéressés  édifioient  et  servoient 
très  dans  les  p  . 

provinces.      l'Eî.dise  dans  les  différentes  fonctions  auxquelles 

les  appeloient  leur  vocation  particulière   ou   les 
ordres  de  bmrs  supérieurs.  Joseph  de  Sainte-Co- 
lombe, 
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lombe,  ecclésiastique  issu  *  d'une  aueieune  maison       *  royez]e 

du  Dauphiné,  quitta  la  capitale  où  il  demeuroit,    ^^'^- >  °°" 

./,    ,    .  .  vcmb.  1708. 

et  où  ses  vertus  et  sa  piété  lui  avoient  procuré 

une  considération  qui  affligeoit  sa  modestie.  Après 
avoir  distribué  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  possé- 
doit,  il  se  retira  d'abord  en  Provence,  puis  à  Lyon, 
et  enfin  à  Bourç  en  Bresse  *,  où  il  prit  le  nom  de  '  En  1700. 
Jourdan.  On  lui  offrit  la  place  d'aumônier  de 
l'hôpital,  et  il  accepta  avec  joie  des  fonctions  qui 
convenoient  à  son  goût  pour  la  retraite  et  à  son 
amour  pour  les  pauvres.  On  dit  que  son  profond 
recueillement  en  célébrant  la  messe  suffisoit  pour 
inspirer  la  dévotion.  Le  soin  des  pauvres,  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte,  la  méditation  des  vérités  de 
là  religion,  les  pratiques  de  l'humilité  et  de  la 
pauvreté  remplissoient  ses  journées.  Il  mourut  *  'En  1708. 
en  réputation  de  sainteté,  et  toute  la  ville  lui  ren- 
dit les  plus  grands  honneurs.  Un  autre  simple 
chapelain,  François  Mathon ,  a  mérité  que  sa  Vie 
fût  imprimée*  :  il  diiigeoit  les  Carmélites  d'A-      "Amiens, 

miens,  et  allolt  en  même  temps  visiter  les  pauvres   '^'*^'  '""'2- 
1       1  A     •  t-       1  M-    '  On  y  trouve 

dans  les  hôpitaux.  Sa  douceur,  son  humilité,  son  quelques  no- 
amour  pour  la  pénitence,  son  esprit  de  recueille-  *'<^cs  sur  des 

ment,  sa  charité  pour  les  malheureux  étoient  d'un   f*^'^^°" 

■•-  vertueuses 

grand  exemple  pour  toutes  les  classes  *.  Joseph   du  même 

Sain,  chanoine  de  la  métropole  de  Tours,  avoitre-  '''"f*^^*^- 

^        _  "Il  mourut 

nonce  à  son  bénéfice  pour  se  livrer  à  une  vie  plus  \q  iG  octobre 

,   active.  Après  avoir  travaillé  quelque  temps  dans    '708. 

les  missions,  il  commença  l'établissement  du  sémi- 

II.  5o 
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*  Lfttrt:       nairc  de  Tours  qu'il  dirigea  pendant  vingt  ans  *, 
circii/.  (les      Qyjjjjfi  cette  œuvre  fut  aflerinic,  l'abbé  Sain  en 

Sœurs  lie 

l'Union  cliy.   entre])rit  une  autre,  et  forma  dans  la  même  ville 
Elle  est  im-   ^^g  n^aison  de  Filles  de  l'Union  chrétienne,  dont 

primée.  •^     r         ^  -  -     •  t  t        -  i      •      i 

il  tut  le  premier  supérieur.  Le  diocèse  lui  dut 
encore  l'établissement  d'un  petit  séminaire.  Ce 
sage  et   vertueux  prêtre  avoit  avec  M    Tronson 

*  Il  mourut   des  relations  d'estime  et  d'amitié  *.  Nicolas- Jo- 

leiSoctobre  |^   j^   ^^  Verdure,    doyen   de  Saint- Amé  de 

1708;  vnrez         ^      ^  "^  _ 

son  Eloge      Douaî  et  professeur  de  théologie ^  fut  honoré  de 

dans  la  Lct-   J^  confiance  de  plusieurs  prélats,  et  on  dit  que 

Fénélon   voulut  l'attirer  à  Cambrai 5  il  joignoit 

à  ses  connoissances  en  théologie  la  pratique  des 

bonnes  œuvres,  et  on  l'appel  oit  le  père  des  pau- 

*  Mort  le  vres  *.  INous    avons  parlé  ailleurs   du  zèle  et  des 
*^^'  ''"'■    établissemens  de  l'abbé  Fyot  à  Dijon;  cet  homme 

généreux  eut  la  satisfaction  de  voir  prospérer  ses 
*Lp27avril  entreprises;  il  mourut  *  dans  un  âge  avancé,  lais- 
'    '  sant  des  livres  de  piété.  Nous  proposerions  la  Vie 

de  La  Noé-Menard  avec  plus  de  confiance,  si  nous 
n'y  trouvions  pas  des  traces  de  quelques  préjugés. 
Recteur  de  la  communauté  des  prêtres  de  Saint- 
Clément  à  Nantes,  Jean  de  La  Noé-Menard  n'y 
suivit  pas  tout-à-fait  les  mêmes  traces  ^ue  René 
l'Evêque  dont  nous  avons  parlé.  Toutefois  on  le 
présente  comme  appliqué  aux  bonnes  œuvres; 
plusieurs  protestans  lui  durent  leur  conversion, 

•  Il  mou-   et  l'établissement- d'une  maison  du  Bon-Pasteur  à 

rutlciSavrU   p^-^j^^g^  ^^^  ^^n  ouvratre  *. 
1717 
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A  l'autorité  de  ces  exemples  le  clergé  joignoit        XXV. 

le  troût  de  l'instruction  et  des  études  convenables  P"'"" 

les    sciences 
à  son  niinistèi-e.  A  aucune  époque  peut-être  les  ecclésia'^ii- 

sciences    ecclésiastiques    n'avoient    été    cultivées  qucs;  livres 
avec  autant  d'ardeur,  de  talent  et  de  succès.  Clia-  "^ '^  P*^  '^* 
que  branche  de  ces  sciences   comploit  plusieurs 
hommes  laborieux  qui  travallloieut  à  en  faire  dis- 
paroître  les  épines  ou  à  en  recueillir  les  fruits. 
iSous  avons  déjà  nommé  quelques-uns  de  ces  écri- 
vains et  de  ces  savans  qui  appartenoient  à  diffé- 
rentes congrégations  ;  d'autres  corps  religieux  et 
le  clergé  séculier  s'honoroient  aussi  des  travaux 
de  plusieurs  de  leurs  membres.  La  criticjue  et  la 
piété  s'exerçoient  à  la  fois  sur  l'Ecriture  sainte, 
tantôt  pour  en  éclaircir  les  difficultés,  tantôt  pour 
en  développer  les  leçons  et  les  exemples,  atin  d'é- 
difier et  d'instvuire  les  fidèles;  on  publia  des  ver- 
sions de  l'Ecriture,  des  analyses,  des  explications 
et  des  recherches  savantes,  soit  sur  le  texte,  soit 
sur  l'histoii'e,  soit  sur  d'autres  points  relatifs  à  la 
littérature  biblique.  Les  différentes  parties  de  la 
théologie  occupoient  des  hommes  habiles,  dont 
les    uns    donnoient    des    cours   entiers    de   cette 
science,   et  les  autres  s'attachoient  à  des  traités 
particuliers  5  ceux-ci  s'appliquoient  au  dogme, 
ceux-là  à  la  morale,  les  autres  au  droit-canon  ".      'Duiiamel, 

Les  décisions  des  cas  de  conscience  de  Pontas  et   ï^''^^'"**" » 

Vuilassc, 
celles  de  Fromageau   offrent,    sur  beaucoup    de   Habrrt, 

points,  un  guide  commode  dans  lexercicc  du  mi-   =^o*^l  Ale- 
xandre, 
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Toiiinely,  nistère.  Les  Conférences  publiées  dans  quelques 
Lhcrmiiîicr,  j^Q^èses  Ont  été  lort  utiles  par  l'étendue  des  ma- 
Ducasse,  Gi-  ,  t        r^       r-  t» 

j_,grj  tières  qu  elles  erabrassoient.  Les  Conterences  d  An- 

gers ont  conservé  jusqu'à  nos  jours  une  juste  répu- 
tation parmi  les  ecclésiastiques.  Celles  de  Paris, 
par  Le  Semelier,  sont  le  résultat  des  réunions  qui 
avoientlieu  au  séminaire  Saint-Nicolas,  et  où  l'on 
discutoit  les  questions  de  morale;  Le  Semelier  n'a 
publié  que  ce  qui  regarde  le  mariage  et  l'usure. 
Les  Conférences  de  Luçon,  commencées  par  Louis, 
furent  continuées  par  l'abbé  Dubos.  De  savans 
liturgistes  expliquoieut  les  rlts  et  les  cérémonies 
'De Vert,  de  l'Eglise  *,  et  se  livroient  à  des  recherches,  où 
ler.iize,       tantôt  l'érudition  et  tantôt  la  piété  trouvoient  à 

(jraiicolas,  ^ 

Châtelain,  sc  satisfaire.  On  publioit  des  Bréviaires  qui  of- 
froient  un  emploi  plus  heureux  et  plus  fréquent 
de  l'Ecriture,  où  les  légendes  étoieut  revues  avec 
plus  de  soin,  et  où  les  hymnes  et  les  proses  étoient 
rédigés  avec  plus  de  goût.  Le  champ  de  l'histoire 
étoit  cultivé  par  un  grand  nombre  de  mains  la- 
borieuses; les  uns  traçoient  l'histoire  générale  de 
l'Eglise,  ou  rassembloient  des  matériaux  qui  pou- 
Fleury,  volent  servir  aux  historiens  futurs  *;  les  autres 
s'attachoient  à  des  époques  particulières,  ou  ra- 

pin,  Pagi.       contoient  la  vie  de  quelques  personnages  remar- 

'Baillet,   quables  par  leur  sainteté  et  leurs  services*.  Hé- 

Maiicroix,        i       .  ii-^ti-j.-  i  t 

.,       „.  lyot  rassembloit  1  histoire  des   divers    corps  re- 

Marsollier,         ^  *■ 

Fclibicn,  llgleux,  de  leurs  réformes  et  des  congrégations 
Grant^ct,        moucmes,   Dans  le   ecnre  de   i'érnditlon  sacrée 


Lebrun 
Breyer. 


Noël  Aie 
xandre,  Du 
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OU  pouvoit  compter  des  prêtres  et  (îo.s  religieux 
livrés  à  des  études  solides  et  profondes,  à  des 
découvertes  critiques  et  à  des  discussions  sur  des 

points  d'histoire  et  de  discipline  *.  Paul  Pezron,        *  Euvèhe 

!..  T,  ]•  T   i-  1  Hcnandot, 

religieux  Bernardin,  se  aistin";ua  par  ses  recher-    1,^  .  ,  . 

ches  sur  l'Ecriture  sainte  et  la  cbronologie.  Etienne    Petitdidief, 

Baluze,  simple  tonsuré,  éloit  un  des  hommes  de   Jcan-r.;ipt. 

11  ,  .  Le  Brun,  dit 

sou  temps  les  plus  verses  dans  la  connoissance  des   Dcsmjuci- 
I      Chartres  et  des  manuscrits;  il  travailla  lieaucoup    tes,  Lonis 

sur  l'histoire  ecclésiastique,  et  publia  des  lettres      "our  ce 

^       '         ^  _  Longueruc. 

des  papes,  des  opuscules  des  Pères  et  des  disserta- 
tions sur  des  points  de  critique.  Michel  Le  Quien , 
orientaliste  et  antiquaire,  est  surtout  connu  par 
une  édition  des  OEuvres  de  saint  Jean  de  Damas 
et  par  son  Oriens  chrisdanus;  des  laïcs  même  *       "  Kiiol.is 

s'appliquoient  avec  succès  aux  matières  d'érudi-    ?  "°?'"!!"^  ' 

,  ,       .  Louis  Cou- 

tion  ecclésiastique,  et  publioient  des  traductions   sin,  Pierre 

d'écrits  des  Pères  ou  des  dissertations  sur  des  points   Pcllesire, 
i„  .  ,    .  Jean  Le  Pe- 

d  histoire.  ,  ,.      „•   • 

Ictier,  bem- 

La  partie  de  la  morale  surtout  étoit  traitée  par   gne  Loidc- 
un  grand  nombre  d'écrivains,  qui  travailloient  à    ^^^' 
nourrir  la  piété  des  fidèles  par  des  ouvrages  de 
diflércns  genres.  Dans  le  clergé  séculier  et  régu- 
lier, des  hommes  instruits  et  zélés  publioient  des 
livres  propres  à  éclairer  l'ignorauce  des  uns,  à 
ranimer  la  foi  des  autres,  à  faire  aimer  la  religion 
et  la  vertu*.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  joui       *i<nndon, 
d'une  juste  çstime,  et  il  en  est  qui  l'ont  encore  con-    ,','.'r'  !  ^ 
i       servée.  Des  prédicateurs  distingués  occupoicnl  la    ry,  Piny,  La 
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Chc'tarilie,      cimiie  avec  succès  j  «Jaiis  (quelques  corns  et  con- 

Pans,  J^ala-  p légations  on  cultivolt  constamment  ce  gfenre  de 

Tal.Lochon,    °  .    .      ,  •        i  , 

Maci-S  L.in;-  oainistcrc,  et  des  liommes  esLimables  ont  laissé  des 

bprt,  Prou,   productions  que  la  piété  et  le  goût  aiment  encore 
„    '"?  '       à  consulter.  IN ous  avons  nommé  plusieurs  de  ces 

rorp;!ier,  i 

Avrillon.        prédicateurs  dans  les  congrégations  les  plus  célè- 
bres j  mais  il  en  étoit  encore  d'autres,  soit  dans  le 
'  Charles     clergé  séculier,  soit  dans  les  corps  moins  connus  *. 

,     ^        i^es  missions,  les  conierences,  les  retraites,  tous 
Lambert,  '  ' 

Ma'joul,  An-  les  pieux  exercices  que  le   siècle  précédent  avoit 

5elnie,Chau-  ^.^  naître,  ou  du  moins  qui  s'étoieut  alors  multi- 
chcmcr.  .  .  ,  ,  .  _ 

plies,  continu  Oient  a  enlretenirl  esprit  de  religion 

parmi  les  peuples,  et  le  zèle  sacerdotal  dans  le  cler- 
^  géjetrEglisesefélicitoitde  voirl'alliance  du  savoir 

et  de  la  vertu  contribuer  dans  ses  ministres  à  hono- 
rer leur  caractère  et  à  rendre  leur  ministère  utile. 
XXVI.  plusieurs  des  controversistes  que  nous  avons 

Conirovcr-  j^o^-^m^s  dans  le  cinquième  livre  travailloient  en- 
se    avec    les 
protestant      core  à  éclairer  les  protestans,  soit  de  vive  voix, 

soit  par  écrit.  Dez  et  Sclieffinackcr  occupèrent  suc- 
cessivement à  Strasbourg  la  chaire  que  Louis  XIV 
y  avoit  fondée,  et  ils  ont  de  plus  publié  des  ou- 
vrages pour  combattre  les  principes  de  la  réforme^ 
les  Lettres  de  SchefFmacker  jouissent  d'une  juste 
réputation  de  solidité.  L'abbé  de  Cordemoi  ajouta 
quelques  nouveaux  traités  à  ceux  qu'il  avoit  pu- 
'  Moitié  bliés  sur  ces  matières  dans  le  sitcle  précédent*. 
7  c\.i,22.  jî^nibroise  Lallouette,  Joseph  Lambert,  Joachim 
Le  Grand,  s'exerçoient  aussi  dans  la  même  car- 
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riOre.  L'abbé  Cassé,  docteur  de  Sorbuuiie  et  vi- 
cûre  de  Saint-Sulpice,  prêcha  la  controverse  pen- 
dant \inr;t  ans  dans  cette  église;  mais  celui  qui 
avoit  le  plus  de  réputation  alors  à  Paris  pour  ce 
genre  de  ministère  est  l'abbé  Chardon  de  Lugny, 
dont  nous  avons  vu  les  premiers  travaux.  La  lon- 
gue étude  qu'il  avoit  faite  des  questions  agitées 
entre  les  protcstans  et  les  catholiques,  ses  en- 
tretiens, ses  conférences,  ses  ouvrages,  i'avoient 
rendu  propre  à  ramener  les  esprits  les  plus  pré- 
venus. Jeune  encore,  il  avoit  mis  au  jour  quelques 
opuscules  de  controveise  auxquels  les  protestans 
u'avoient  point  répondu;  depuis  il  fit  conuoître 
les  falsifications  des  ministres  de  Genève  dans  leur 
dernière  traduction  de  la  Bible  *,  et  enfin  il  pu-  '  «707, 
blia  sa  Méthode  générale  pour  réfuter  les  princi- 
pes des  réformateurs.  On  le  voit  pendant  trente 
ans  occupé  à  des  conférences  dans  l'église  Saint- 
Sulpice,  et  il  fut  le  dernier  de  ce  grand  nombre 
de  contioversistes  qui,  dans  le  siècle  précédent, 
avoient  soutenu  la  doctrine  de  l'FLglise,  soit  par 
leurs  discours,  soit  par  leurs  écrits.  Lui-même 
nous  apprend  dans  un  de  ses  ouvrages  (i)  qu'il  ra- 

(1)  Nouvelle  Méthode  pour  réj'uler  l'élaùlissetnint  des  églises 
jjrélcndues  rpj'orinéesi  1701,  in-ia.  Dans  V A\>is  du  Libraire,  il  y 
a  quelques  détails  sur  la  conversion  et  les  travaux  de  Chardon 
de  Lugny;  c'est  là  qu'il  est  dit  que,  depuis  iGyo  jusqu'en  1731,  il 
avoit  converti  deux  cent  soixantc-lix-huit  protcstans.  Ce  même 
ouvrage  conlicnt,  ])agcs  jaj  cl  suivantes,  qncirjucs  reu'.eignt- 
wit'us  ciuicux  siu-  lc(^  ironlrriTcrses  de  ce  l(  iiips. 
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mena  un  grand  nombre  de  protestans  dans  le  sein 
de  l'Eglise.  On  lui  conféra  le  titre  de  Mission- 
naire député  pour  les  controverses j  et  le  clergé  et 
le  roi  lui  donnèrent  à  cet  égard  des  témoigna- 
ges d'estime  et  les  autorisations  les  plus  amples- 
Ce  laborieux  controversiste  persévéra  jusque  dans 
•  Il  mon-   un  âge  avancé  *  dans  ses  soins  pour  la  conversion 

rutlesiSjum    j^^  i)rotestans.  Il  dcmeuroit  dans  la  communauté 

1733,  âge  de 

yo  ans.  "^^  piètres  de  la  paroisse  Saint- Sulpice,  et  il  en 

fut  VAX  des  oraemens  par  son  zèle  et  ses  ouvrages. 
Le  Père  Alexis  Dubuc  continuoit  aussi  à  Rome  le 
miuistère  qu'il  avoit  long-temps  exercé  en  France. 
Il  s'étoit  fixé  dans  cette  capitale,  comme  nous  l'a- 
vons vu,  et  y  faisoit  des  conférences,  soit  pour  des 
Français,  soit  pour  les  étrangers  qui  se  trouvoient 
eu  ce  pays.  Il  en  convertit  plusieurs,  fut  apjjelé  à 
Livourne  par  le  grand-duc  de  Toscane,  et  fit  des 
conquêtes  dans  cette  ville.  Le  pape  le  nomma  pro- 
fesseur de  la  Propagande,  et  lui  donna  des  témoi- 
gnages de  confiance  et  d'estime  (i). 

XXVII.  Un  manuscrit  aullieis tique  de  conversions  qui 

Con\er-      nous  a  été  communiqué  contient  un  grand  nombre 

sions  de  pro- 
testans j    la 

duchesse  ^1^  Alexis  Dubuc  mourut  au  couvent  de  Saint -André  délia 

d  \yc\îi.  VaUe ,  à  Roiue,  en  1709.  Outre  ce  que  nous  avons  cité  de  lui,  il 

est  auteur  d'un  discours  pour  la  Féle-Î)ii.u  ,  imprnué  à  Paris  en 
it);4,  et  d'un  petit  livre  en  forme  à' Elévations  sur  les  O  de 
l'/éveiU,  16S1.  Il  est  étonnant  que  les  dictionnaires  historique* 
n'aient  pas  consacré  d'article  à  ce  religieux,  qui  ne  lut  pas  moins 
rccominaiidaLlc  par  son  niciile  et  ja  capacité  que  par  sa  piélé 
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de  noms,  la  plupart  peu  connus  aujourd'hui,  mais 
qui  sont  pris  dans  toutes  les  classes  :  ce  registre 
montre  combien  les  retours  à  l'Eglise  étoient  en- 
core nombreux  à  l'époque  où  nous  sommes  *.  On     "llyeneut 

yreinarquc  entr'autres  des  étrangers  de  toutes  les   ^^';'  1    ''!" 
•^  -^  "  Sulpice  clans 

nations,  et  surtout  des  gentilshommes  allemands,   \^.^  trente 

des  officiers  retirés  du  service,  et  même  des  officiers-  premières 

_  .  ,      ,  années  de  ce 

généraux.  Les  uns  paroissent  seuls,  les  autres  sont   .■-  .^^ 

accompagnés  dans  leur  abjuration  par  leur  fa- 
mille. La  plupart  sont  d'un  âge  mvir,  et  plusieurs 
voient  des  personnes  d'un  rang  distingué  prendre 
part  à  leur  démarche  et  les  encourager  par  leur 
présence.  Parmi  \cs  étrangers  dont  nous  trouvons 
\(is  noms  sur  cette  liste,  nous  ne  citerons  que  le 
comte  de  Lewenliaupt,  officier  suédois  au  service 
de  France,  qui  fit  abjuration  du  luthéranisme  *.  'En  \-/a\. 
Cette  liste  offre  aussi  un  assez  grand  nombre  de 
Français  qui  rentroient  dans  leur  patriej  plusieurs 
d'entr'eux  avoient  été  emmenés  par  leurs  parens 
à  l'époque  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et 
avoient  été  nouiris  dans  de  funestes  préventions. 
La  Providence  leur  ménagea  les  moyens  de  se 
détromper,  et,  au  fond  de  l'Angleterre  et  de  la 

et  son  zèle.  Le  Père  DuLiic  ctoit  déclare  contre  les  nouveautés 

de  son  temps,  et  fort  attaclié  au  saint  Siège.  On  Irouve  une  jie- 

tilc  Notice  sur  lui  dans  les  Scritiori  tcaliiii  Ac  Vczzosi  *,  t.  I'^''.,        *".î  v.  in-4". 

pag.  168;  il  en  est  aussi  |)arlé  dans  les  Mémoires  du  Père  Tinio-     li'>nic,  1780. 

thêe  (la  La  Flcclic ,  cvêrpie  de  Bérythc,  1774,  in- 12,  et  on  y 

raconte  ■<ur  lui  *  de,'  anecdotes  assc-;  curieuses.  ''S^'^/ 

et  46. 
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Hollande,  le  souvenir  ùu  sol  natal  et  d'heureuses 
circonstances  les  rappelèrent  à  la  religion  de  leurs 
aïeux.  Ou  vît  ainsi,  après  la  paix  de  Riswick,  et 
sui'tout  après  celle  d'Utreclit,  beaucoup  de  Fran- 
çais rentrer  dans  le  royaume  et  abjurer  les  erreurs 
où  on  les  avoit  élevés^  dans  ce  nombre  se  trouvent 
des  gentilshommes,  des  enfans  de  ministres,  des 
femmes,  et  même  quelquefois  des  ministres.  Ainsi 
on  nomme  Isaac- Pierre  d'Herbanton,  précédem- 
ment ministre  ani^lican  à  Londi*es,  qui  fit  nbjura- 

*  En  1727.   tion  *  à  l'àfre  de  soixante-liuit  ans  avec  toute  sa  fa- 

mille  5  la  marécliale  de  Grammont,  la  duchesse  de 
(jontauit  et  la  marcjuise  de  Lavardin  assistèrent 
à  la  cérémonie.  Il  est  fait  mention  aussi  d'un  cal- 
viniste, Isaac  La  Combe,  qui  avoit  été  converti 
par  l'abbé  de  Polignac  dans  son  voyage  en  Hoi- 

*  En  171  j.   lande,  et  dont  la  femme  vint  *  faire  abjuration  à 

Paris.  Des  magistrats,  ùcs  officiers,  di^s  gens  de 
Ictti^es,  paroissent  tour  à  tour  sur  cette  liste,  et  la 
patrie  comme  la  religion  s'applaudissoient  de  re- 
couvrer des  eufans  que  de  fâcheux  préjugés  avoient 
éioignés  d'elles  (i), 

La  première  en  date,  et  la  plus  remarquable 
saus  doute  des  conversions  opérées  dans  ce  com- 
mencement de  siècle,   est  celle  de  la  princesse 
*  f^oy. le-   Eiéonore-Charlotte deWuriemberg-JMouti)é!iard'. 

criiiotifule:    j:i^^  étoit ,  par  sa  mère  ,  petite -iîlîr  du  maréchal 
yjtjuralion  ^  ^_ 

(lu  Luthera-  fl'*c  dc  Chàtillon  et  cousine   de  limpératrice,  et 
"'*""'     ''    '^        !»/  ^  ".''■"  1^  note  3  de  \  Appendice,  à  la  fin  du  Toliimc. 
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elle  a\  oit  épousé  sou  parent,  le  duc  d'Oi  Iss,  qu'elle   princesse.... 

T.  1         .    ]  15  '  ^       T\  f  par  David); 

perdit  au  Jjout  de  peu  a  années.  Dans  un  voya£fe  ^'    .  '' 

.         .     ,      -,  ,  Pans,  1702, 

qu'elle  avoit  fait  à  Vienne,  on  avoit  déjà  essayé  de  in-i2  de  lia 

la  détromper  des  erreurs  dans  lesquelles  elle  avoit   P^gcs. 
été  élevée;  mais  on  n'avoit  pu  encore  triompher 
de  toutes  s,(t&  difEcullés.  La  duciiesse,  étant  venue 
à  Paris,  trouva  cliez  la  marquise  de  Mailly,  sa  pa- 
rente, le  Père  David,  prêtre  de  l'Oratoire,  dont  le 
ministère  avoit  déjà  été  utile  à  d'autres  protestans. 
Il  lui  proposa  d'avoir  en  sa  présence  des  confé- 
rences avec  des  ministres  protestans;  ceux-ci  avant 
refusé  ces  entrevues,  il  leur  adressa  par  écrit  quatre 
{[uestious,  auxquelles  ils  répondirent  d'une  ma- 
nière peu  satisfaisante.  Une  protestante   conver- 
tie, M^''.  de  La  Ciiarce  d'AUerat,  secondoi't  elle- 
même  par  ?>ç.?,   entretiens  les   instructions  que  le 
Père  David  adres.soit  à  la  princesse.  Enfin,  après 
avoir  ra.ûri  son  dessein  et  lona-tennos  examiné  les 
raisons  pour  et  contre ,  l'illustre  étrani^ère  ne  ré- 
sista plus  à  la  voix  de  la  grâce  qui  la  pressoit.  Elle 
se  rendit  à  l'abbaye  de  Manbuisson,  oui  avoit  alors 
pour  abbesse  Louise-Hollandine,  princesse  pala- 
tine de  Bavière ,  dont  nous  avons  vu  *  autrefois  la      *  Tom.  I". 
conversion.  Ce  fut  dans  cette  retraite  que  la  prin-   1^'"'""''  '*°'^' 
cesse  d'Oelss  prononça  son  abjuration  entre  les 
}nains  du  Père  David  *.  Elle  montra  les  disposi-       '  3  août 
tions  les  plus  édifiantes,  et  reçut  la  communion  le    '''*  ' 
jour  de  la  5aint-Louis  dans  l'église  de  l'Abbaye-' 
aux-Bois,  à  Paris,  et  elle  écrivit  au  pape  et  au  roi 
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pour  leur  annoncer  la  démarche  qu'elle  venoit  de 
faire. 

Nous  pourrions  joindre  ici  les  noms  de  quelques 
autres  étrangers  qui  renoncèrent  au  protestantis- 
me, et  se  fixèrent  en  France.  André  -  Michel  de 
Ramsay,  littérateur  anglais,  ayant  été  accueilli  à 
Cambrai  par  Fénélon,  fut  touché  des  instructions 
et  des  exemples  du  vertueux  archevêque,  et  em- 
Li-assa  la  foi  catholique  5  il  conserva  toute  sa  vie 
une  tendre  vénération  pour  la  mémoire  de  Féné- 
lon, et  publia  plusieurs  des  ouvrages  du  prélat.  Lu- 
dolphe  Kustcr,  luthérien,  étoit  un  helléniste  et  un 
critique  habile,  connu  autrefois  par  une  édition 
du  nouveau  Testament  grec  de  Mill  ;  il  fit  abjura- 
*25juiiltt  tion  "^  à  Anvers  dans  l'église  des  Jésuites,  et  vint 
s'établir  en  France,  où  il  vécut  encore  quelques 
années.  Jean  -  Sigismond  tester,  de  Dresde,  mi- 
nistre luthérien,  abandonna  la  réforme,  et  entra 
chez   les  Jésuites  j  il  étoit  encore  novice  dans  la 

•  3  mai       société,  lorsqu'il  prononça  *  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg  un  discours  sur  les  motifs  qui  l'avoient 

*  roy.  les   porté  à  embrasser  là  religion  catholique  *,  Plus 

M('nioire,<(le     .        i      r  r\  •  i 

Trovoiiv-  ^^^^^h  Jean  Uster,  savant  orientaliste  suédois,  re- 
nonça également  au  luthéranisme  *,  obtint  à  Pa- 
Mi  1727.  j.jç  jgg  places  honorables,  et  sur\écut  long-temps 
à  sa  conversion.  M'"^  de  Zoutelandt,  Hollandaise, 
née  Lindener,  écrivit  cinq  lettres  sur  sa  conver- 
sion à  une  de  ses  amies,  qui  lui  avoit  reproché 
celle  démarche j  elle  y  répond  aux  principales  dif- 


iri;) 
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iicullcs  que  Ton  lait  aux  catholiques,  et  montre 
dans  cet  ouvrage  autant  d'instruction  que  de  tonne 
foi(i). 

La  joie  que  ces  conversions  dévoient  donner  à      XXVIII. 
l'Efflise  fut  troublée  par  les  excès  et  les  violences    ,     ^°^    ^^ 

*^  ^  dans  les  Co- 

dent plusieurs  diocèses  du  Midi  furent  le  théâtre,    vcnnes;  pil- 

Le  fanatisme,  qui  avoit  éclaté  quelques  années  au-  '''ge  des  cgli- 

SCS'  nicissocrG 

paravant  dans  les  Cévennes,  n'étoit  qu'assoupi;  il  ^i J  p,.étres 
se  ranima  au  commencement  de  ce  siècle  avec  plus 
de  force.  Des  prédications  fougueuses,  des  écrits 
pleins  d'emportement,  des  prédictions  même  fu- 
rent mis  en  usage  pour  exalter  les  esprits  ;  les  li- 
vres de  Jurieu,  ses  déclamations  et  ses  prophéties 
étoient  répandus  daiis  les  campagnes,  et  y  échauf- 
folent  des  hommes  simples  et  crédules.  De  mal- 
heureux paysans  se  ci'urent  aussi  inspirés,  débi- 
tèrent leurs  rêveries,  et  entraînèrent  à  leur  suite 
une  multitude  ignorante  et  aveugle;  des  fem- 
mes ,  des  enfans  se  mêloient  de  prêcher  et  de 
prédire,  et  l'enthousiasme  et  l'illusion  se  propa- 
geoient  rapidement  parmi  des  hommes  qu'agi- 
toient  la  crainte  et  le  désir  de  la  vengeance.  On 
arrêta  et  on  exécuta  quelques-uns  de  ces  pro- 

(i)  Le  livre  a  pour  titre  la  Bahylone  dé  masquée ,  ou  Enlre- 
tiens  de  deux  dames  hollandaises  sur  la  Religion  cattiolicjue;  Pa- 
ris, 1727,  in-i2  :  ii  est  dédié  à  la  duchesse  d'Orléans,  princesse 
de  Bade,  qui  vint  en  France  en  172/1.  L'approbation  du  censeur 
est  de  1723.  Il  paroit  que  M"'*^.  de  Zoutclandt  étoit  déjà  con- 
vertie depuis  quelques  années;  elle  épousa  en  secondes  n6ccs 
1  ingénieur  Boisson. 
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phètes  qui  séduisoleut  la  foule  ;  mais  leur  sup- 
plice, loiu  d'arrêter  les  progrès  du  mal,  parut  re- 
doubler l'ardeur  de  leurs  partisans,  et  bientôt  de 
tristes  scènes  désolèrent  cette  contrée.  Elles  écla- 
tèrent au  village  du  Pont -de  -  Moulverd  dans 
les  Cévennes  5  l'abbé  du  Chayla,  arcblprétre  de 
Meude  et  inspecteur  des  missions  depuis  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Psantes,  fut  massacré  dans  ce 
* 24 juillet   lieu*  avec  des  circonstances  atroces 5  il  reçut  cin- 

^70'^-  quante-deux  blessures,  dont  vingt- quatre  mor- 

telles. Un  prêtre  et  deux  personnes  de  sa  maison 
^Hist.dps   furent  immolés  avec  lui.   On  dit  *  qu'outre  son 

troubles  des   ^èle,  qui  le  rendoit  odieux  aux  protestans,  il  s'é- 

Cèveiines  j  ,  •     '     i      i  i       i  i 

,T-,,  r  toit  encore  attire  de  leur  part  un  redoublement 

V  illetran-  i 

che,  i-C)o,      de  haine  par  sa  sévérité.   Quoi  qu'il  en  soit,  cet 
vol.  in-i2.    assassinat  devint  le  signal  de  lonçs  et  déplorables 

L'auteur  .  .       ,  .  . 

étoit  Court  excès;  les  meurtriers,  animés  par  ce  premier  cri- 
de  Gobelin,  me,  prennent  ouvertem.ent  les  armes,  et  commen- 
^       ~  cent  leurs  brigandages.  Un  gentilhomme  protes- 

tant converti,  ]M.  de  Saint-Côme,  qui  montroit  du 
'  i3  août,  zèle  pour  la  religion  catholique,  fut  tué  *  dans  les 
environs  de  jNîmes;  de  La  Pise,  prieur  de  Bobeaux, 
eut  le  même  sort.  Oji  mit  le  feu  à  plusieurs  églises; 
à  Sauve,  la  troupe  de  Cavalier,  un  des  princi- 
paux chefs,  pilla  la  ville  et  donna  la  mort  à  trois 

*  Court  de    ecclésiastiques.  Un  auteur  non  suspect  *  recon- 

Gobelm,  ou-  ^^^^  ^^  dans  un  seul  mois  *  on  compta  quai-ante 
vrage  cile.  _  ^         ^ 

*  Janvier     églises,  maison.s  ou  châteaux  brûlés,  et  plus  de 

>7o3.  qtiatre-vingts  personnes  massacrées.  Les  curés  et 
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les  niissionnaires  étoient  surtout  l'oLjet  des  re- 
cherches et  de  la  fureur  des  révoltés.  Des  catholi- 
ques auxquels  on  n'avoit  à  reprocher  que  leur  at- 
tacheuieut  à  Ja  religion,  des  femmes  même  furent 
impitovablement  mises  à  mort,  et  en  peu  de  temps 
cette  malheureuse  contrée  devint  un  théâtre  d'in- 
cendie, de  violences  et  de  meurtres.  La  teneur 
étoit  générale 5  les  pasteurs  quittoient  leurs  pa- 
roisses et  reclierchoient  un  asile  dans  les  villes. 
M.  de  Baudry,  évêque  deMende,  accueillit  les  fu- 
gitifs, et  assista  de  tout  son  pouvoir,  non-seule- 
ment les  ecclésiastiques,  mais  les  catholiques  qui 
avoient  été  obligés  de  quitter  leur  domicile,  et  qui 
se  trouvoient  dépouillés  de  tout.  Fléchier,  évéque 
d-e  Nîmes,  eut  aussi  à  gémir  sur  les  désastres  de  son 
diocèse,  et  nous  avons  deux  Lettres  pastorales* de       *23  mars 
ce  prélat,  qui  représentent  la  désolation  des  cara-  ^^^^^l  ^™' 
pagnes  et  la  dispersion  des  pasteurs.  Les  diocèses 
d'Alais,  d'Uzès  et  de  Viviers,  furent  également  en 
proie  aux  révoltes  et  aux  ravages;  on  fit  marcher 
des  troupes  pour  rétablir  l'ordre  dans  ces  malheu- 
reux pays,  et  trois  maréchaux  de  France  y  furent 
successivement  envoyés.  Le  récit  de  ces  expédi- 
tions militaires  n'est  pas  de  notre  sujet,  et  nous 
omettons  même  quelques  détails  qui  prouvent  com- 
bien l'esprit  de  sédition,  l'amour  du  pillage  et  les 
fureurs  de  la  vengeance  s'étoient  enracinés  dans 
ces  malheureuses  contrées. 
Ces  tristes  évènemens  et  les  revers  delà  guerre  de       XXIX. 

Di'!sastre< 
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«lu royaume;  la  successioii  fuient  encore  agravés  par  des  fléaux 
courage  <  quî  s'étendirent  dans  presque  tout  le  royaume. 
Un  hiver  long  et  rigoureux  fit  périr  la  plupart  des 
'En  1709.  récoltes*,  et  la  disette  qui  suivit,  se  joignant  aux 
désastres  de  la  guerre  et  à  l'épuisement  des  finan- 
ces, semLloit  être  l'avant-coureur  de  la  ruine  de  la 
France.  Cette  époque  futpeut-être  une  des  plus  cri- 
tiques de  la  monarchie,  et  le  souvenir  de  nos  mal- 
heurs s'est  conservé  dans  toutes  les  provinces  par 
une  tradition  constante.  Toutefois  au  milieu  de  ces 
disgrâces  qui  marquèrent  les  dernières  années  d'un 
règne  jadis  environné  de  tant  d'éclat,  Louis  XIV 
se  montra  plus  grand  peut-être  qu'il  ne  l'avoit  été 
dans  ses  prospérités.  On  voit  dans  les  3Iémoires 
du  marquis  de  Torcy  combien  ce  prince  étoit  af- 
fecté des  calamités  qui  pesoient  sur  son  peuple  ; 
elles  lui  arrachoient  des  larmes  jusque  dans  son 
conseil;  mais  cette  sensibilité  ne  lui  suggéra  rien 
de  déshonorant  ou  d'indigne  de  sa  gloire  passée, 
et,  après  avoir  étonné  autrefois  l'Europe  par  ses 
entreprises,  ses  monumens  et  ses  conquêtes,  il  at- 
tiroit  encore  \^?,  regards  par  sa  fermeté  et  son  cou- 
rage. Un  illustre  historien  que  nous  avons  plu- 
sieurs fois  cité,  après  avoir  peint  les  malheurs  du 
royaume,  trouve  dans  ce  lugubre  tableau  un  nou- 
veau sujet  d'admirer  Louis  XIV.  't  Quel  devoit 
être  ce  roi,  dit-il,  qui,  au  milieu  de  tant  de  désas- 
tres, et  dans  un  moment  où  toutes  les  pièces  de  sa 
monarchie  sembloient  tomber  les  unes  sur  les  au- 
tres, 
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très,  et  devenir  la  proie  de  tant  d'ennemis  conjurés 
contre  lui,  a  su  conserver  ce  caractère  de  grandeur 
et  de  fermeté  qui  commandoit  encore  le  respect  à 
l'Europe  et  une  soumission  sans  bornes  rà  ses  su- 
jets? Quelle  étoit  la  force  du  ressort  qu'il  avoit 
donné -à  l'autorité  royale  pour  avoir  su,  dans  un 
tel  état  de  choses,  comprimer  dans  sa  niaiji  toute- 
puissante  l'inquiétude  et  la  légèreté  de  sa  nation, 
et  maintenir  tons  les  ordres  de  son  royaume  dans 
]€S  limites  qu'il  leur  avoit  prescrites?  Ce  fut  sans 
doute  ce  qui  sauva  la  France  *  « .  '  ^^"'^-  (f<^ 

Un  ministre  de  Louis  AlV  a  parle  de  cette  eiio-   Tvr    ■    p 
que  sinistre  avec  plus  de  sagesse  et  de  vérité  que   set,iom.IV, 
des  écrivains  modernes,  élevés  dans  une  école  peu   ^^^^'  '■^^" 
favorable  à  C3  grand  roi.  Le  marquis  de  Torcy, 
dans  ses  Mémoires^  regarde  les  humiliations  de 
Louis  comme  ayant  préparé  la  fin  des  malheurs 
du  royaume;  sa  résignation^  dit -il,  satisfit  à  la 
justice  cUuitiCj  et  le  Dieu  de  inisêricorde  regarda 
favorablement  le  inonarque  et  ses  peuples .  En  effet 
la  Providence  parut  dans  cette  occasion  protéger 
le  royaume  d'une  manière  spéciale;  des   évène- 
mens  inattendus  nous  tirèrent  de  l'abîme  où  nos 
ennemis  se  flattoient  de  nous  précipiter,  et,  tandis 
qu'ils  croyoient  la  France  perdue  à  jamais,  la  po- 
litique des  cours  changea  tout  à  coup,  la  paix  fut 
olferte  à  Louis  par  la  puissance  qui  a\oit  paiu  la 
plus  acharnée  à  le  perdi-e ,  et  une  ligue  formida- 
ble fut   dissoute  en  un  instant.   Ov.o.   d'autres  ne 
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consitlèreiit  dans  de  teJs  évènemens  que  le  résul- 
tat de  quelque  intx'igue  ou  l'eflct  de  quelque  cal- 
cul, on  nous  permettia  bien  sans  doute  de  re- 
monter un  peu  plus  haut,  et  de  voir  dans  ces  chan- 
gemens  subits  les  instrumens  des  desseins  d'une 
cause  première  et  toute-pulssaiite,  qui  sait  tirer  le 
bien  de  l'excès  du  mal,  et  rappeler  les  morts  du 
fond  du  tombeau, 
XXX.  jNous  permettra-t-on  encore  dexaminer  ici  un 

Examen  i  i       •  i  .        i  ' 

,  ,  reproche  que  plusieurs  modernes  ont  adresse  au 

de  quelques        ■•■  x        x 

reproche?       nicme  prince?  On  l'accuse  d'avoir  dans  ses  der- 
faitsace         nières  années  favorisé  l'hypocrisie  par  la  prcfé- 

princc.  "1     1  -^  11  i 

rence  qu  u  aounoit  pour  les  places  aux  nonirnes 

qui  faisoient  profession  d'être  attachés  à  la  reli- 
gion. Il  nous  paroît  qu'en  cela  on  a  jugé  Louis XIV 
beaucoup  trop  sévèrement.  Si,  sous  un  prince  ver- 
tueux, ceux  qui  ne  le  sont  pas  feignent  d'autres 
sentimens  pour  tromper  le  dispensateur  des  gla- 
ces, le  reproche  doit-il  tomber  sur  le  prince  ou 
sur  ceux  qui  cherchent  à  lui  en  imposer?  L'abus 
que  les  courtisans  font  des  qualités  et  des  bonnes 
intentions  du  monarque  doit- il  faire  condamner 
ces  qualités  et  ces  intentions,  et  lui  conseillera- 
t-on  d'appeler  indistinctement  aux  emplois  et  aux 
honneurs  des  gens  vicieux,  parce  qu'il  est  possible 
que  l'on  prenne  devant  lui  le  masque  de  la  vertu? 
Sans  doute  Louis  a  pu  se  tromper  quelquefois,  il 
n'étoit  point  infaillible,  et  les  princes  les  plus  sa- 
ges ne  peuvent  éviter  des  erreurs  et  des  fautes. 
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Mais  tant  de  choix  heureux  devroient  bien  obte- 
nir grâce  à  Louis  XIV  pour  quelques  autres  qu'on 
lui  a  durement  reprochés.  Le  discernement  dont 
il  a  fait  preuve  en  appelant  aux  places  dans  les 
différentes  carrières  tant  d'hommes  distingués  par 
de  grands  talens,  et  dont  les  noms  sont  encore 
environnés  de  l'estime  de  la  postérité,  ce  discei'- 
neraent,  dis- je,  ne  peut-il  pas  couvrir  quelques 
méprises  inévitables  dans  les  immenses  détails  et 
les  embarras  d'une  vaste  administration? 

Pour  nous  borner  à  ce  qui  est  plus  particulière- 
ment de  notre  sujet,  n'est-ce  pas  à  Louis  XIV  que 
nous  devons  tant  d'évéques  célèbres  par  leurs  ou- 
vrages, ou  recommandables  parleur  zèle  et  leurs 
vertus,  que  nous  avons  vu  servir  Féglise  de  France 
pendant  soixante  ans?  Nous  est-il  permis  d'oublier 
tant  d'ecclésiastiques  distingués,  dont  il  récom- 
pensa les  services,  et  tant  de  prêtres  modestes  qu'il 
tira  de  l'obscurité,  et  qui  se  montrèrent  dignes  de 
son  choix?  Peut-on  citer  dans  le  clergé  un  seul 
homme  d'un  mérite  émincnt  à  qui  le  prince  n'ait 
rendu  justice  et  qu'il  n'ait  appelé  à  une  place  ho- 
norable? Si  des  sollicitations  importunes,  si  le 
crédit  de  quelque  grande  famille,  si  l'adresse  de 
quelque  courtisan  arrachèrent  au  roi  quelques  no- 
minations moins  heureuses,  ne  le  vit-on  pas  re- 
pousser avec  empressement  des  choix  dont  on  lui 
montrolt  l'inconvenance  ou  le  danger?  Nous  j^ouv- 
rions  en  citer  plusieuis  exemi)les,  et  montrer  Louis, 
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tantôt  révoquant  quelques  nominations  trop  légô- 
renrent  faites,  tantôt  se  refusant  perse véramment 
î'.ux  sollicitations  les  plus  fortement  appuyées. 
Quand  on  pense  que  Louis  XIV,  dans  le  cours  de 
son  long  règne,  \it  renouveler  tout  l'épiscopat 
français,  cl  (|u  il  nomma  plus  de  deux  cent  cin- 
quante é\éques,  on  peut  s  étonner  qu'il  y  en  ait 
eu  un  si  petit  nomLre  sur  lesquels  une  censure 
sévère  ait  trouvé  à  s'exercer,  et  on  recounoîtia 
comLieu  l'église  de  France  fut  redevable  à  sa 
prévoyance  et  à  sa  sagesse. 

JNous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  de  la  vie  régulière  de  Louis  XIV  dans  les 
trente  dernières  années  de  son  règne,  ni  de  la 
protection  qu'il  accordoit  à  la  religion.  Les  habi- 
tudes de  sa  vie  privée,  comme  les  actes  de  son  ad- 
ministration publique,  montroient  également  son 
respect  pour  les  maximes  du  cliristianisme.  Même 
aA-ant  ses  malheurs  il  étoit  revenu  aux  idées  d'or- 
dre et  d'économie,  qui  sont  aussi  nécessaires  aux 
Etats  qu'aux  particuliers.  Assidu  à  entendre  la 
parole  sainte,  exact  aux  observances  de  l'Eglise, 
tout  dans  sa  conduite,  dans  ses  actions,  dans  sa 
contenance  porLoit  un  caraclère  de  gravité,  de 
décence  et  de  majesté.  11  ne  se  faisoit  pas  seule- 
ment un  devoir  d'assister  chaque  jour  à  la  messe, 
il  manquait  rarement  l'oflSce  du  soir,  et  étoit  fidèle 
aux  moindres  pratiques  de  dévotion.  Dans  les 
temps  de  jubilé,  il  faisoit  exactement  les  stations. 
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pres;|ue  toujours  à  pictl.  lùiiiu  ses  eulrcticns,  ses 
tliscours,  ses  démarches  publiques  et  particuliè- 
res, les  vues  de  sa  politique,  ctoient  dignes  du  roi 
très-chrétien,  et  annonroieut  une  foi  profonde  et 
un  désir  sincère  d'honorer  la  religion  aux  yeux 
des  peuples. 

Ces  exemples  ne  furent  pas  stériles  à  la  cour,       XXXI. 

et  la  religion  y  compta  dans  tons  les  ran£;s  des  , 

ft  j  1  o  prince  de 

modèles,  tantôt  de  vertus,  tantôt  de  pénitence;  là  (.:uuti. 
de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  ici  d'ardeur  pour 
les  Lonnes  œuvres.  Des  princes  même  édifioient 
l'Eglise,  les  uns  parla  constante  régularité  d'uue 
vie  chrétienne ,  les  autres  par  un  retour  écla- 
tant vers  Dieu.  Parmi  ces  derniers,  nous  nom- 
merons le  prince  de  Conti,  François -Louis  de 
Bourbon,  second  fils  du  prince  Armand  de  Conti, 
dont  nous  avons  admiré  *  la  conversion  gêné-  "Tnm.ll, 
relise  et  le  soin  à  réparer  les  erreurs  de  sa  jeu-  î^''='  ^  * 
nesse  par  les  pratiques  assidues  de  la  piété,  et 
par  des  largesses  faites  aux  églises  et  aux  pauvres. 
Franrois -Louis  avoit  perdu  de  bonne  lieuro  ses 
parens,  et  avoit  on})lié  leurs  leçons  au  milieu  des 
séductions  du  monde  et  des  grandeurs.  Cepen- 
dant, même  à  travers  l'entraînement  des  passions, 
ses  heureuses  qualités  l'avoient  rendu,  dit  Saint- 
Simon,  les  délices  du  monde,  de  la  cour  et  des 
armées;  plein  d'eaprit  et  de  connoissances ,  doux, 
aimable,  le  prince  de  Conti  étoit  lié  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Il  rcspecloit  la  religion,  quoiqu'il 
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n'en  goutàtpas  encore  les  douceurs.  C'est  ce  prince 
qui  fut  sur  le  point  d'être  élu  roi  de  Pologncjses 
taiens  le  rendoient  digne  du  trône,  mais  d'autres 
intrigues  firent  échouer  son  élection,  et  il  Ait  avec 
calme  s'évanouir  cette  brillante  perspective.  Les 
infirmités  le  ramenèrent  enfin  à  la  religion,  qu'il 
éloit  digne  de  mieux  counoître.  Le  prince  donna 
sa  confiance  au  Père  de  La  Tour,  général  de  l'Ora- 
toire, qui  lui  ap])rit  à  tirer  parti  de  ses  souffrances 
pour  létcrnité.  Dans  ses  douleurs,  comme  dans 
les  momens  où  sa  longue  maladie  scmbloit  présen- 
ter des  alternatives  d'espérance,  le  prince  montra 

"Foy.me  les  sentimens  les  plus  chrétiens  *•,  sa  piété,  sa  ré- 
relation de        •         .-  .  1      1  1  •         .    1"    .  '    *. 
^  ,        Situation  et  son  courage  redoublèrent  1  intérêt 

5a  mort  dans        •-'  t) 

le  Merc.  de    que  l'ou  prcnoit  à  lui,  et  la  capitale  s'alarmoit  de 

Vise,  mars     ^gg  souffrances  et  de  sa  langueur,  comme  s'il  eût 

été  l'héritier  du  trône.  Le  Père  de  La  Tour  et  le 

célèbre  abbé  Fleury  exhortèrent  tour  à  tour  le 

*22 février  prince,  qui  mourut  dans  la  force  de  l'âge  *,  après 

'°**^  avoir  donné  à  sa  famille  et  à  ses  amis  des  exem- 

^cs  -et  des  conseils  également  touchans.  Massillon 

*  T.  VIII  prononça  son  oraison  funèbre  *,  et  ])eignit  avec 

^^^  intérêt  les  heureuses  qualités  du  prince  de  Conti 

cours.  ^  ^  _  _     _ 

pendant  sa  vie  et  ses  sentimens  religieux  à  la  fin 

de  sa  carrière. 

XXXII.  Cette  perte  d'un  prince  dans  la  force  de  l'âge  fut 

-*"'    '  ^^   comme  le  situai  d'une  suite  de  dcnilsdanslafamille 
deux  Dau-  '-' 

j-liins,  fils  et   l'oyale.  Louis,  Dauphin,  fils  unique  de  Louis  XIV 

peiit-hJs  de  et  de  iMaric-Thérèse  d'Autriche,  mourut  à  làgc  de 
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cinquante  ans  *j  c'est  ce  prince  qui  avoil  été  élevé    Louis  XlVj 

par  Bossiiet  et  Montausier,  dont  le  mérite  et  les   \   '  .*^ 
*  dernier. 

soins  ne  purent  lui  donner  un  essor  que  lui  avoit  •  14  avril 
refusé  la  nature.  Le  duc  de  Bourgogne,  fils  aîné  '/"• 
du  Dauphin,  devenoit  Daupliin  lui-même,  et  fut 
dès-lors  associé  par  son  aïeul  aux  soins  du  gouver- 
nement. Elève  de  Fénélon  et  de  Beauvilliers,  ce 
prince  s'étoit  constamment  montré  digne  de  maî- 
tres si  vertueux.  Une  longue  séparation  et  une  dis- 
grâce éclatante  ne  purent  étouffer  dans  son  cœur 
la  confiance  et  l'attacliement  qu'il  avoit  voués  à  l'ar- 
chevêque de  Cam])rai.  Il  saisit  toutes  les  occasions 
d'entretenir  avec  le  prélat  une  correspondance  se- 
crète, mais  étonnante  par  sou  ohjet,  et,  à  vingt- 
cinq  ans,  l'héritier  du  trône  deniandoit  encore 
avec  empressement  et  recevoit  avec  reconnoissance 
les  conseils  de  son  ancien  précepteur.  Environné 
de  tout«;s  les  séductions,  ce  jeune  prince  édifioit 
la  cour  par  la  régularité  de  ses  mœurs,  approchoit 
souvent  des  sacremens,  et  se  refusoit  à  tous  les  di- 
verlissemens  qui  ne  lui  paroissoient  pas  compa- 
tibles avec  la  profession  ouverte  de  la  piété.  Un 
monde  frivole  lui  reprocljoit  sa  vie  retirée  et  labo- 
rieuse; mais  le  sage  aimoit  à  voir  un  prince  dans 
l'âge  de  la  dissipation  et  des  plaisirs  travailler  à  se 
rendre  digue  de  faire  le  bonlieur  d'un  grand  peu- 
ple, s'instruire  soigneusement  des  devoirs  d  un  roi, 
étudier  les  différentes  parties  de  l'administration, 
et  se  préparer  en  gilencc  cl  par  une  applicatiou 
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soutenue  à  remplir  Ls  vues  de  lu  Pro\lclence  à 
son  égard.  Devenu  Daupliui,  il  conquit  tous  les 
suffrages  par  la  sagesse  de  sa  conduite.  La  sensi- 
Lilité  de  sou  ame,  la  droiture  de  son  esprit,  la 
pureté  de  ses  mœurs,  son  éloignement  pour  le 
faste,  son  amour  pour  l'équité,  tout  faisoit  espé- 
rer à  la  nation  que  ce  fils  de  saint  Louis  alloit  ra- 
mener parmi  nous  les  vertus  du  plus  saint  de  ses 
aïeux.  Louis  XIV  lui  -même,  revenu  de  quelques 
préventions,  témoignoit  au  jeune  prince  une  con- 
fiance entière,  quand  une  courte  maladie  dissipa 
tout  à  coup  tant  d'espérances,  et  porta  le  deuil 
dans  le  palais  des  rois  et  jusq-i'aux  extrémités  du 
rovaume. 

L'épouse  du  prince,  Adélaïde  de  Savoie,  fut 
enlevée  la  première;  elle  étoit  par  sa  grâce  et  son 
eujoûment  l'ame  de  toute  la  cour.  Elle  tomba  ma- 
'5  fi'viier   lade  *,  et  en  peu  de  jours  le  danger  devint  immi- 
''"*■  nent.  La  princesse  remplit  tous  ses  devoirs  de  re- 

'laiéviicr,  ligion,  et  expira  le  septième  jour*.  Le  Dauphin 
lui  avoit  donné  les  plus  tendres  soins,  et  fut  frappé 
de  la  même  maladie.  En  vain  on  l'arraclia  de  son 
appartement,  qui  lui  rappeloit  fie  tristes  souve- 
nirs, et  on  l'entraîna  au  cliàteau  de  Marll.  Le  couj) 
étoit  porté;  le  prince  dans  sa  douleur  rejetoit  des 
distractions  importunes;  il  ne  vonloit  \oir  que 
son  confesseur,  son  frère  le  duc  de  Berri,  et  son 
gouverneur  et  son  ami,  le  duc  de  Beauvilliers. 
C'étoit  auprès  d'eux,  c'étoit  dans  le  S'An  de  la  reli- 
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giou  qu'il  cherchoît  les  seules  consolations  à  s(\s 
peines  et  les  seuls  soulagemens  à  ses  souitrances. 
Il  connut  suv-le-cliamp  le  danger  de  son  état,  et 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'éternité.  Le  duc  de  Saint- 
Simon  a  peint  d'une  manière  touchante  dans  ses 
Mémoires  les  dispositions  chrétiennes  du  prince 
jnoui-ant.  «  (jrandDieu!  quel  spectacle  vous  don- 
nâtes en  lui!...  quelle  imitation  de  J.  C.  sur  la 
croix!...  quel  surcroît  de  détachement  1  quels  vifs 
élans  d'actions  de  grâces  d'être  préservé  du  scep- 
tre et  du  compte  qu'il  faut  en  rendre  I  quelle  sou- 
mission et  combien  parfaite!  quel  perçant  regard 
sur  son  néant  et  ses  péchés!  quelle  magnifique 
idée  de  l'infinie  miséricorde  !  quelle  religieuse  et 
humble  crainte  I  quelle  tempérée  confiance  !  quelle 
sage  paix!  quelles  lectures!  quelles  prières  conti- 
nuelles! quel  ardent  désir  des  derniers  sacremcns! 
quel  profond  recueillement!  quelle  invincible  pa- 
tience! quelle  douceur!  quelle  constante  bonté 
])our  tout  ce  qui  l'approchoit!  quelle  cliarité  pure 
<{ui  le  ])rcssoit  d'aller  à  Dieu!  La  France  enfin 
tomba  sous  ce  dernier  châtiment,  Dieu  lui  mon- 
tra un  prince  qu'elle  ne  méritoit  pas  5  la  terre 
n'(;n  étoit  pas  digne,  il  étoit  déjà  mur  pour  l'é- 
ternité » . 

Nous  ne  saurions  rien  ajouter  à  ces  tristes  ac- 
cens  de  la  douleur  et  de  la  désolation  d'un  témoin 
oculaire.  LeDauphin  mourut*  avant  l'âge  de  trente       *  i<S  juia 
ans;  la  religion  et  la  France  se  couvrirent  égaie-    '''"' 
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meut  crh.al)iL'>  de  tleuii,  vu  vovaiit  descendre  pré- 
maturément dans  le  tombeau  un  prince  (jui  sem- 
Lloit  destiné  à  consoler  et  à  soutenir  l'une  et  l'au- 
tre, un  prince  dans  l'ame  duquel,  comme  le  dit 
encore  Saint-Simon,  cette granc/e  et  sainte  maxime 
que  les  rois  se  doivent  aux  peuples  étoit  imprimée 
si  aidant  qu'elle  luiavoit  rendu  le  luxe  et  la  guerre 
odieux.  Il  ne  restoit  plus  à  la  France  qu'un  enfant 
de  deux  ans,  le  duc  d'Anjou;  car  le  duc  de  Bre- 
tagne, iils  aîné  du  Dauphin,  suivit  de  inès  sou 
*  Il  mourut       f  111 

le  8  mai'!.       père  et  sa  mère  dans  la  tombe  *. 

XXXlll.  Au  milieu  de  tant  de  disgrâces,  et  tandis  qne 

Maladie        +„       i  •      i      ^    "         t  ••.••, 

,       tous  les  appuis  du  trône  disparoissoieut  amsi  tour 

et  mort  île  J  ■•■  J^ 

Louis  XIV.  à  tour,  Louis  XIV,  resté  seul  debout  parmi  'es 
ruines  de  sa  iamiile,  soutint  ses  malheurs  avec  une 
noble  fermeté.  La  solitude  et  le  chagrin  ne  le  dé- 
tournèrent  point  des  soins  du  gouvernenaent,  et  il 
pourvut  à  l'avenir  en  se  hâtant  de  donner  la  paix 
à  ses  peuples.  Des  traités  successifs  assurèrent  le 
repos  de  la  France.  Le  monarque  s'efforça  aussi  de 
rendre  la  paix  à  l'Eglise  agitée  par  un  parti  re- 
muauc.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  soins  qu'il  atteignit 
le  terme  de  sa  longue  carrière.  Sa  religion  et  son 
courage  éclatèrent  surtout  dans  ses  derniers  jours. 
Le  duc  de  Saint-Simon,  qui  ne  l'a  pas  flatté  dans 
ses  Mé/noij'es ^  n'a  pu  cependant  s'empêcher  de 
rendre  hommage  à  la  constance  et  à  la  résignation 
du  prince  sur  son  lit  de  mort. 

»<  Le  roi,  dit-il,  ne   témoigna  aucun  regret  en 
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quittant  la  vie,  etl'égalité  de  sou  amc  lut  toujours 
à  l'épreuve  de  la  plus  légère  impatience.  Il  ne 
s'importunoit  d'aucun  ordre  à  donner,  il  régloit 
tout  avec  sang-froid,  et  tout  se  passa  jusqu'au  bout 
avec  cette  décence,  celte  gravité  et  cette  majesté 
qui  avoicnt  acconipagué  toutes  les  actions  de  sa 
vie.  Dès  qu'il  étoit  libre  et  qu'il  avoit  banni  toute 
affaire  et  tous  autres  soins,  il  étoit  uniquement 
occupé  de  Dieu,  de  son  salut,  de  son  néant,  jus- 
qu'à lui  être  écbappé  de  dire  ;  Du  temps  que  j'é- 
tois  roi.  Absorbé  d'avance  en  ce  grand  avenir,  où 
il  se  croyoit  si  près  d'entrer,  avec  un  détacliement 
sans  regret,  avec  une  humilité  sans  bassesse,  avec 
un  mépris  de  ce  qui  n'étoit  plus  pour  lui,  il  con- 
soloit  ses  domestiques  qu'il  voyoit  pleurer, .-..  et 
ce  qui  le  rendit  plus  admirable,  c'est  qu'il  se  sou- 
tint toujours,  témoignant  une  conOance  en  Dieu, 
fondée  sur  sa  miséricorde  et  sur  le  sang  de  J.-C, 
avec  une  résignation  entièi-e  sur  son  état,  sur  sa 
durée,  et  regrettant  de  ne  plus  souffrir.  Qui  n'ad- 
mirera une  fin  si  chrétienne  »  ! 

Un  autre  écrit  du  temps  *  fait  encoi'e  mienx  con-        •  journal 
noître  Louis  XIVm.ourant,  et  rapporte  avec  fidé-  hist.decequi 

■t.    ,  '  1         /-^      1       s'est  passe 

hte  toutes  ses  actions  et  toutes  ses  paroles.  Un  le     ,      -, 

I  depuis  les 

voit  dès  les  premières  atteintes  de  son  mal  rccou-  premiers 
rir  aux  sacremens.  Il  reçut  le  viatique  et  l'extrême-  /""'"*  ^'^ 

'  ^  maladie  de 

onction,  puis  mit  ordre  aux  affaires  avec  un  calme  Louis  XI r, 
et  une  présence  d'esprit  qui  étonnoient  tous  les  par  Le  Feb- 
assislans.  11  appeloit  tour  a  tour  les  pnnccs,  les   ^^  ^'^ 
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ministres  et  les  seigneurs  auxquels  il  avoit  à  par- 
ler, et  disoit  à  chacun  les  cl) oses  les  plus  conve- 
nables, sans  trouLle  et  sans  embarras,  et  de  la 
manière  la  plus  naturelle  comme  la  plus  noble.  Il 
donna  au  jeune  Dauphin  les  conseils  les  plus  ap- 
propriés à  son  âge.  Le  même  jour,  ayant  lait  ap- 
peler ses  officiers,  il  les  remercia  de  leurs  services 
et  les  exhorta  à  témoigner  la  même  affection  au 
Dauphin.  Je  m'en  vais,  leur  dit-il  avec  une  sim- 
plicité qui  nous  paroît  lindice  d'une  ame  forte, 
mais  l'Etat  demeurera  toujours;  soyez -y  fidèle- 
ment attachés ,  et  que  votre  exemple  en  soit  un 
pour  tous  mes  autres  sujets;  sojez  tous  unis  et  d'ac- 
cord.... On  remarqua  que,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  parla,  sa  voix  ne  lut  point  entrecoupée  ni 
interrompue.  Pendant  toute  sa  maladie  ce  fut  la 
même  fermeté,  la  même  précision,  la  même  di- 
gnité. Lorsqu'il  pou^oit  entendre  la  messe  dans 
sa  chanxbre,  c'étoit  en  priant  Dieu  avec  la  même 
ti'anquillité  qu'en  parfaite  santé.  Il  s'entretenoit 
souvent  avec  sou  confesseur,  et,  depuis  qu'il  eut 
reçu  les  sacreraens,  il  ne  resta  pas  une  heure  sans 
parler  de  sujets  de  piété,  soit  avec  le  PèreLeTel- 
lier,  soit  avec  M"",  de  Maintenon.  Le  premier  se 
tenoit  toujours  à  portée  et  couchoit  à  côté  de  la 
*  Journal    chambre  du  roi  * .  Le  vendredi  3o  août,  le  roi  fut 
ci-(  f3?u.s.        Jaus  x\n  assoupissement  presqiie   continuel  5   ce- 
pendant il  s'unissoit  encore  aux  prières  que  l'on 
faisoit  autour  de  lui.    E!nlin ,   après  une   longue 
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figoiiio,  et  après  avoir  montré  conslaniment  une 
I  rauquillité  et  une  résignation  parfailes,  le  mouai'- 
que  expira  le  dimanche  *,  juste  sujet  d'admira-       *  >'''■•  sep- 
tion  pour  eeus  qui  1  avoient  vu  de  près,  comme 
pour  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  l'éclat  de  ses 
Jurandes  actions.  C'est  ainsi  que  ce  grand  prince 
termina,  à  l'aide  de  soixante-dix-sept  ans,  un  règne 
qui  lut  sans  contredit  le  plus  mémorable  comme 
le  plus  long  de  notre  histoire.  On  a  célébré  sou- 
vcut  la  gloire  de  cette  époque,  si  remplie  d'évè- 
nemens,  si  féconde  en  grands  hommes;  les  histo- 
riens, b^s  orateurs,  les  poètes  ont  peint  à  l'envi  les 
brillantes  qualités  du  monarque,  l'éciat  de  ses  eu- 
trepriscs,  le  nombre  et  la  splendeur  de  ses  mo- 
numens.  On  a  justement  admiré  le  soin  qu'il  prit 
d'employer  convenablement  tant  de  taleus  distin- 
gués, et  d'encourager  tant  d'écrivains  supérieurs 
et  tant  de  productions  des  arts  et  du  goût.  Toute- 
fois ce  n'est  point  de  ces  avantages  passagers  et  de 
cette  gloire  fugitive  que  nous  féliciterons  la  mé- 
moire de  Louis  XIV;  mais  la  religion  honorée, 
tant  d'églises  bâties,  tant  d'asiles  ouverts  à  l'iudi- 
gence  et  an  malheur,  des  congrégations  formées 
pour  instruire  l'enfance  et  soulager  les  infirmités 
humaines,  des  maisons  de  retraite,  de  paix  et  de 
prières  s'élevant  de  toutes  parts   pour  recueillir 
les  personnes  lasses  du  monde  et  dégoûtées  de  ses 
faux  biens,  les  missions  de  toute  espèce  généreuse- 
ment protégées,  des  séminaires  construits,  de  nou- 


XXXIV. 

La  mar- 
quise lie 
Maintenon. 
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veaux  secours  offerts  à  la  piété,  tant  d'œuvres  de 
charité  nées  et  prospérant  sous  ce  règne,  tant  de 
gi-ands  exemples  de  vertus  dans  toutes  les  classes, 
unelieureuse  impulsion  animant  tous  les  âges,  les 
sexes  et  les  conditions,  et  faisant  éclore  les  pro- 
jets les  plus  utiles,  voilà  sans  doute  la  véritable 
gloire  de  cette  épo(jue,  voilà  ce  qui  honore  le 
plus  le  prince  et  les  sujets;  voilà  ce  qui  leur  donne 
plus  de  droits  à  notre  estime  et  à  notre  recon- 
noissance. 

La  marquise  de  Maintenon,  qui  depuis  trente 
ans  avoit  toute  la  confiance  de  Louis  XIV,  et  qui 
la  méritoit  par  sa  modération  et  sa  prudence,  lui 
survécut  de  quelques  années.  Cette  femme  célè- 
bre, à  laquelle  la  plupart  des  écrivains  ne  rendent 
peut-être  pas  la  justice  qui  lui  est  due,  donna  dans 
sa  haute  fortune  l'exemple  d'xme  sagesse  et  d'une 
retenue  bien  rares.  Douée  d'un  esprit  juste,  ani- 
mée d'une  piété  solide,  elle  souhaita  constam- 
ment le  bien  de  la  religion  et  de  l'Etat,  et  si  elle 
fît  quelques  fautes,  si  elle  influa,  comme  on  le  dit, 
sur  quelques  mauvais  choix,  ces  torts  peuvent  être 
atténués  par  les  difficultés  de  sa  position,  et  cou- 
verts par  des  services  réels  qu'elle  rendit.  La  seule 
fondation  de  Saint -Cyr  doit  faire  honorer  sa  mé- 
moire. M""',  de  Maintenon  affectionn oit  singuliè- 
rement cette  maison;  elle  la  visitoit  souvent,  elle 
s'attaclioit  à  v  maintenir  l'esprit  d'ordre  et  de  | 
piété,  et  elle  s'v  retira  tout-à-fait  après  la  m(n"t 
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de  Louis  XIV.  Elle  y  vivolt  entièrement  occupée 
de  son  salut,  et  absolument  étrangère  au  monde 
et  à  la  cour.  Le  duc  d'Orléans  étant  venu  la  voir 
dans  sa  retraite,  et  lui  ayant  continué  la  pension 
que  le  roi  lui  faisoit,  la  marquise  n'en  réforma  pas 
moins  sa  maison,  vendit  ses  équipages  et  consa- 
cra tous  ses  revenus  à  de  bonnes  oeuvres.  Sa  seule 
distraction  étoit  de  donner  des  soins  à  l'établisse- 
ment qu'elle  avoit  fondé,  et  qui  continua  après 
sa  mort  *  à  être  utile  à  une  classe  intéressante  de  •  i5  avril 
la  société.  '^'9- 

11  n'étoit  pas  rare  encore  de  voir  des  hommes      XXXV. 

qui  avoient  long-temps  brillé  à  la  cour  ou  dans        Exemples 

cic  rctriiitc  (*fc 

les  emplois,  renoncer  à  la  faveur  ou  au  tumulte   j^,  péniten- 
des  affaires,  et  sanctifier  leurs  dernières  annéespar   ce  parmi  les 

une  pieuse  retraite  et  par  les  pratiques  de  la  cha-  P*^';"'^""'"' 
^  ...  cic  la  cour, 

rite  et  de  la  pénitence.  Ainsi  Louis  d'Oger,  mar- 
quis de  Cavoye,  qui  avoit  été  honoré  de  l'amitié 
de  Louis  XIV,  obtint  du  roi  de  passer  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie  loin  du  monde  et  dans 
l'exercice  des  vertus  les  plus  cachées  j  ce  seigneur 
ne  survécut  que  quelques  mois  au  roi  *.  Claude      *]l  mourut 
Le    Peletier,    contrôleur  -  général   des   finances,   lc3fév.i7iG, 
dont  il  a  deia  ete  parle,  s  etoit  aussi  retire  de  la 
cour*,  et  s'étoit  mis  sous  la  direction  du  pieux      'En  1(197. 
abbé  d'AligrCf  il  prit  un  logement  chez  les  Cliar- 
treux  à  Paris,  et  y  passoit  la  moitié  de  l'aimée, 
prenant  part  aux  exercices  des  religieux;  le  re.sie 
du  temps  il  habiloit  sa  terre  de  \  illeneuve-le-rîui. 
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OÙ  il  s'occupoit  encore  de  soulas^er  les  malheii- 

'  11  y  mon-    reux  '^ .  ]N  OLis  a\  011s  vu  comLieii  sa  t'araille  avoit  lié- 

1  lit  c  loaoïit   j.jj.^,  ^^  gçg  sentimens  chrétiens;  trois  de  ses  fils  sont 

cités  dans  cet  ouvrage,  i  évéque  d'Angers,  l'abbé 

de  Saint -x\ubin  et  Claude  de  Souzi.  Un  frère  du 

contrôleur- général,  Michel  Le  Peletier  de  Souzi, 

qui  lut  conseiller  d'Etat  et  intendant  des  finances, 

t[uitta  aussi  ses  emplois,  et  choisit  pour  retraite 

1  abbaye    Saint-\  ictor   à  Paris,   où    il  passa   six 

ans,  vaquant  à  la  prière  et  souffrant  avep  patieuce 

"Il mourut    des  iofirmités  douloureuses*.  Un  autre  ministre, 

eioccccm-    j^Q^jg  phélipeaux,  comte  de  Pontchartrain,  qui 
Lrc  17.25.  ^  -i 

avoit  été    successivement  premier    président  au 

parlement  de  Bretagne,  contrôleur -générai  des 
finances  et  cliancelier,  donna  sa  démission  de  ses 
charges  sur  la  fin  du  règne  de  LT)uis  XIV,  et  se  re- 
tira dans  la  maison  de  l'institution  des  Pères  de 
l'Oratoire,   où  il  partageoit  son  temps  entre  les 
*  Il  mourut   pratiques  de  la  piété  et  les  bonnes  œuvres  *.  Un 
le22deceiÈ-   Jjomme  d'un  rang  moins  élevé,  mais  qui  avoit  ce- 
dans  sa  Sa*-,    cupé  une  place  a  la  cour,  se  signaloit  surtout  par 
année.  son  zèle  et  ses  austérités;  Sébastien  Chauveau,  offi- 

cier au  service  du  duc  de  Bourgogne,  étoit  ué  en 
*EniG35.  Anjou*,  et  avoit  montré  dans  différeus  emplois 
autant  de  capacité  que  d'intégrité.  Touché  d'un 
sermon  qu'il  entendit,  il  renonça  tout  à  coup  à  la 
place  qu'il  occupoit  dans  la  maison  du  prince,  et 
se  fixa  aussi  à  l'institution  de  l'Oratoire.  Là,  tan- 
dis qu'il  se  traitoit  sévèrement  lui-même,  et  qu'il 

exj)ioil 
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expioit  ses  pi-emières  années  par  Jes  jeûnes,  les 
veilles,  les  mortifications  et  l'esprit  de  pauvreté, 
il  se  rendoit  en  même  temps  utile  au  prochain, 
donnant  de  sages  conseils  aux  personnes  qui  le 
visitoient,  fondant  des  écoles  à  la  campagne,  dis- 
tribuant de  bons  livres,  et  faisant  apprendre  des 
métiers  à  de  pauvres  enfans.  Ennemi  des  abus  et 
des  désordres,  il  les  dénonçoit  aux  autorités,  di- 
soit  librement  la  vérité  aux  grands,  et  persévéra 
p-endant  vingt-huit  ans  *  daus  les  pratiques  de  la  'lliTiounif, 
pénitence  (i).  j^J  '*^^^'^' 

D'autres  à  la  cour  même  et  au  milieu  des  em-      XXXVI. 

plois  étoient  des  modèles  de  fermeté  dans  les  prin-       Autres 

,  ^  .  exemples  de 

cipes,  de  loyauté  et  de  sagesse  dans  leur  conduite,    ^ertu  à  la 

de  fidélité  à  toutes  les  pratiques  de  religion.  Tels  coi'r;  in- 

étoient  les  ducs  de  Beauviiîiers  et  de  Chevreuse,  t^,    ,, 

ces  illustres  amis  dont  toutes  les  pensées,  les  sen-  dans  les  plus 

timens  et  les  actions  sembloient  avoir  le  même  "^"'^*  *^''^'" 

bîît.  C'étoit  par  eux  que  le  duc  de  Bourgogne  cor- 

(i)  Nous  aurions  étô  autorise^  pcut-ôfre  à  compter  parmi  les 
exemples  d'une  v;c  pieuse  et  retirée  le  niaréclial  de  Catinat, 
<]ui  contribua  par  ses  talens  militaires  et  ses  exploits  à  la  prospé- 
rité et  à  l'éclat  des  armes  de  Louis  XIV.  Nicolas  Catinat,  né  à 
Paris  en  i637,  commanda  plusieurs  fois  les  armées,  et  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  sa  modération,  sa  sagesse,  son  équité  et  son 
désintéressement  que  par  ses  victoires.  Il  quitta  le  service  en 
170a,  et  se  retira  dans  sa  terre  de  Saint- Gratien,  on  il  mourut 
le-  25  février  17 12.  Les  philosophes  ont  voulu  le  présenter  comme 
«m  partisan  anticipé  de  leur  système  d'indifférence  pour  la  reli- 
gion. Le  maréch.i!  étoiî  au  f  oniraire  profondément  attaché  à  ses 
devoirs  de  chrétien.  On  trouve  dans  les  Mé.T.oiresdu  temps  l'é- 
II.  52 
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respondoit  avec  son  ancien  précepteur j  c'étoient 
tux  qui  soutenoJent  ce  prince  dans  les  sentiers  de 
la  vertu.  La  piété  et  la  prudence  du  duc  de  Beau- 

*  Mort  Je   villiers*,  l'esprit,  la  douceur  et  les  manières  aima- 

3i août  1714-  jjj      j^  jy^.  jg  Chevreuse  *,  leur  dounoient  dans 

•  Mort  le  '  ^ 

5  novembre  leur  famille  et  dans  le  monde  une  influence  qui 

'7 '2-  tournoit  à  Thonneur  de  la  religion.  Au  surplus, 

cette  influence  n'étoit  autre  que  celle  de  Fénélon, 
dont  ils  suivoient  les  conseils.  Du  fond  de  5on 
diocèse,  il  étoit  l'ame  d'une  société  d'liomm.es  ver- 
tueux, qu'il  dirigeoit  chacun  dans  les  divers  rangs 
où  la  Providence  les  avoit  placés.  C'est  sans  doute 
une  chose  extraordinaire  que  cet  ascendant  que 
conservoit  sur  ses  amis  un  homme  absent  déjà  de 
la  capitale  depuis  bien  des  années,  et  frappé  d'une 
disgrâce  complète.  Eloigné  de  Versailles,  il  étoit 
encore  consulté  par  ceux  même  qui  approclioient 
de  plus  près  Louis  XIV,  et  tel  étoit  l'empire  de 
sa  vertu  et  la  séduction  de  sou  beau  caractère, 

loge  de  sa  piété.  Le  maréchal  de  Catinat,  y  est-il  dit,  tr/n'oir 
toute  la  gloire  de  ses  succès  à  celui  à  Cjui  elle  appartient  légitime- 
ment; il  commence  scsjournées  par  la  prière,  il  réprime  l'impiété 
et  les  blasphèmes,  il  protège  les  personnes  et  les  choses  saintes 
contre  l'insolence  et  l'avarice  des  soldats,  et  il  invoque  dans  tous 
les  dangers  le  Dieu  des  armées.  Il  sanctifie  les  guerres  par  les 
*  Merc  de    lois  d'une  discipline  chrétienne  *.  On  a  une  letlre  de  Fénélon 
Vizc  ,   sept,    qui  exprime  les  plus  touchans  regrets  sur  la  mort  de  Catinat.  Un 
1696.    L  art.    fr^re  du  maréchal,  Guillaume  Catinat  de  Croisilles,  capitaine 
est  de  I  abbé    ^^  régiment  des  Gardes,  mort  le  9  mars  1701,  étoit  ami  parlicu- 
(  erourcroy.    jj^^  ^^  rarchevéque,  qui  en  parle  dans  la  même  lettre  avec  le 
plus  tentlre  souvenir. 
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<]iH',  (lu  sein  de  son  exil  ,  il  fiicta  i^lus  d'une  fois, 
à  l'insu  d'un  monarque  prévenu,  et  les  avis  de  ses 
ministres  et  les  résolutions  de  son  conseil. 

Cette  influence  de  Fénélon  se  retrouve  à  cette 
époque  dans  les  rangs  les  plus  divers.  Elle  s'exer- 
çoit  sur  les  princes  et  les  guerriers,  comme  sur 
les  évêques  et  les  gens  de  lettres,  sur  les  étran- 
gers comme  sur  les  Français,  sur  les  solitaires 
comme  sur  les  personnes  engagées  dans  le  monde. 
Un  illustre  historien  a  cité  de  nombreux  exem- 
ples de  cet  ascendant  de  l'archevêque  j  on  le  voit 
s'entretenir  avec  le  fils  de  Jacques  II,  roi  d'An- 
gleterre *,  et  donner  à  ce  jeune  et  malheureux       "Histoire 

prince  les  conseils  les  plus  appropriés  à  sa  situa-     ^,,  «'^élon, 
.  .  .  t.  m,  p.  280. 

tien.  Dans  une  occasion  solennelle,  il  adi'esse  une 

instruction  développée  à  un  autre  prince  *,  Clé-       *  Discours 

ment  de  Bavière,  électeur  de  Cologne,  qui  avoit  P^^"'l'^ sacre 

tic  L  clcctput' 

désiré  recevoir  de  lui  la  consécration  épiscopale.  j^  Cologne 
Il  entretenoit  une  correspondance  assidue,  non-  > "niai  1707. 
seulement  avec  les  ducs  de  Beauvilliers  et  de  Che- 
vreuse,  mais  avec  plusieurs  autres  seigneurs  et 
dames  de  ce  temps.  lirmand  de  Béthune,  duc  de 
Charost,  et  sa  femme,  Marie  Fouquet,  lille  du 
surintendant ,  et  recommandable  par  sa  haute 
piété,  avoient  été  fort  liés  avec  Fénélon,  et  ce  fut 
chez  la  duchesse  qu'il  eut  occasion  de  connoître 
M"*",  Guyon.  Le  duc  de  Chaulues,  fils  du  duc  de 
Chevreuse,  désira  entrer  en  correspondance  a\ec 
le  prélat,  poni-  mettre  lin  à  une  vie  légère  et  dissi- 
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pée',  et  Fénélon  alioiî:  en  outre  passer  quelques 
jours  avec  lui  à  Chaulues,  et  recevoit  eliez  lui  les 
enfans  du  duc.  Il  enlretcnoit  une  correspondance 
avec  la  comtesse  de  Monberon,  femme  du  gou- 
verneur de  Cambrai,  et  ses  lettres  spirituelles  à 
cette  dame  sont  pleines  de  sagesse  comme  de  piété. 
Elisabeth  Hamilton,  comtesse  de  Grammont,  fut 
)  long-temps  dirigée  par  Fénélon,  et  son  mari  pro- 
fita aussi  des  conseils  du  prélat.  La  ducL esse  de 
Mortemart ,  belle-sœur  du  duc  de  Beauvilliers , 
conserva  des  relations  étroites  avec  l'ami  de  toute 
sa  famille,  et  vint  lo  voir  à  Cambrai.  On  a  encore 
àes  lettres  de  Fénélon  à  M.  Roujault,  intendant 
du  Hainaut,  et  à  sa  femme,  pour  lesquels  le  ver- 
tueux archevêque  nourrissoit  beaucoup  d'estime. 
Enfin,  il  étoit  spécialement  pour  toute  sa  famille 
le  père  le  plus  tendre  comme  le  guide  le  plus 
•  Gabriel  sage.  Le  marquis  de  Fénélon  *,  son  petit-neveu, 
Jacque?,  de-  ^^^  élevé  SOUS  ses  ycux,  et  conserva  toujours  pour 

puis   anibas-    ,     .    ,         ,  ,    '  -r- '     m  i       t    • 

sadeur  en       lui  le  plus  tendre  attachement;  Fenelon  le  diri- 

Hollande,      geoit  à  la  cour  et  à  l'armée  comme  dans  son  pa- 

"m, **  /  T,**"  lais,  et  les  lettres  cru'il  lui  écrivoit  res])irent  la 

taiiie  de  hf>-  '  J  l 

rouslciioc-  sensibilité  la  plus  tendre  et  l'intérêt  le  plus  vif 
tohre  174*^'-  pour  un  neveu  si  cher.  On  sait  combien  le  mar- 
quis fut  fidèle  aux  principes  et  aux  sentimeu':  que 
son  oncle  avoit  tâché  de  lui  inspirer;  il  (tit  dans 
le  monde  et  au  milieu  d'emplois  divers  un  mo- 
dèle de  piété,  de  retenue  et  de  loyauté,  et  il  mit 
tous  ses  soins  à  publier  les  ouvrages  du  prélat. 
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Diiléreiiles   coïK'itioii.s   olTrent  eucorc  dans   le      XXXVîI. 

monde  des  exem]>les  de  cette  piété  qui  sait  triora-  ertneux 

_      _  ^    _  _  persoiina- 

pher  des  eontradictions  et  des  périls.  A.  Paris,  Pel-  ges  dans  di- 

lelier  Destouclies  fit  pendant  soixante  ans  l'usage   verses  con- 
le  plus  généreux  d'une  grande  fortune  *;  toutes      ,  ,,  '      , 
les  bonnes  œuvres  trouvoient  en  lui  un  magnifi-  Vizé.juiilot 
que  protecteur  j  il  fut  surtout  un  des  coopérateurs   '"'''' 
les  plus  actifs  de  la  société  poui'  le  soulagement  et 
la  délivrance  des  prisonniers,  et  il  distribua  quel- 
quefois jusqu'à  10  et  20,000  liv.  pour  rendre  la 
liberté  à  de  malheureux  débiteurs.  Non  moins  zélé 
pour  le  bien  de  l'Eglise  que  pour  celui  de  l'hu- 
manité,  il   donna   5o,ooo   écus  au  séminaire  de 
Saint-Magloire  ])our  y  fonder  des  bourses  pour 
de  jeunes  ecclésiastiques.  Il  se  retira  lui-même 
dans  cette  maison,  et  se  félicita  d'y  mourir  pau- 
vre *,  apiès  avoir  consumé  toute  sa  fortune  en      *  En  1703. 
pieuses  largesses.  A  Besançon,  Jean-Ferdinand  Jo- 
belot,  premier  président  au  parlement,  jolgnoit 
aussi  à  une  piété  exemplaire  le  plus  noble  peu- 
chant  à  si'courirles  pauvres.  Outre  ses  libéi'aiités 
pour  des  familles  malheureuses,  il  fit  bâtir  l'Hôtel- 
Dieu  de  Besancon  avec  magnificence,  et  voulut 
être  enterré  sans  pompe  dans  le  cimetière  des  pau- 
vres *,  A  Beauvais,  Adrien  de  Monceaux  d'Auxi,      'llmouMif, 
marquis  de  Hanvoille,  sanctitioil  sa  retraite  par  la  ,    , 

i  '  i  cernent   ilc 

prière  et  par  la  pratique  des  bonnes  oeuvres;  son    1701'. 

crédit  et  sa  fortune  n'étoient  employés  que  pour 

le  soulauoment  des  malheureux.  5a  mort*  fut  vé-     "Lcriomars 

,70^ 
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ritablemeiit  un  deuil  dans  la  ville,  et  le  cliapilK^ . 
le  clergé,  le  présidial  et  la  nol)l(;s'^'.>  assistèrent  en 

*  Mercure,  corps  à  ses  obsècfues*.  Guillaume Thiersaut,  doyen 
avril  1704.      j^  grand  conseil,  relevoit  les  inclinations  les  plus 

généreuses  par  une  piété  tendre  et  une  modestie 

•  Mercure,   profonde  *;  attentif  à  cacher  ses  libéralités,  il  étolt 
]uin  1705.       |g  consolateur  et  l'appui  des  pauvres  et  des  affli- 
gés. Dans  des  années  de  disette,  il  soutint  pres- 
que seul  des  établissemens  menacés  d'une  ruine 
prochaine,  et  une  seule  fois  il  fit  don  à  l'Hôpital- 

*  Il  mou-    Général  d'une  fei'me  considérable  *.  Bachelier  de 
rut  le  12  mai   Clotomont  avoit  été  long-temps  plus  occupé  des 
soins  de  la  fortune  et  de  l'ambition  que  de  son  sa- 
lutj  chargé  de  commissions  importantes,  il  avoit 
'  Mercure,   voyagé  en  divers  pays  *.  A  l'âge  de  soixante  ans,  la 
jui  t     170^.    ^^kce  le  touchaj  il  s'adressa  à  dom  Maurin,  prieur 
des  Chartreux  à  Paris,  et  lui  témoigna  le  désir 
d'entrer  dans  le  cloître.  Mais  on  craignit  qu'à  son 
âge  il  ne  pût  se  plier  aux  habitudes  de  la  vie  reli- 
gieuse. Dom  Maurin  engagea  M.  de  Clotomont  à 
se  mettre  sous  la  conduite  du  Père  de  La  Tour  d<' 
l'Oratoire,  qui,  cédant  aux  instances  de  ce  péni- 
tent, lui  permit  de  se  retirer  chez  les  Camaldulcs 
de  Gros-Bois.  De  Clotomont  y  fit  bâtir  une  cet- 
Iule,  et  y  passa  quatorze  ans  dans  les  exercices  d( 
la  piété.  Eprouvé  par  de  douloureuses  infirmités, 
il  les  souffrit  avec  patience,  et  finit  ses  jours  dans 
*  Juillet      cette  retraite  *.  François-Arnaud  de  Courville  fut 
''""■  une  illustre  preuve  que  la  piété  ii'est  pas  incom- 
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palible  avec  les  talens  militaires;  cet  officier,  tour 

à  tour  colonel  du  régiment  du  iMaiiie  et  brigadier 

des  armées  du  roi  *,  laisoit,  au  milieu  des  camps,       *  l'^qyezsti 

ses  délices  de  la  prière,  assistoit  les  pauvres  et  les     '.'^.•,  ^"    * 
...  .      I^ivure;  Pa- 

prisonniex's,   et    remplissoit  fidèlement  les  prati-   ^is,  injq. 

ques  de  la  piété.  L'ariuée  offreit  à  cette  époque 
plusieurs  exemples  de  militaires  exacts  à  tous  leurs 
devoirs  de  chrétien.  Dans  une  campagne,  INI.  de 
Courville  trouva  dans  le  régiment  de  Provence, 
quarante  soldats  qui  avoient  formé,  sous  le  nom 
de  Frères,  une  pieuse  association  pour  s'exciter  à 
bien  servir  Dieu.  Le  i^énéreux  officier  se  fit  un 
honneur  de  se  joindre  à  eux  et  de  partager  leurs 
exercices.  Il  fut  constamment  admiré  pour  spii  ap- 
plication à  tous  ses  devoirs  autant  que  par  ses  seu- 
timens  religieux,  jusqu'à  ce  que,  faisant  la  guerre 
en  Espagne,  il  fut  blessé  dans  un  combat*,  et  *  24  avril 
transporté  au  château  d'Almanza,  où  il  mourut*  ''^' 
des  suiles  de  ses  blessures,  n'étant  encore  que  dans 
5a  fjUJirante-sixièiTie  année. 

jNous  finirons  cette  liste  de  notices  édifiantes  en     XXXVIII. 

citant  les  noms  de  (luelqurs  lemmes  dont  la  piete     ■ 

J  J^  I-  tinguee?  par 

jeta  plus  d'éclat.  Marie  de  Guiche,  mariée  à  Charles  leurpiétt^. 
de  Levis,  duc  de  Ventadour,  s'étoit  retirée  en  son 
château  de  vSain  le -Marie  du  Mont  en  Normandie 
pour  y  mener,  loin  du  monde,  une  vie  consacrée 
aux  bonnes  œuvres.  Ellle  y  avoit  établi  une  com- 
munauté où  on  élevoit  un  assez  grand  nombre  de 
filles  pauvres,  et  elle  veilloit  avec  soin  à  faire  res- 
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pccter  in  religion  et  a  assislerics  pauvres  dans  ses 

•Elle mon-  terres  *.  Elisabeth  de  Wassenaar,  comtesse  d'Au- 

rutl>-2jjuil-   vereiie  par  sou  maria^je  avec  Frédéric-Maurice  de 
icti:o..  s      1  o 

* Meivurc    ^^  Tour  *,  étoit  une  protestante  convertie;  at- 

octoii.  1704.   teinte  d'une  maladie  de  langueur,  elle  fut  un  mo- 
dèle de  résignation  et  de  patience.  Sans  cesse  elle 
se  félicitolt  d'avoir  ouvert  les  yeux  à  la  vérité, 
et  elle  i-ecommanda  que  l'on  écrivît  à  ses  pareus 
en  Hollande,  pour  leur  représenter  que  la  foi  ca- 
*Elle  mou-   tliolique  ofFioit  les  plus  douces  consolations  *.  Su- 
rutleiGse;)-   zaïi^e-Henriette  de  Foix  de  Caudale,  qui  vécut 
tcmb,  1704.      1  1         -T1  •  p     ,  • 

dans  le  célibat,  consacra  ses  soins  et  sa  lortuue  a 

soulager  les  pauvres;  elle  les  accueilloit  dans  son 

château  de  ÎMoutpont,  et  joignoit  la  piété  la  plus 

tendre  à  la  charité  la  plus  active.  Elle  continua 

*Ellemou-  SCS  bonnes  œuvres  jusqu'à  un  âge  avancé  *.Mar- 

rut  Ir  \".      |_j-^g  j^g  Fèvre  de  La  Faluèia,  sœur  d'un  premier 

juin    17of;.  ,  1      -r.  .  ,       . 

yoY  sa  Vie     pi'esident  au  pavlemenf  de  Eretagne,  et  mariée  a 

par  <le  Bel-   Guillaume  Lasnier  de  l'Effrelerle ,  resta  veuve  à 

^  ^"'^  ^    '  trente-quatre  ans,  et  s'appliqua  entièrement  aux 

"^  J>ict.  de  bonnes  œuvres  *;  retirée  chez  les  Ursulines  d'x\n- 

Moreii.  —     gers,  que  son  mari  avoit  fondées,  elle  y  étoit  oc- 

]\laiius(?r.  de  '       j        1  •  i  /•  •      •      1 

Grandet.  cupee  des  besoins  des  pau\Tes,  et  lavorisoit  les 
établissemens  et  les  communautés  qui  se  formoient 
de  son  temps,  ou  qui  étoient  privés  de  secours. 
Elle  soutint  entr'autres  l'établissement  dit  de  la 
petite  Providence  de  Saint-Joseph,  où  un  vertueux 
jeune  homme  de  Chàteau-Gontier,  nommé  Julien 
Samou,  étoit  parvenu  a  rassembler  plus  de  cin- 
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uuaulc  pauvres  vagabonds,  aux<jiîels  il  iucuhjuoil 
l'amour  tie  la  religion  et  l'habitude   du  travail. 
M""^.  do  i'Effreterie  redoubla  surtout  ses  largesses 
pendant  l'hiver  de  1709  et  les  calamités  qui  sui- 
vii-ent.  Elle  paroît  avoir  été  belle-sœur  de  l'abbé 
Je  Vaux  que  nous  avons  nommé  ci-de.«sus,  et  mou- 
l'ut  en  odeur  de  sainteté  *5  l'évéque  d'Angers  vou-       *■>-(!  juillet 
lut  officier  à  ses  obsèques.  Anne  de  Lorraine,  fille     '' 
du  duc  de  Lorraine  et  fenmie  du  comte  de  Lille- 
bonne,  n'étoit  pas  moins  illustre  par  sa  piété  que 
par  sa  naissance;  cette  princesse  se  retiroit  souvent 
au   couvent  des  religieuses  du   Saint -Sacrement 
fondé  à  Charenton  :  les  pauvres  et  sa  famille  la 
perdirent  en  1720  *.  Les  ducliesses  de  Chevreuse     'igfLvncr. 
et  de  Beauvilliers,  qui,  par  leurs  vertus  et  leur 
piété,  s'étoient  ûiontrées  dignes  de  leurs  époux, 
leur  survécurent  toutes  deux,  et  honorèrent  leur 
vieillesse  par  la  pratique  assidue  des  œuvres  de  re- 
ligion et  de  charité  (i). 

Un  dernier  coup-d'œil  sur  les  missions  du  de-      XX,XIX. 
hors  complètei-a  tout   ce  que  nous  avons  dit  de    ,,     ''', ' 

A  A  Canada. 

cette  œuvre  si  intéressante.  Le  Canada,  cette  co- 
lonie que  l'on  peut  appeler  l'ouvrage  de  la  reli- 
gion, éprouva  successivement  des  évènemcns  là- 
cheux.Ln  incendie  consuma *le  séminaire  de  Que-  '  K»  ""- 
bec,  naguère  construit  par  les  libéralités  de  pieux  ^'^.'"  '  ''"'  " 
fidèles.  Le  premier  évèque  de  cette  ville,  le  ver- 
tueux de  Laval,  y  termina  sa  carrière  *  dans  un       '  f>  nur» 

I70.''. 
^1}  l  nvrz  la  \' .  note  rlo  V Àpprndic'-,  à  la  fin  du  -.nliinrr. 
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âge  avancé,  laissant  tlan.s  la  colonie  les  plus  pré- 
cieux souvenirs  pour. son  zèle  et  pour  les  services 
qu  il  avoit  rendus  au  Canada;  il  fut  regretté  sur- 
tout du  clergé,  dont  il  étolt  le  père  et  l'ami.  Son 
.succc.'^seur,  M.  de  Saint-Yallier,  lut  long-temps 
absent  de  son  diocèse;  il  avoit  passé  quelques  an- 
nées en  France,  occupé  des  intérêts  de  son  église, 
et  s'cmLarqua  à  La  Rochelle  avec  dix-sept  ecclé- 
siastiques qu'il  eminenoit  dans  la  colonie;  il  avoit 
recueilli  des  fonds  et  des  secours  de  toute  espèce 
«[u'il  purtoit  à  la  colonie.  Mais,  le  lendemain 
même  de  son  départ  de  La  Roclielle,  la  frégate 
•i^jiiilict  sur  laquelle  il  étoit  embarqué  fui  prise  *  par  les 
''"'^'  Anglais.   L'évéque,    dépouillé  de  tout,  fut  con- 

duit j)risonnier  en  Angleterre  avec  les  préties  qui 
1  accompagnoient,  et  éprouva  mèine  des  tiaite- 
mens  assez  rigoureux.  Les  Anglais,  qui  avolent 
déjà  des  vues  sur  cette  colonie,  refusèrent  de  lui 
accorder  son  échange,  et  il  resta  prisonnier  jus- 
qu'à la  fin  de  la  guerre.  Nous  apprenons,  par  une 
*  Celle  (lo   correspondance  manuscrite  *,  qu  il  demanda  un 

.  ■     ?*^ '■' "  coadiuteur,  et  qu'il  souhaitoit  que  le  choix  tom- 
sicr,  de  Si.-      ^  ,         ,  .  , 

Sulnice.  l^ât  sur  l'abbé  Languel,   depuis   curé   de    Saint- 

Sulpice  ;  ce  qui  cependant  ne  put  avoir  lieu.  Le 
prélat  ayant  été  soupçonné  d'avoir  opère  quel- 
ques conversions  à  Farenham,  où  il  étoit  prison- 
nier, fut  transféré  par  le  gouvernement  anglais 
à  Pelerfield.  Pendant  son  absenct",  la  colonie  fut 
înenacéc  par  les  Anglais,  qui  cnvovèîcnl  une  es- 


SUR   LKS  PREMIÈRES  ANNEES   DU    I  S*".  SlÈCLV.    Soj 

cadre  pour  s'en  emparerj  mais  cette  expédition 
échoua,  et  les  liabitans  érigèrent  une  église  en 
mémoire  de  leur  délivrance  :  cette  église  sul)siste 
encore  sous  le  titre  de  Notre-Dame  des  Victoires. 
Cependant  les  Jésuites  se  répandoicnt  chez  les  tri- 
bus sauvages,  et  poursuivoient  en  quelque  sorte 
ces  peuplades  pour  les  gagner  à  Jésus-Christ.  Du 
(  'anada  ils  passèrent  à  la  Louisiane  par  d'immenses 
déserts,  et  c'est  par  eux  que  ce  dernier  pars  fut 
connu. 

Nos  missionnaires  emhrassoient  alors  toutes  les  ^^- 

,.1  iT  ••  1T  iii  Missionsdu 

iKirties  du  monde.  La  mission  du  Levant,  la  plus    , 

^  '        i  Levant;    ra- 

iincienue  de  toutes  celles  auxquelles  les  Français  ciuit  d'cscia- 
jtrirent  part,  comprenoit  l'Archipel,  Constanti-  '^'^^' 
iiople,  la  Syrie,  l'Arménie,  la  Perse,  l'Egypte  et 
l'Ethiopie,  Des  Jésuites,  des  Dominicains,  des 
Capucins,  y  soutenoient  la  foi  des  Latins,  et  y  ra- 
menoient  de  temps  en  tenjps  des  scliismatiques. 
Au  milieu  des  persécutions  des  Turcs  et  de  la  dé- 
iection  déplorable  de  tant  de  peuples  dans  ces 
pays  où  la  religion  avoit  jeté  un  si  grand  éclat, 
nn  voyoit  briller  encore  des  vertus  généreuses,  et 
<le  pieux  fidèles  luttoient  contre  les  périls,  les  obs- 
tacles, les  séductions  et  les  menaces  dont  ils  étoient 
entourés.  Les  missionnaires  français  se  répandoient 
dans  toutes  ces  contrées,  et  le  récit  de  leurs  courses 
et  de  leurs  ti'avaux  ofi're  des  détails  à  la  fois  cu- 
rieux et  COnSOlans  *.  "Lettres 
Les  reJiguHix  qui  se  livroienl  a  Ja  rédemption   ^^' 


.cvant. 
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des  ciiplils  (Je  rAiiique  coutiuuoieut  un  miniolère 
si  honorable  et  si  pénible!  En  1700,  quelques-uns 
d'entre  eux  liront  le  voyage  de  Barbarie,  et  rache- 
tèrent des  esclaves  à  Alger,  à  Tunis  et  à  Tripoli; 
ils  les  ramenèrent  en  France,  et  ces  malheureux 
captifs  parcoururent,  suivant  l'usage,  plusieurs 
provinces  du  royaume.  La  relation  de  leur  voyage 
iait  voir  tout  ce  qu'avoient  à  souffrir  ces  pauvres 
chrétiens,  11  existe  une  autre  relation  dressée  par 
dt^s  religieux  INJatliurins  français,  partis  de  INJar- 
*  En  17UJ.  seille^j  ils  délivrèrent  soixante-trois  captifs  à  x\l- 
ger  et  soixante  à  Tunis.  Les  Pèies  di;  la  Merci, 
qui  se  consacroient  à  la  même  bonne  œuvre,  ra- 
chetèrent, dans  le  même  temps,  trente-cinq  es- 
claves à  Alger,  et  les  ramenèrent  à  Marseille.  Les 
corps  et  les  particuliers  s'empressoient  de  prendre 
part,  soit  au  rachat  des  captifs,  soit  au  soulage- 
ment de  ces  malheureux,  oui  arrivoient  dans  leur 
patrie  dépouillés  de  tout.  Aujourd'hui  les  esclaves 
en  Barbarie  ont  perdu,  du  moins  parmi  nous,  ces 
hommes  généi'eux  qui  travailloient  à  rompre  leurs 
fers,  et  il  ne  paj-t  plus  de  nos  ports  des  religieux 
charitables  et  chargés  de  riches  rançons  pour  ar- 
racher des  chrétiens  et  des  Français  à  la  plus  dure 
servitude. 
MI.  On  a  vu  sur  la  fin  du  siècle  précéflent  des  es- 

.15S  011,  G     ggjj^g  ^^  missionnaires  partir  pour  les  contrées  les 
Il    riime   et  L  1 

firs  hulc^.      pbïs  reculées  de  l'Orient.  D'un  côté  le  séminaire 

des  Mi55ions-fLtran?,crr5,  de  Taulre  les  Jésuites, 
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einoyèrent  de  nombreux  ouvrieis  cjui  pénétrèrent 
eu  Cliine,  et  obtinrent  des  succès  en  quelques  pro- 
vinces de  ce  vaste  empire.  Malheureusement  des 
divisions  qui  éclatèrent  entre  les  missionnaires 
vinrent  paralyser  ces  premiers  progrès,  forcèrent 
plusieurs  d'entre  eux  à  quitter  le  pays,  et  mirent 
des  obstacles  au  zèle  des  autres,  JSous  avons  ra- 
ronté  ailleurs  ces  contestations ,  qui  n'entrent 
point  dans  le  plan  du  présent  ouvrage.  Au  Tong- 
king,  en  Cocliinchine  et  à  Siam,  il  y  avoit  tou- 
jours des  évêques  français,  successeurs  de  ceux 
dont  nous  avons  marqué  Je  départ  et  les  premiers 
travaux;  MM.  Louis  de  Cicé,  évèque  de  Sabulaj 
Jacques  de  Bourges,  évêque  d'Auren,  et  Marin 
Labbé,  évêque  de  Tilopolis,  gouvernoient  ces 
missions  vers  le  commencement  du  siècle,  et  mou- 
rurent dans  l'exercice  de  leur  ministère  *.  •  GaUia 
Aux  missions  nouvelles  qui  s'étoient  formées  à  *«"*îtVir. 

1'  ,      .    ,     ,     1,  .     .        .1    r  ■      1  M  •     "      — Nouvelles 

1  extrémité  de  1  Asie,  il  iaut  joindre  celles  qui  s  e-  ip^res  édifl 
tendirent  dans  les  différentes  parties  de  la  grande    '8iS,  in-iti, 
presque  île  de   l'Inde.   Depuis  assez  long- temps      ""■ 
des  Jésuites  portugais  évangéiisoient  le  Maduré, 
royaume  situé  dans  le  midi  de  cette  presque  île  ; 
des  Jésuites  français  vinrent  successivement  dan« 
le  même  pays;  d'autres  passèrent  dans  le  Carnato, 
au  nord  du  Maduré,  d'autres  dans  le  Bengale,  Le 
centre  de  ces  missions  étoit  à  Pondichéri,  d'où  les 
missiopinaires  se  répandoieut,  tantôt  le  long  des 
côtes  où  il  exlstoit  plusieurs  chrétientés  florissan- 
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tes,  lantùt  dans  l'intérieur  des  terres.  Leurs  tra- 
vaux n'y  étoient  pas  sans  succès,  et  la  religion  y 
joulssoit  de  plus  de  liberté  que  dans  d'autres  con- 
trées de  l'Asie.  Toutefois  les  missionnaires  y  étoient 
encore  exposés  à  des  traverses,  ou  même  en  cer- 
tains lieux  à  une  persécution  déclarée.  Les  Pères 
Faure  et  Bonnet,  jeunes  Jésuites,  partis  récem- 
ment de  Fi'ance,  avant  voulu  aller  prêcher  l'Evan- 
gile dans  les  îles  de  iNicobari,  à  l'entrée  du  grand 

*  Vers  17 14.  golfe  du  Bengale,  y  furent  immolés  tous  deux  *. 
D'autres  missionnaires  furent  victimes  de  leur  zèle 
♦  roY.  les  sur  le  continent  *. 

Lettres  edij.         j^^  finit  notre  ta  elle  5  la  5cène  va  changer,  et 

Ménioir.  des  11  • 

Indes.  ^^^  esprit  nouveau,  des  mœurs  nouvelles  parois- 

sent  vouloir  envahir  la  société.  Louis  XIV  n'est 
plus,  \i^s  vestiges  de  son  règne  s'effacent  peu  à 
peu.  Au  mouvement  imprimé  dans  le  dix-sep- 
tième siècle  par  des  hommes  éminens  eu  vertus, 
va  succéder  un  mouvement  contraire  qui  déve- 
loppera des  germes  funestes.  De  fâcheuses  circon- 
stances semblent  se  réunir  pour  opérer  un  grand 
changement  dans  les  esprits.  La  cupidité  éveillée 
par  un  fatal  système,  la  ruine  subite  de  plusieurs 
familles  et  l'élévation  non  moins  subite  de  plu- 
sieurs autres,  l'immoralité  affichée  sous  la  régence, 
\v.s  exemples  d'un  prince  sans  respect  pour  la  re- 
ligion et  sans  retenue  dans  ses  mœurs,  de  grands 
scandales  à  la  cour,  un  parti  Ion  g -temps  com- 
primé attisant  le  feu  de  la  discorde  dans  l'Eglise 


SUR   LES  PREMIERES  A^fNEES  OU    1  8*.    SIECLE.    5r  I 

et  dans  l'Etat,  un  déluge  d'écrits  avilissant  l'au- 
torité, des  querelles  sans  lin,  des  intrigues  et  des 
illusions  honteuses  nourrissant  l'esprit  de  secte, 
et,  au  milieu  de  ces  divisions,  l'incrédulité  nais- 
sante prépai'ant  ses  attaques,  et  s'annonr.ant  tantôt 
par  des  productions  licencieuses,  tantôt  par  des 
livres  hardis  :  tel  est  le  caractère  de  l'époque  qui 
commence,  tel  est  l'avenir  qui  se  prépare  et  qui 
présage  de  longs  malheurs.  Mais  n'attristons  poiiit 
par  de  désolantes  images  le  consolant  tableau  qui 
s'est  offert  à  nous.  Aimons  plutôt  à  repasser  dans 
notre  esprit  les  nobles  efforts  d'une  époque  glo- 
rieuse et  \cs  touchantes  vertus  de  tant  de  saints 
personnages,  et  admirons  l'influence  et  la  fécon- 
dité de  la  religion,  soit  lorsqu'elle  a  fait  éclore 
tant  de  monumens  honorables,  tant  d'établisse- 
mens  utiles,  tant  d'asiles  de  piété,  soit  lorsqu'elle 
a  inspiré  ces  exemples  de  foi,  de  dévoûment  gé- 
1  néi-eux,  de  courage,  de  charité,  qui  ont  passé  sous 
nos  yeux  pendant  le  cours  du  dix-septième  siè- 
cle, et  qui  nous  ont  plus  d'une  fois  étonnés  ou 
attendris.  Bénissons  la  Providence  qui  a  ménagé 
à  notre  patrie  des  temps  si  riches  en  beaux  mo- 
dèles et  en  institatlons  précieuses.  Pour  nous, 
combien  nous  nous  estimerions  heureux,  si  un  tel 
spectacle  animoit  d'une  nouvelle  ardeur  les  chré- 
tiens de  nos  jours,  et  si  notre  Tableau,  tout  in- 
complet qu'il  est,  contribuoit  à  inspirer  h;  désir 
<1  iiniler  le  /.rie  et  la  ferveur  de  nos  pères,  et  pou- 
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voit  rappeler,  quoique  imparfaitement,  dans  cR 
royaume  l'époque  où  la  religion  y  étolt  si  pui.-;- 
sante  sur  l'esprit  des  hommes,  où  elle  enfantoit 
tant  d'œuvres  éclatantes  et  où  elle  concouroit  si 
cfEcaccment  à  la  prospérité  de  l'Etat,  au  bon  or- 
dre de  la  société,  à  l'union  des  familles  et  au  sou- 
lagement de  toutes  les  misères  de  l'humanité  I 
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NOTES  DU  LIVRE  IV, 


NOTE,  page  26. 


Dans  ie  reste  du  royaume  les  protestans  n'ap- 
portoient  pas  moins  d'ardeur  à  soutenir  leur  parti 
chancelant.  Loin  de  s'en  tenir  aux  ternies  de  l'édit 
de  Nantes  qu'ils  invoquoient,  ils  avoient  bâti  plus 
de  quatre  cents  temples  dans  les  lieux  où  l'édit 
n'en  admettoit  pas.  Ils  avoient  passé  les  Lornes 
prescrites  sur  les  cimetières,  les  collèges,  les  hô- 
pitaux/ le  patronage  des  cures.  La  plupart  des 
diocèses  se  plaignoicnt  de  leurs  entreprises.  Les 
chambres  dites  de  l'édit  qu'ils  avoient  obtenues 
les  protégeoient  efficacement.  On  efFrajoit  par  des 
menaces  ceux  qui  témoignoient  le  désir  de  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Eglise.  Les  ministres  levoieut 
des  contributions  pour  le  soutien  de  leur  parti; 
ils  obtenoient  par  surpris(;  des  maîtres  d'école 
jn-otestansj  ils  s'insinuoient  par  de  laux  cerlilicats 
"•  35 
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flans  des  emplois  qui  ieiu'  étuinit  interdits.  Ge- 
nève envovoit  tous  les  ans  dans  nos  provinces  une 
recrue  de  nouveaux  ministres,  qui  n'y  apportoient 
pas  l'esprit  de  souinission  et  l'attacliement  à  la 
monarchie  5  étrangers  et  républicains,  ils  souf- 
floient  le  mécontentement  et  l'opposition  parmi 
levirs  adhérens;  ils  distrlLuoicnt  des  livres  im- 
primés à  Genève  ou  en  pays  étranger,  et  dans 
lesquels  on  ne  se  contcnloit  pas  de  plaider  la 
cause  du  protestantisme,  mais  on  insultoit  à  l'E- 
glise, à  ses  dogmes,  à  ses  pratiques,  à  ses  minis- 
tres de  la  manière  la  plus  audacieuse,  et  quel- 
quefois la  plus  grossière.  Ainsi  David  de  Rodon, 
professeur  de  pliilosopliie  à  JNiraes,  avoit  fait  im- 
*Ilfutban-  primer,  sous  le  titre  de  Tombeau  de  la  messe* ^ 
ni,  et  son  ii-  ^^  pamphlet  rempli  d'injures  et  de  plaisanteries 
Im^rdu^ag  àxx  plus  mauvais  goût.  On  enlevoit  à  des  parens 
janvicri663.  qui  s'étoient  faits  catholiques  leurs  propres  en- 
fans,  et  on  les  envoyoit  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande pour  les  y  élever  dans  le  protestantisme; 
c'est  ce  qui  arriva  à  un  gentilhomme  d'Anjou, 
nommé  Capel  du  Tilloy.  Il  étoit  fils  d'un  minis- 
•  En  1670.  tre  de  Saumur,  et  avoit  fait  abjuration*;  ou  lui 
ôta  ses  enfans,  et  il  fit  Ion  g -temps  des  démar- 
ches inutiles  pour  obtenir  son  fils.  De  l'Arc,  con- 
seiller au  parlement  de  Rouen,  s'étant  converti, 
on  transporta  sa  fille  en  Angleterre,  et  on  la  ma- 
ria sans  le  consulter  à  un  protestant.  Un  nouveau 
catholique  du  diocèse  d'Aire  fut  trouvé  assassiné 
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sur  le  bord  d'un  ruisseau  trois  ou  (juatre  jours 
^  après  sa  conversion j  un  autre,  qui  étoit  malade  à 
Castelmoron,  diocèse  d'Agen,  fut  trouvé  noyé 
'laus  le  Lot.  Un  magistral,  nommé  de  Lé"lise  , 
procureur  du  roi  à  Villeneuve-de-Berg  en  Vi va- 
rais,  converti  en  1669,  avoit  perdu  tous  ses  biens 
par  suite  des  tracasseries  qu'on  lui  avoit  suscitées. 
D'autres  jeunes  gens  avoient  été  déshérités  par 
leurs  parens  pour  avoir  renoncé  au  protestan- 
tisme. Le  gouvernement  s'efForça  de  réprimer  ces 
abus 5  il  mit  successivement  plusieurs  entraves  à 
l'exercice  du  culte  protestant-  il  exclut  les  pro- 
teslans  des  charges  et  des  emplois;  mais  i]  n'étoît 
pas  encore  question  de  leurôtcr  ce  que  leur  avoit 
accordé  l'édit  de  Nantes,  et  on  se  contentoit  de 
les  rappeler  aux  dispositions  précises  de  cette  loi. 

2«.  NOTE,  page  38. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  du  temps  l'indi- 
cation de  plusieurs  autres  conversions  qui  se  rap- 
portent à  la  même  époque. 

Mounier,  ministre  à  iXérac,  fut  éclairé  par  Bos- 
suet;  il  est  cité  dans  VHistoire  des  cdits  de  padfi^ 
cation,  par  Soulier  *.  C'est  ce  ministre  qui,  avant  *  in-, 2, 
de  mourir,  remit  entre  les  mains  de  M.  Joly,  évé-  P^S-  =7^- 
que  d'Agen,  l'original  de  la  délibération  prise  par 
les  protestans  dans  le  synode  de  Montpasier,  dio- 
cèse de  Sarlat,  et  citée  dans  le  livre  IIL 

Petit  et  Marie,  avocats  nu  parlement  de  Paris, 


\ 
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abandonnèrent  le  protestantisme,  le  premier  au 
lit  de  la  mort,  le  second  en  pleine  santé  et  de  la 
manière  la  plus  publique  5  son  abjuration  eut  lieu 
dans  l'église  du  noviciat  des  Jésuites  le  17  novem- 
bre 1680. 

A  Grenoble^  MM.de  RéalvilleetDallîer;  à  Alen- 

ron,  de  Clianrosier  et  Biseuil;  à  Albi,  de  Saint- 
Etienne  Molinier,  firent  la  même  démarche  pres- 
que en  même  temps. 

Une  dam-e  du  nom  de  Stuart,  arrière -petile- 
fiUe  du  comte  de  Murray,  qui  avoit  été  régent 
d'Ecosse  sous  INlarie  Stuart.  Sa  sœur  lit  abjura- 
tion en  1676  entre  les  mains  de  l'arclievêque  de 
Paris,  et  entra  quelques  années  après  dans  Tordit 
des  Carmélites. 

Une  famille  entière,  distinguée  parmi  la  no- 
blesse de  l'Angoumois,  MM.  d'Iïorry  de  La  Cou- 
rade,  entra  dans  le  sein  de  l'Eglise. 

M'°^  de  Villegrand  et  W^".  Chéron  firent  la 
même  démarche.  Elisabeth- Sopliie  Chéron  étoit 
alors  dans  la  maturité  de  l'agej  elle  épousa  depuis 
sa  conversion  un  ingénieur,  M.  Le  Hay,  et  elle 
cultivoit  à  la  fois  la  peinture  et  la  poésie.  Toute 
sa  conduite  déposa  en  faveur  de  la  sincérité  de  sa 
démarche.  Cette  dame  mourut  à  Paris  le  3  sep- 
tembre i^i  I,  âgée  de  soixante-trois  ans. 

De  La  Grange,  gentilhomme  du  Vivarais,  fit 
abjuration  à  Vtsoul  entre  les  mains  du  Père  de 
Langeron,  Jésuite. 
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Bazin,  ministre  tl'Orlliès,  après  avoir  suivi  les 
conférences  de  controverse  qui  se  foisoient  à  Saint- 
Sulpice,  prononça  son  abjuration,  le  i  i  août  1680, 
entre  les  mains  de  l'évêque  d'Acqs. 

Guillaume- Joseph  David,   chevalier  de  Ville- 

niontade,  résista  aux  menaces  et  aux  caresses  de 

sa  famille,  qui  vouloit  le  retenir  dans  les  erreurs 

où  il  avoit  été  élevé.  Il  s'échappa  de  la  prison  où 

son  père  l'avoitjeté,  et,  non  content  d'abjurer  le 

calvinisme  à  Avignon,  il  entra  peu  après  dans  le 

tiers-ordre  de  Saint-Franrois,  La  [démarche  de  ce 

jeune  homme,  alors  âgé  de  vingt -cinq  ans,   fit 

beaucoup  de  bruit*.  *  rqyez 

l'histoire  de 
3*.  NOTE,  page   l38.  sa  conver- 

sion ptdeses 
Prêtres  distingués  par  leur  zble  ou  leur  piété.       combats 

T^,  .,.  f^  11/^         T  .      1     T    •       •      danslciJ/«T- 

Phiiippe-LmmanueJ  de  Lrondi,  comte  de  Joieni,  ,  ^r-   . 

il  '  o      >    cure nc\\7x, 

généi'al  des  galères,  étoit  le  même  chez  qui  saint  décembre 
Vincent  de  Paul  passa  plusieurs  années,  et  dont   '^''^•*' 
il  éleva  les  enfans.  Le  séjour  du  saint  prêtre  dans 
cette  maison  y  fut  pour  elle  une  source  de  béné- 
dictions. Le  comte  faisoit  profession  de  piété,  et, 
après  la  mort  de  sa  femme  dont  il  a  été  parlé  *,      •T^m.I«^ 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  entra  dans  la  '^'^S' "*^ 
congrégation  de  l'Oratoire,  où  il  vécut  dans  la 
retraite.  Il  mourut  à  Joigni,  le  iq  juin  1662.  On 
conscrvoit  à  l'Oratoire  sa  Vie  manuscrite. 

Guillaume  Compaing,  un  des  premiers  associés 
de  Bourdoise,  soutint  cet  établissement  de  sa  for- 
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tnnc,  et  renonça  au  monde  pour  entrer  dans  iélat 
ecclésiastique.  Il  !int  à  honneur  de  remplir  les 
fonctions  de  \icaire  à  Saint-jSicolas  du  Chardon- 
net,  et  fit  commencer  la  nouvelle  église  de  ce  nom. 
Il  fut  écrasé  par  la  chute  d'un  échafaud,  le  21  août 
i665,  étant  âgé  de  soixante -douze  ans.  C'étoit  un 
prêtre  humble,  laborieux  et  plein  de  l'esprit  de 
•  Vïp-  de.      son  état  *. 

Bouidiis.;;  Dans  la  même  communauté,  Jean  Barat  devint 

économe  ou  supérieur  du  séminaire  5  il  etoit  ne 
dans  le  diocèse  de  Toul  vers  161 7,  et  quitta  la 
place  de  grand-do>x'ii  du  chapitre  de  Toul  pour 
entrer  dans  l'association  de  Bourdoise.  Il  main- 
tint cette  maison  dans  l'esprit  de  régularité  et  de 
simplicité,  et  mourut  à  Saint-Nicolas  le  24  janvier 
"  Manu-ïc.    1668  *.  Un  autre  prêtre,  Claude  La  Croix,  passa 

de  jrandet.  ^ingt  ans  dans  le  même  séminaire,  sans  êti'e  atta- 
ché à  la  communauté;  il  étoit  du  diocèse  de  Be- 
sançon, avoit  un  grand  zèle  pour  les  cérémonies 
ecclésiastiques,  et  est  auicur  à\x  Parfait  Ecclé- 
siastique^ qui  ne  fut  imprimé  qu'après  sa  moi't.  U 
mourut  à  Saiut-jNico'as  le  16  août  1661. 

Jean  Cambolas,  chanoine  de  Saint- Sernin  de 
l'oulouse,  est  cité  comme  un  modèle  de  vertu.  U 
avoit  une  dévotion  particulière  à  1  Enfant  Jésus, 
et  on  dit  qu'il  se  fit  des  miracles  par  son  intcrc?s- 

•  Fie  de      sioii  avant  et  après  sa  mort*.  C'est  sans  doute  lui 

Jacquette  de  •.•!•'  •.  <    ^   1' 

„    '      .        aui  est  indique  comme  ayant  propose  a  1  assem- 

Jiesxpguier;       a  '-  j  1       1. 

Tou!ou=e,      blée  du  clergé  de  i65o  la  formation  d'un  corps 
iGiJy,  in -80. 


d'ecclésiasliques  choisis  pour  s'adonner  au  genre 
de  talent  et  de  connoissances  qui  sont  le  fonde- 
ment de  la  prédication.  Ce  vertueux  chanoine 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  12  mai  1668,  à 
l'àpfe  de  soixante-neuf  ans. 

Adrien  Gambart,  prêtre  de  la  congrégation  de 
Saint-Lazare,  se  voua  à  l'instruction  des  pauvres 
et  des  hahitans  des  campagnes,  et  laissa  plusieurs 
volumes  de  prônes  et  d'instructions  familières;  il 
mourut  le  19  décembre  1608. 

Damien  Hurtevent,  né  à  Paris  en  lôai  d'un  li- 
braire renommé,  entra  au  séminaire  Saint- Sul- 
pice  sous  l'abbé  Oiier,  et  s'y  distingua  par  sa 
vertu,  sa  prudence  et  sa  capacité.  Choisi  par  l'abbé 
de  BretonvilHcrs  pour  aller  fonder  le  séminaire  de 
I.yon,il  commença  cette  fondation.  L'arclievéque 
lui  accorcla  Féglise  de  Saint- Irénéc,  d'où  le  sémi- 
naire prit  son  nom;  mais  les  bâtiraens  ne  furent 
achevés  qu'en  16^8.  M.  Hurtevent  établit  dans  le 
diocèse  des  retraites  ecclésiastiques,  et  se  fit  aimer 
et  estimer  du  clergé  par  ses  maiiières  engageantes 
et  par  ses  instructions  solides.  Il  mourut  à  Lyon  le 
3o  décembre  16^1  *.  *  M.Tnuse. 

Edouard  Le  Camus,  conseiller  au  parlement  de  ^^^  GrandeU 
Grenoble,  puis  à  celui  de  Paris,  procureur-géné- 
ral à  la  cour  des  aides,  quitta  ses  emplois  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique;  il  éloit  oncle  du 
cardinal  Le  Camus,  et  livré  aux  bonnes  œuvres.  Il 
moiniil  le  2^  février  167^,  à  soixante-dix  ans. 
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Vincent  Laisims,  né  à  Lucqucs  en  i63^ ,  vint 
eu  France,  et  prit  le  nom  de  Laisné^  étant  entré 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  il  ouvrit  à 
Avignon  dos  conférences  publiques  sur  l'Ecriture 
sainte,  et  les  continua  au  séminaire  Saint-Magloire 
à  Paris,  puis  à  Aix.  Tl  étoit  lié  avec  le  Père  Masca- 
ron,  et  passoit  pour  un  liablle  prédicateur  de  son 
temps.  Ses  conférences  sur  l'Ecriture  formulent 
4  vol.  in-folio,  et  ont  été  conservées  long-temps 
à  Aix,  On  a  imprimé  de  Lalsnas  des  conférences 
snr  le  concile  de  Trente.  Il  mourut  à  Aix  le  28 

"Dict.âe   mars  1677*. 

^^^^^'  Jacques  de  Sainte-Beuve,  docteur  et  professeur 

de  Sorbonne,  étoit  un  directeur  éclairé  et  un  ca- 
suiste  habile.  Le  clergé  de  France  lui  faisoit  une 
pension,  et  le  chargea  de  rédiger  une  Théologie 
morale.  Consulté  de  tous  côtés,  ce  docteur  me- 
nolt  une  vie  laborieuse  et  retirée,  et  étoit  estimé 
pour  SCS  connoissances,  sa  sagesse  et  sa  modestie. 
Il  mourut  le  i5  décembre  16^7.  Son  frère,  Jérôme 
de  Sainte-Beuve,  fit  imprimer  après  sa  mort  deux 
Traités  des  Sacremens  de  confirmation  et  d'ex- 
tréme-onctlon,  et  trois  volumes  de  Décisions  de 

•  Dict.  de    cas  de  conscience  *. 
^''^"^""  Pierre  Loysel,  curé  de  Saint-Jean-en-Grève,  né 

à  Paris  en  i6oo,  étoit  docteur  de  Sorbonne,  et 
fut  élu  jusqu'à  sept  fois  recteur  de  rUnivei'sitéj  il 
fut  aussi  chancelier  de  l'église  de  Paris,  et  devint 
eu   i6.jG  curé  de  Saint-Jean-en-Grèvc.  Il  établit 
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ses  prêtres  eu  communauté,  mit  un  Lan  ordre 
dans  sa  paroisse,  a])porta  un  grajid  zèle  à  soulager 
ses  pauvres,  et  étoit  regardé  comme  un  des  ecclé- 
siastiques les  plus  éclairés  et  les  plus  capables  de 
son  temps.  Sa  piété  égaloit  sa  prudence  et  ses  lu- 
mières. Il  mourut  le  20  mai  1(379  *.  '  Mami^c. 

Victor  Feydcau,  chanoine  de  INotre-Damc  de 
Paris,  étoit  lié  avec  saint  Vincent  de  Paul,  qui  lui 
donna  des  marques  de  confiance  et  d'estime,  et  le 
choisit  en  iGJy  pour  supérieur  des  Filles  de  la 
Providence 5  il  mourut  subitement  le  6  avril  iG8o. 
Il  ne  faut  pas  le  confondi'C  avec  Matthieu  Fey- 
deau,  docteur  attaché  à  Port-R.oyal,  qui  mourut 
en  i(J94' 

4^  NOTE,  page i4o. 

(Cette  note  comprend  les  religieux  et  les  reli^icu>!cs.) 

Religieux. 

Bruno  de  Saint-Yves,  Carme-Déchaussé  de  la 

proviiicc  de  Paris  (nous  ne  connoissons  pas  son 

nom  de  fimllle),  demeuroit  à  Alep,  où  il  exerroit 

les  fonctions  de  missionnaire  avec  un  zèle  et  une 

charité  admirables;  il  convertit  des  scblsmatiques, 

et  mourut  le  29  juin  1661,  victime  de  sa  cliarité  à 

assister  les  malades  *".  *  yic  de 

Jean-Joseph  Surin ,  Jésuite,  étoit  fds  d'un  con-     "-'^'""^  ' 

^  171a .  in-12, 

sellier  au  parlement  de  Bordeaux,  et  trouva  dans  sa  p.  uici  i.Si. 

famille  des  exemples  de  piété  qui  liretit  de  bonne 
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lieuxe  impression  sur  lui.  Sa  ïuère  et  sa  sœur  en- 
trèrent l'une  après  l'autre  dans  l'ordre  des  Carmé- 
lites, Pour  lui,  s'étant  lait  Jésuite,  il  s'y  distingua 
par  sa  ferveur  et  ses  progrès  dans  les  voies  de  la 
perfection.  On  assure  qu'il  reçut  dans  l'oraison 
des  faveurs  extraordinaires.  Ayant  été  mêlé  dans 
l'affaire  des  religieuses  de  Loudun,  ses  supérieurs 
le  tirrrent  de  cette  ville  et  l'envoyèrent  à  Maréa- 
nes,  en  lui  défendant  de  publier  quelques-uns  de 
ses  ouvrages^  mais  le  prince  de  Contiles  fit  impri- 
mer. Le  Père  Surin  nrourut  à  Bordeaux  le  21  avril 
*PavBou-  1660.  Sa  Vie  *  est  toute  en  réflexions,  et  ne  fait 
don.  Clini-   pqJjj^  connoître  les  actions  du  Jésuite,  que  l'on 

très,  iGS^j,      V       1,    .n  ■       .     ,  ,  •       /• 

in-b".  "^o^'^  d  ailleurs  avoir  ete  un  nomme  intérieur  et 

contemplatif. 

Léon  de  Saint-Jean,  dont  le  nom  véritable  étoit 
Jean  Macé,  étoit  né  à  Rennes  en  1600,  entra  dans 
l'ordre  des  Carmes,  fut  élevé  à  des  charges  im- 
portantes dans  cet  ordre,  et  prêcha  à  la  cour  sous 
Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Ce  fut  lui  qui  recueillit 
les  derniers  sounirs  du  cardinal  de  Richelieu,  et 
il  publia  un  journal  de  la  maladie  et  de  la  mort 
de  ce  n sinistre.  On  a  encore  de  lui  des  sermons 
et  des  Vies  de  personnes  pieuses,  entr'autres  celle 
d'Antoine  Yvan. 

Pierre  Guiileii,  chanoine  régulier,  né  à  Beau- 
vaisen  161  7,  entra  dans  la  con^rétratioii  de  Sainte- 
CTeneviève,  où  il  fut  formé  à  la  vertu  par  ie  Père 
Faure.  Son  z.èlr  pour  la  régularité  parut  dans  les 
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«lifférens  eiiipluis  q^u'ou  lui  coutia.  iNuininc  prieur 
d'Essoiie,  puis  de  Saint-Lô,  et  enfin  curé  de  la 
Ferté-Milon,  il  y  montra  les  talens  d'un  supérieur 
habile  et  le  zèle  d'un  sage  pasteur,  étaLlit  des 
conférences  ecclésiastiques,  travailla  à  la  conver- 
sion des  protestans,  forma  des  écoles  chrétiennes 
pour  la  jeunesse,  et  remplit  avec  assiduité  toutes 
les   fonctions  pastorales.   Il  mourut  le  jj  février 

1673*.  •'Jl-re^e 

(le  l'Hisi .  t'c- 

Jean-André  Faure,  Dominicain,  né  au  Puy  en  ^./e^,  pai-  lUi- 
1708,  se  livra  presque  constamment  au  ministère  ciiie,t.  XUI, 
de  la  chaire,  et  donna  des  missions;  il  fut  un  des 
trois  commissaires  nommés  par  Clément  X  pour 
affermir  l'ohscrvance  récnlière  dans  les  maisons 
de  son  ordre  en  France.  Il  mourut  subitement  le 
3o  mars  1678  à  Montpellier,  où  il  prcchoitle  Ca- 
rême dans  la  catiiédrale. 

Jean  Jouaud,  abbé  régulier  de  Prières  dans  le 
diocèse  de  Vannes,  fut  nommé  à  cette  dignité  eu 
i63i,  et  étoit  de  plus  vicaire-généi-al  pour  Tordre 
de  Cîteaux  en  Bretagne.  Zélé  pour  la  régularité, 
Il  ti'availla  à  mettre  ou  à  maintenir  la  réforme 
dans  plusieurs  abbayes,  et  étoit  lié  avec  les  plus 
vertueux  personnages  de  ce  temps.  Il  mourut  à 
Paris  le  1  juin  1673. 

Jean  Garât,  abbé  de  Chancelade,  étoit  né  à 
Limoges  en  i(3i  7,  et  embrassa  la  réforme  de  Chan- 
celade qu'Alain  de  Solminiac  venoit  d'étr.blir.  Se^ 
parens  s'opposèrent  d'abord  à  sa  vocation j  mai* 
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8011  courage  triomplia  des  obstacles.  De  Solminiac 
étant  devenu  évc([ue  de  Cahors,  l'emmena  dans 
son  diocèse,  le  mit  à  la  tète  d'une  communauté 
de  chanoines  réguliers  qu'il  formoit  dans  sa  ville 
épiscopale,  et  le  fit  son  grand-vicaire. En  i65'2  le 
prélat  s'étant  démis  de  l'abbaye  de  Cliancelade, 
(jarat  lut  élu  abbé  en  sa  place,  et  maintint  la  ré- 
forme par  sa  douceur  et  ses  exemples  plus  encore 
que  par  sa  vigilance  et  ses  exhortations.  Son  esprit 
d'iiumilité,  de  pauvreté  et  de  pénitence,  sa  cha- 
rité, sa  ferveur  et  sa  prudence  éclatent  dans  sa 

*  Pavis,       Vie  *.  Jean  Garât  mourut  le  21  avril  i6^4'  ^  jouis- 
»  9'»  1*1    "•     5Qjt  d'une  grande  considération  au  dehors  de  son 

abbaye,  et  portoit  plusieurs  personnes  à  la  piété 
par  ses  conseils.  On  cite  entr'autres  Raymond- 
Cliristophe  de  Saint-Paul  de  Salegourde,  ecclé- 
siastique de  Périgueux,  qui  s'étoit  retiré  à  Clian- 
celade pour  vivre  sous  la  conduite  de  l'abbé 
Garât,  et  qui  le  chargea  de  la  direction  d'un 
Hôpital-Général  qu'il  fonda  à  Périgueux.  Cet  éta- 
blissement fut  ouvert  en  1669  pour  les  pauvres 
des  deux  sexes,  et  s'appeloit  la  INlanufacture,  parce 

*  f^ie  de      qu'on  j  faisoit  travailler  les  pauvres  *. 

G/rat,  pa{;e  ]\latthieu  Viste,  né  à  Sainte- Afrique,  entra, 
comme  Frère -Lai,  chez  les  Franciscains  de  la 
grande  Observance  de  Toulouse,  et,  dans  cet  état 
humble  et  abject  selon  le  monde,  parvint  à  un  de- 
gré de  perfection  exli'aordinaire,  et  obtint  dans 
la  ville  une  considération  fort  étonnante,  H  mou- 
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nit  le   14  août  i6y5.  On  trouve  à  la  suite  de  sa 

Vie  *  (les  contéreuccs  et  écrits  de  piété  du  Frère.     'ParCueil- 

lons  ;  Toii- 
Relisieuses.  Ioti<;p,  i(J8y, 

in -S". 

Marguerite  d'Angenues,  abLesse  de  Saint-Sul- 
pice,  diocèse  de  Rennes,  étoit  née  en  10805  elle 
fut  envoyée  de  bonne  heure  dans  cette  abbaye,  y 
fit  ses  vœux,  et  fut  nommée  abbesse  en  1609.  Elle 
commença  par  s'astreindre  pour  elle-même  aux 
pratiques  de  l'observance  régulière,  et  elle  pré- 
para les  esprits  à  la  réforme  qu'elle  vouloit  éta- 
blir dans  l'abbaye.  Les  religieuses,  gagnées  par 
sa  douceur  et  sa  prudence,  consentirent  à  se  sou- 
mettre aux  règles  primitives,  et  on  commença  en 
1621  aies  observer.  M'"*.  d'Angcnnes  établit  éga- 
lement la  réforme  dans  trois  prieurés  dépendans 
de  son  abbaye.  Le  Père  Saint-Jure  et  quelques 
autres  Jésuites  l'aidèrent  dans  ses  soins,  et  elle  usa 
aussi  des  conseils  de  saint  Fi'ançois  de  Sales,  par 
l'entremise  de  M""*",  de  Jodrais,  sa  sœur,  que  ce 
saint  évéque  dirigeoit.  Elle  pratiquoit  la  pauvreté 
la  plus  entière,  et  étoit  pour  ses  religieuses  un 
îuodèle  d'humilité,  de  pénitence  et  de  charité. 
Elle  mourut  dans  son  abbaye  le  3  juillet  1662  *.  *  Eh^es 
Madeleine  d'Escoubleau  de   Souidis,  abbesse    <•'"  I^- ^'^' '''''"• 

mur,  t.  1'"''.^ 

de  Kotre-Dame  de  Saint-Paul-lès-Beauvais,  étoit   ni'   MS 
sœur  du  pieux  cardinal  du  même  nom;  elle  fut 
élevée  à  l'abbaye  de  Beauniont,  et  reçut  en  i6oi 
la  bénédiction  d'abbesse ,  qui  lui  fui  donnée  par 
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l'évéque  de  Maillezais,  son  oncle.  Sa  jeunesse  ne 
l'empêclia  point  de  songer  à  établii'  la  réforme, 
et  elle  y  étoit  encouragée  par  le  cardinal  son  frère 
et  par  de  vertueux  personnages  de  ce  temps.  Les 
docteurs  Duval  et  Gallemant,  les  Pères  Ange  de 
Joyeuse,  Honoré  de  Cbampigny,  Benoît  de  Can- 
feld  (v),  Arcliange  de  PeniLrock,  que  nous  avons 
•Tom.  I'■^  presque  tous  fait  counoître  *,  estimoient  la  jeune 
Introd.  et      abbesse  et  la  sou ten oient  par  leurs  conseils.  Un 

livre  V'.  .        .  15   1  1    .    /^      • 

vertueux  ecclésiastique,  1  abbe  Canon,  curé  de 
Saint-Paul  à  Beauvais,  la  dirigeoit  avec  autant  de 
sagesse  que  de  piété.  Peu  à  peu  M"**,  de  Sourdis 
rétablit  toutes  les  anciennes  observances,  et  sa 
douceur,  sa  patience  et  sa  cliarité  triomjdièrent 
de  tous  les  obstacles.  Elle  ne  conseilloit  rien  aux 
autres  qu'elle  ne  pratiquât  elle-même  avec  en- 
core plus  d'exactitude  et  de  sévérité.  Elle  contri- 
bua aussi  à  introduire  la  réforme  dans  quelques 
abbayes,  et  y  envoya  des  religieuses  de  son  rao- 
"■  Voy.  les  nastère.  Elle  mourut  le  10  avril  i665  * . 

Eloges  de  B.        jMarie-Aguès  Dauvaine,  relifrieuse  Annonciade, 

de    Blniuir,     ,      ,         ,        °  ,         .         .  \  ,     , 

t.  !«'.  p. /mS.   étoit  née  près  INanci  en  16025  entraînée  par  un 

goût  tiès-vif  pour  la  vie  religieuse,  elle  n'^obtint 

qu'avec  peine  de  ses  parens  de  suivre  son  attrait,  et 

entra  au  couvent  des  Annonciades  de  INanci,  d'où 

(1)  C'est  le  incmc  dont  on  a  marqué  la  conversion  dans  l'In- 
'Tom.î'f.    traduction  * j  son  nom  »'toit  Guillaume  Filch  ;  il  prit  en  religion 
p»;;.  58.  celui  de  Benmt  de  Canleld.  Il  y  a  une  noiice  sur  lui  dans  la  Fie 

de  Marie  de  l'Incarnation,  par  M.  Bourhcr,  page  f\\. 
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elle  lut  envoyée  à  Paris  pour  y  étaLlir  une  maison 
du  même  ordre  :  elle  y  lut  chargée  du  soin  des 
novices,  puis  devint  supérieure  de  la  maison,  où 
elle  maintint  l'ordre  et  la  piété  par  son  zèle  et 
sa  prudence.  Son  mérite  fut  même  connu  au  de- 
hors; la  reine  Anne  d'Autriche  la  visitoit  quel- 
quefois, et  la  comtesse  de  Rantzau,  dont  nous 
avons  parlé  *,  lui  dut  si  conversion,  et  vint  après  ♦'i*om.I". 
la  mort  de  son  mari  se  mettre  sous  sa  direction,  et  V^'é-  ^^\- 
se  retira  dans  le  couvent  des  Annouciades.  Morie- 
Agnès  Dauvaine  mourut  le  i4  mai  i665  *.  * /^'rjxcr  «a 

Claire  d'Abra  de  Raconis,  Carmélite,  étoit  née    ^  'f"»  p-rna 
dune  lamiiJc  protestante,  qui  se  convertit  toute   ,j^    ,^;„r 
entière  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  et  par  les  isi-j". 
«oinsprincipalen.entde  l'ahLé  deEerulle.  Ci  "arles- 
François  d'Abra  de  Raconis,  depuis  évêque  de  La- 
vaur,  étoit  son  cousin  -  germain  *.  Son  frère,  qui     'Hcstnom- 

„A.'A,  ,.1  •  ^•  .-I  me  toin.  ler. 

paroit  s  être  converti  le  premier  en  i  oqa,  entra  dans 

l'ordre  des  Capucins,  où  il  fut  goulu  sous  le  nom 

d'Ange   de  Raconis  *.  Ce  reli  jicv.x  avoit  quatre     *]1  mourut 

sœurs  qui   se  convertirent  successivement.  Celle  <^" '^-^O' 'his- 
sant qucl- 
qui  a  donné  lieu  à  cet  article  fît  plus  de  résistance,  anf-g  oinrs- 

et  elle  a  laissé  elle-même  la  relation  de  sa  convei'-  '^*^'^  '^*^  '""- 

4-     T-'ii  !•'.•.  .  T»  >  »  •         trovorsc. 

sion  *.  ii,lfe  se  lia  étroitement  r.vec  iNx™^.  Acaa-ae,       »  ,,       , 

'  yovfz  la 

chez  laquelle  elle  passa  plusieurs  années,  et  entra    fie  de  Ue- 
chez  les  Carmélites  de  Pontoise  en   i6o5,  sous  le  "  '^^  P'"" 

îiahcrt  (le 

nom  de  Claire  du  Saint-Sacrement  :  elle  y  mourut  Cerisy, iGiG 
saintement  le  17  juin  1 666,  étant  âgée  de  cent  ans  *.   ^"-4°- 
Françoise  de  Foix,  abbesse  de  Saintes,  ordre  de  ^^^^.     ,  ' 


528  NOTES    DU    LIVRE    IV. 

l'Tiicatii.fnT  saint  Benoît,  étoit  fille  du  comte  de  Curson  j  elle 
M.  BoiicLer,  ^j^q^it  en  rô82 ,  et  fut  élevée  dans  Tabbaye  de 
page  io5.  1       <'    •  V       11      r» 

iNotre-Dame  de  Saintes,  ou  elle  fit  ses  vœux  en 

1600.  On  la  nomma  coadjutrice  de  l'abbaye,  et 
elle  songea  dès -lors  à  y  établir  la  réforme.  Un 
vertueux  et  habile  ecclésiastique  de  ce  temps, 
Bernard  d'Espruets,  chanoine  de  Saintes,  la  diri- 
gea dans  cette  entreprise.  Françoise  de  Foix  alla 
étudier  la  règle  dans  l'abbaye  de  la  Trinité  de 
Poitiers,  et,  de  retour  dans  son  abbaye,  elle  ré- 
para les  lieux  réguliers,  et  remit  en  vigueur  la 
stricte  observance  de  la  règle  primitive.  Plusieurs 
abbcsses  furent  tirées  de  sa  maison,  et  sa  réputa- 
tion iit  qu'on  lui  demandoit  de  ses  religieuses  pour 
répandre  la  réforme  en  différens  monastères.  Lors 
des  guerres  des  protestans,  elle  exerça  sa  charité 
envers  les  liabilans,  leur  procura  un  asile,  leur  fit 
distribuer  des  vivres,  et,  après  la  guerre,  fit  rebâ- 
tir des  églises  ruinées.  Elle  mourut  dans  les  plus 
*  Ehqps      vifs  sentimens  de  piété  le  4  fivril  166^  *. 

dcB.cUmc-        F:iisabeth  de  Brème,  dite  en  religion  Benoîte 

mur,  t.  ^•^,  .  ,  . 

pag.  558.  ^6  ^^  Passion,  née  en  Lorraine,  entra  dans  le  mo- 
nastère de  l'Adoration  perpétuelle  du  saint  Sacie- 
ment,  à  Rambervillers,  et  s'y  distingua  parla  prati- 
que des  plus  hautes  vertus.  On  rapporte  les  choses 
les  plus  édifiantes  de  sa  pénitence,  de  sa  charité, 
de  son  union  avec  Dieu,  et  on  lui  attribue  même 

I   n   i"^ni      des  faveurs  evlraordinaires  *.  Elle  mourut  le  28 
«leB.  (le  Blr- 

iniir.  t.   II,   octobre  16G8. 

P^o   '•  Jeanne- 
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Jeanne -Baptiste  de  Bourbon,  fille  naturelle  de 
Henri  IV,  abLesse  de  Fontevrauld,  aimoit  la  re- 
traite, le  silence',  la  prière  et  la  régularité;  elle 
pratiquoit  la  pauvreté  et  la  pénitence,  et  dirigeoit 
avec  sagesse  le  temporel  et  le  spirituel  de  la  niai- 
son.  On  la  voyoit  servir  les  malades,  consoler  les 
affligés  et  s'exercer  aux  emplois  les  plus  pénibles. 
Elle  avoit  reçu  dans  sa  jeunesse  les  conseils  de 
saint  François  de  Sales,  et  répandit  de  grands 
bienfaits  dans  tous  les  environs  de  son  abbaye. 
Elle  mourut  le  i6  janvier  16^0,  à  l'âge  de  soixante- 
deux  ans,  ayant  été  abbesse  trente-trois  ans  *.  *  rie  de 

Franeoise  d'Aguillenquy ,  née  à  Aix,  et  fille   ^^"^'^^   ^""" 

d  un  trésorier  du  roi,  entra  a  1  âge  de  vnigt-quatre   ^J^^    jgg 

ans  dans  le  couvent  des  Capucines,  fondé  â  Mar-  in-12,  page 

seille  par  la  baronne  d'Allemagne,  et  y  vécut  dans     .' \^ 

toutes  les  pratiques  de  la  perfection  religieuse. 

On  trouve  à  la  suite  de  sa  Vie  *  quelques  écrits       *ParMarc 

de  piété  de  cette  vertueuse  fille,  qui  mourut  le  18    ^'cBauduenj 
.     .         „  Marseille , 

\^^^^^1'^-  1673,  m-.8. 

Marguerite  Deshaies,  dite  Sœur  Thérèse,  pre- 
mière supérieure  de  la  maison  de  Sainte-Madeleine 
à  Angers,  dirigea  pendant  trente  -  quatre  ans  les 
pénitentes  de  cette  maison  avec  autant  d'habileté 
et  de  sagesse  que  de  piété  et  de  douceur.  Elle 
mourut  le  28  août   lGy4  *•  *  Fuyez  ssi 

Françoise  Fournier,  religieuse  Ursuline  à  An-   Vie;  Angers, 

T       1  ^-  11  r-  i^>75,  in-12; 

gers,  etoit  née  au  Lude  en  1092;  elle  ne  lut  pas   ^.ug  g^j  ^^, 

moins  admirable  par  sa  charité  et  par  son   zèle    J'^^e  à  Guy 

II.  34 
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Laiiinr,abbé  pour  les  boiincs  œuvres  que  par  sa  régularité  et 

de  Vaux.        pgj.  {q  soin  tle  sa  propre  sanctification.  Aussi  jouis- 

soit-elle  à  Angers  d'une  grande  réputation  de  ver- 

•  Foyezsci  tu.  Elle  mourut  le  23  novembre  i6y5  *, 

Vie;  i68d,  Madeleine  Gautron,  prieure  du  couvent  de  la 
Fidélité  à  Saumur,  mit  la  réforme  dans  cette  mai- 
son, qui  étoit  de  l'ordre  de  Saint -Benoît,  et  la 
i^ouverna  pendant  quarante-deux  ans.  Elle  mou- 

*  SauiTiiiv,  rut  le  29  janvier  16^6.  Sa  Vie  *  n'est  pas  seule- 
iGS^,  in- 12.  jQgjj^-  intéressante  par  ce  qu'elle  rapporte  des  ver- 
tus, de  la  sagesse  et  des  bonnes  œuvres  de  cette 
pieuse  fille;  elle  est  encore  remarquable  par  les 
détails  qu'elle  présente  sur  de  vertueux  peTson- 
nages  de  ce  temps,  entr'autres  sur  l'abbé  Bouvard 

'Toni.I'^'-,    dont  nous  avons  parlé  *,  et  sur  le  marquis  An- 
V^'i-  'ih-        toine  de  Fénélon. 

Charlote  Le  Sergent,  dite  en  religion  de  saint 
Jeanl'Evangéliste,  étoit  née  en  i6o4  ^^  Claude  Le 
Sergent  de  Faronville,  maître  des  comptes;  elle 
auroit  souhaité  entrer  dans  l'ordre  des  Carmélites, 
mais  ses  parens  s'y  opposèrent.  Elle  fit  profession 
dans  l'abbaye  de  Montmartre,  et  fut  une  des  plus 
zélées  pour  y  maintenir  la  réforme  introduite  par 
Marie  de  Beauvilliers.  On  l'accusa  de  mysticités 
dangereuses;  mais  elle  se  justifia.  Elle  étoit  en  re- 
lation de  lettres  avec  le  vertueux  de  Bcrnières- 
Louvigny,  et  adonnée  comme  lui  à  la  vie  contem- 
plative. Elle  mourut  le  6  août  1677.  Elle  avoit 
composé  plusieurs  écrits  de  piété,  entr'autres  la 
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Vie  de  son  frère,  Claude  Le  Sergent,  religieux 
Minime.  Sa  Vie  *  renferme  aussi  des  Notices  sur       *Par  J.B. 

quelques  saintes  Filles  de  celle  époque^  et  est  sui-   ^^  Blcmur, 
.       ,  ,  1  '  i68y,  in-12. 

Vie  de  quelques  opuscules. 

Elisabetli  de  Bâillon,  religieuse  Dominicaine, 
sous  le  nom  de  la  Sœur  de  l'Enfant  Jésus,  étoit 
née  à  Paris  en  i6i3,  et  mourut  le  5  décembre 
iG'jy.  Le  Père  de  Saiut-Jure,  le  baron  de  Renti, 
le  pieux  de  Bernières  la  connoissoicnt  et  l'esti- 
nioient,  et  elle  avoit  avec  eux  des  rapports  pour 
la  direction  de  sa  conscience  et  sur  les  voies  spi- 
rituelles. Sa  Vie  *  contient  des  choses  assez  extra-  *  Paris, 
ordinaires,  sur  lesquelles  il  ne  nous  convient  pas  °'  ^^-^°- 
de  prononcer. 

Antoinette  Journel,  née  à  Compiègne  en  1612, 
fut  mariée  fort  jeune  avec  un  habitant  du  lieu, 
nommé  Vivenelj  elle  vivoit  dès-lors  dans  la  piété 
et  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Ayant 
perdu  son  mari  au  bout  de  dix  ans,  elle  entra 
dans  le  couvent  de  Sainte-Perrine  de  Compiègne, 
qui  étoit  de  l'ordre  des  chanoinesses  de  saint  Au- 
gustin. Cette  maison  fut  transférée  de  Compiègne 
à  la  Villette  près  Paris.  Antoinette  de  Jésus  (c'est 
le  nom  qu'avoit  pris  M"*'.  Vivenel)  fut  un  modèle 
de  douceur  et  de  piété,  et  mourut  le  5  octobre 
1678.  On  trouve  à  la  suite  de  sa  Vie  *  un  recueil  *  Paris, 
de  ses  Lettres  et  la  Vie  dAnne  de  Costerel  de  Bon-  ''^^'  "^■'■^• 
neuil,  religieuse  du  même  ordre,  qui  avoit  mis 
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la  réforme  à  Sainte  -  Peiriiie  eu  i6'à6,  et  mourut 
le  i6  mars  164  5. 

Marie  Bon,  dite  de  l'Incarnation,  née  en  Dau- 
pliiné  en  ï6o6,  étoit  fille  d'un  avocat  au  parle- 
ment de  Grenoble  5  elle  fit  profession  en  1660 
dans  le  couvent  des  Ursulines  de  Saint-Marcelin. 

*ParMai'-  Qq  qu'on  admire  le  plus  dans  sa  Vie  *,  c'est  moins 
lard,  i6SC>,     1  •  ^  i-       •  1  n  ii  *^ 

in-80  ^^  voies  cxtraordnian-es  par  lesquelles  elle  paroit 

avoir  été  conduite,  que  son  amour  pour  Dieu, 
son  zèle  pour  sa  gloire,  sa  charité  pour  le  pro- 
chain, son  humilité  et  sa  patience  dans  les  tra- 
verses. Elle  composa  quelques  écrits  de  piété,  et 
mourut  le  19  mars  1680. 

5".  NOTE,  page  142. 

Laïcs. 

Nicolas  Gaburet,  chirurgien  de  Louis XIII,  étoit 
en  même  temps  un  excellent  chrétien  et  un  homme 
habile  dans  sa  profession.  Dans  un  temps  d'épi- 

*  EniG'ji.    demie  *,  il  fut  chargé  de  soigner  les  malades  et 

de  diriger  les  hôpitaux  où  on  les  rassembloit.  Cet 
emploi  lui  donna  les  moyens  d'exercer  sa  charité 
envers  les  malades,  dont  il  recueillit  les  bénédic- 
tions pour  ses  soins  assidus  et  son  zèle  à  les  sou- 
lager. On  rapporte  qu'il  étoit  en  quelque  sorte  au- 
près d'eux  un  missionnaire  aussi  attentif  aux  be- 
soins de  Tame  qu'à  ceux  du  corps.  Il  mourut  le 

*  Ditt.  (le   2  juin  1662,  dans  un  âge  assez  avancé  *. 

More  ri. 
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Jaccjues  Cochois,  quoique  dans  une  condition 
humble,  mérite  par  ses  vertus  d'être  cité  dans  un 
ouvrage  destiné  à  recueillir  les  exemples  de  piété 
dans  toutes  les  classes.  Il  étoit  domestique  à  Pa- 
ris, et  servoit  chez  M'"",  de  jNicolaïj  la  pureté  de 
ses  mœurs,  son  attention  à  éviter  les  occasions 
dangereuses,  son  assiduité  à  la  prière,  son  obéis- 
sance entière  à  ses  maîtres,  telles  sont  les  qualités 
par  lesquelles  il  se  distingua  davantage.  Il  mou- 
rut en  i66g  *.  '  /^"jezsa 

Deux  Irères,  Hilaire  de  Laval,  inarquis  de  La-   ,."^'f'"l  *^ 

^  titre  du  Bon 

val-Lezai,  et  Gui  de  Laval,  marquis  de  La  Plesse,   Laf/uais,par 

lurent  écalenient  recomniandables  parleur  piété.    ''"  ^-  ^°"^- 
Ti     '      •  /•!      1     T^-  1     T         11  1     T         .      sainUlcSt.- 

lls  etoient  tils  de  Pierre  de  Laval,  baron  de  Lezai,    l^^,    ^^  3^ 

et  d'Isabelle  de  Rocheclioart,  qui  fondèrent,  en   édif.,  Paris, 

1618,  au  bourtr  de  Trêves,  en  Anjou,  un  couvent   •       '       f' 
^  o  ^  '       '  in- 12,  porte 

de  religieuses  Bénédictines,  lequel  fut  depuis  trans-  le  nom  de 
féré  à  Saunxur.  Hilaire  protégea  toujours  cette  mai-  '"cliois. 
son,  et  fonda  lui-même  un  couvent  de  Capucins 
à  Melle  en  Poitou,  pour  travailler  à  la  conversion 
des  protestaus  du  canton,  La  prière,  de  pieuses 
lectures,  la  visite  des  pauvres  et  les  autres  œuvres 
de  miséricorde,  fonnoient  sa  plus  douce  occupa- 
tion j  il  distriliuoit  d'abondantes  aumônes,  et  se 
plaisoit  à  décorer  les  églises.  Il  mourut  subite- 
ment à  Paris  le  i  i  février  iGyo;  mais  il  se  prép;i-> 
loit  depuis  quelque  tem])S  à  ce  dernier  passage  par 
un  redoublement  de  vigilance.  Le  marquis  de  La 
Plesse,  son  frère,  menoit  une  vie  exemplaire  à  la 
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cour,  et  alloit  de  temps  en  temps  se  mettre  eu  re- 
traite chez  les  Chartreux  5  l'ordre  et  la  piété  ré- 
çnoient  dans  sa  maison,  et  son  plus  grand  plaisir 
étoit  dans  des  entretiens  utiles  sur  des  matières 
de  la  vie  spirituelle.  Il  mourut  avant  son  frère, 
le  21  octobre  1661,  laissant  un  fils,  Pierre,  mar- 
quis de  Laval  et  de  Magnac,  qui  épousa  la  fille 
du  marquis  Antoine  de  Fénélon,  et  hérita  do  la 
*  Fie  de      piété  de  sQs  parens  *, 

Mud.  Gaii-       Jean  Blondeau,   dit  Frère  Jean  de  la  Croix, 
trou;  Sau-       ,,    •.  •         1       i  ,.•  •  •  i,i- 

mur   i68(       ctoit  un  simple  domestique,  mais  qui  ennoblis- 

in-i2jp. /jij^.  soit  son  humble  condition  par  de  hautes  vertus. 
Il  avoit  été  formé  à  la  piété  par  Claude  Beruard, 
dit  le  pauvre  Prêtre,  qui  le  chargcoit  de  la  distri- 
bution de  ses  aumônesj  après  la  mort  de  Bernard, 
M.  de  Bretonvilliers  recueillit  Blondeau,  et  se 
servit  aussi  de  lui  pour  toutes  ses  bonnes  œuvres. 
Blondeau  s'acquittoit  de  celte  t.àche  avec  autant 
d'intelligence  que  de  fidélité,  visitant  les  pauvres, 
jugeant  par  lui-même  de  leurs  besoins,  et  leur 
distribuant  des  secours  qu'il  accompagnoit  d'avis 
utiles.  Ce  bon  Frère  mourut  le  18  mars  i6^4  ^^ 
séminaire  Saint-Sulpice,  où  on  lui  avoit  donné 
asile. 

Guillaume  Ruffin ,  né  à'Laval  en  1607,  étoit  un 
jeune  écolier  du  collège  des  Jésuites  à  La  Flèche, 
qui  servit  Dieu  dès  sa  jeunesse  avec  une  admira- 
ble ferveur  5  il  mourut  à  la  fleur  de  son  âge  le 
13  août  1674  j  t't  a  mérité  d'être  proposé  comme 
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un  modèle  aux  jeunes  gens  clans  le  livre  inlilulé  : 
l'Ecolier  chrctieii  instruit  de  ses  devoirs  *.  *  Paris, 

Nicolas  Le  Fèvre  de  Lézeau,  doyen  des  con-  '626;  m- 12. 
seillers  d'FLtat,  éloit  un  àes  magistrats  les  plus  re- 
commandables  de  son  temps  par  sa  piété  et  par 
son  zèle  pour  toutes  les  Lonnes  œuvres.  Il  mou- 
rut le  i*"".  novembre  1680,  à  l'âge  de  plus  de  cent 
ansj  il  avoit  composé  une  Vie  du  garde  des  sceaux, 
Michel  de  Marillac,  son  ami;  elle  se  conserve  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Sainte-Gene- 
viève. Lui-même  auroit  mérité  que  sa  Vie  fût  don- 
née au  public. 

6*^.  NOTE,  page  142. 

Femmes  pieuses. 

On  en  joindra  quelques-unes  au  grand  nombre 
de  celles  qui  ont  été  nommées  dans  le  cours  du 
iV''.  livre. 

Madeleine  Vigneron,  née  à  Senlis  en  1628,  pa- 
roi t  avoir  été  prévenue  de  bonne  heure  des  grâces 
les  plus  signalées;  elle  étoit  encore  enfant,  lors- 
qu'elle se  consacra  au  service  de  Dieu,  et  toute  sa 
vie  fut  employée  à  remplir  cet  engagement.  Etant 
venue  demeurer  à  Paris  avec  ses  parens,  elle  y 
passa  ses  jours  dans  le  silence  et  la  retraite,  n'as- 
pirant  qu'aux  communications  plus  intimes  avec 
Dieu,  et  n'interrompant  son  oraison  que  pour 
visiter  les  pauvres  et  bnir  rendre  les  soins  dune 
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tendre  charité.  La  délicatesse  de  sa  santé  ne  l'em- 
pêchoit  pas  de  pratiquer  la  pénitence.  Elle  mou- 
rut le  2g  septembre  16675  c'est  elle-même  qui  a 
écrit  sa  Vie ,  et  qui  y  raconte  tout  ce  qui  concerne 

•  Fo/essa   son  intérieur*. 

Vie;  16.S9,         Marie  Pecquct,  dame  de  Suin,  étant  devenue 

in-So.EUea  4  .  \    .     .      . 

été  publiée    veuve  en  1000  de  son  mari,  avocat  a  Amiens,  se 

par  le  Père     consacra  entièrement  à  la  piété  et  aux  bonnes  œu- 

Eourdin.  o  •   „       't    -t  i  t  i,  *     •*   l 

vres.  oa  maison  etoit  en  quelque  sorte  un  hôpital 

ou  elle  aimoit  à  recevoir  et  à  assister  les  pauvres; 

sa  fortune  et  ses  soins  étoient  employés  à  les  sou- 

*  r^iti  de      lager.  Elle  mourut  le  17  novembre  1670  *. 

^^'i^^'O'h ï'^r        Marie  Paret,  née  à  Clermont  en  i636,  entra 
Postel;i7io,  1       c    •    .  T^        •     •  I- 

jjj.,2  dans  le  tiers-ordre  de  baint-Dominique,  et  con- 

tinua de  vivre  chez  ses  parens;  elle  obtint  d'eux 
de  pratiquer  la  pénitence,  le  détacTiement  et  le  si- 
lence. Cependant  elle  s'employoit  en  bonnes  œu- 
vres; les  pauvres,  les  affligés,  les  pécheurs  étoient 
l'objet  de  ses  ardentes  prières  et  de  ses  plus  ten- 
dres soins.  Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  le 
*ParGiiil-    16  juillet  i674'  O^  trouve  à  la  suite  de  sa  Vie  * 

ouzou,         ^^  recueil  de  quelques  écrits  de  piété  de  cette 
1678,  m-12.  -^       ^  ^ 

vertueuse  fille. 

Avoie  du  Rozcl,  née  à  Vire  en  layi  d'une  fa- 
mille honorable,  ne  se  maria  point,  et  s'exerça 
constamment  aux  bonnes  œuvres;  elle  fonda  un 
couvent  d'Ursidines  à  Vire  et  une  mission  dont 
elle  chargea  les  Jésuites.  Sa  fortune  paroissoit 
moins  lui  appartenir  qu'aux  pauvres  et  aux  mal- 
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heureux.  Elle  mourut  en  1676,  à  l'âge  de  cent  cinq 

,     1  -i     /-  .n       /-^  I  >'  le  cl  El- 

Anne  Michelin,  veuve  de  Gilles  Gouault,  con-   zéardeVirci 

sellier  à  Troyes,   mourut  le   5  janvier  1680,  à    169S,  in-8». 

soixante-cinq  ans,  après  avoir  donné  de  touchans 

exemples  de  piété. 

7°.  NOTE,  page  145. 

Ecrivains,  théologiens  et  savans. 

Jean  Fronteau,  chanoine-régulier  de  la  congré- 
gation de  Sainte-Geneviève  et  chancelier  de  1  U- 
niversité  de  Paris,  étoit  né  à  Angers  en  1G145  et 
se  livra  tour  à  tour  à  l'étude  de  la  théologie,  des 
Lelles-lettres  et  des  langues;  il  professa  la  théolo- 
gie pendant  douze  ans  avec  beaucoup  d'éclat  et 
de  succès,  et  puLlia  divers  ouvrages  de  littéra- 
ture, de  critique  et  d'érudition.  On  l'avoit  cru  d'a- 
Lord  favorable  au  système  de  l'évéquc  d'Yprcs; 
mais  il  se  soumit  de  bonne  foi,  en  1 653,  à  la  bulle 
d'Innocent  X .  On  le  nomma  successivement  prieur 
de  Benay  en  Anjou,  puis  de  Montargis,  et  il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  le  17  avril  16G2,  des 
suites  de  son  zèle  à  exercer  les  fonctions  pasto- 
rales pendant  le  Carême.  Il  passoit  pour  un  des 
hommes  les  plus  habiles  de  son  temps  pour  la  pré- 
dication, et  il  occupa  les  chaires  en  différentes 

villes  *.  *  ^^'f'-  '^' 

I  •!•  T    1  T  '      '  '   ^  .  Morcri.  — 

Philippe  Labbc,  Jésuite,  né  à  Bourges  en  1607,    Manuscr.  de 

(jiaudet. 


Morcri 
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joignit  à  une  mémoire  Irès-lieureuse  cl  à  une  éru- 
dition très-variée  une  extrême  ardeur  pour  le  tra- 
vail. On  a  de  lui,  entr'autres,  des  ouvrages  sur  la 
clironologie  sainte,  sur  Tliistoire  de  l'Eglise  et  sur 
différentes  matières  d'érudition.  On  connoît  sur- 
tout sa  Collection  des  Conciles,  <j[ul  fut  continuée 
par  le  Père  Gabriel  Cossart,  sou  confrère,  et  qui 
parut  complète  en  1672,  en  ly  vol.  in-fol.  Lab])e 
étolt  mort  le  10  mars  iG6y  à  Paris,  où  il  résidoit. 
François  de  La  Noue,  religieux  Minime,  né  à 
Paris  en  161 5,  exerça  différentes  charges  dans  son 
ordre,  jusqu'à  ce  qu'il  demanda  instamment  d'être 
réduit  à  l'état  de  simple  religieux.  Il  se  livra  en- 
tièrement à  l'étude,  et  sa  bonne  santé,  jointe  à 
son  application  et  à  un  esprit  très-pénétrant,  lui 
donna  les  moyens  d'acquérir  des  connoissances 
très-variées.  Ses  écrits  sont  nombreux,  et  traitent 
de  l'Ecriture  sainte,  de  la  théologie,  d'histoire  ec- 
clésiastique et  de  matières  de  piété.  Modeste  au- 
tant qu'habile,  sa  piété  répondoit  à  ses  lumières. 
Dici.  le   II  mourut  le  a  juillet  1670  *. 

Pierre  Lallemant,  chanoine-régulier  de  Sainte- 
Geneviève  et  chancelier  de  l'Université  de  Paris, 
né  à  Pieims,  professa  d'abord  la  rhétorique  dans 
le  collège  du  cardinal  Le  Moiue,  et  se  fil  un  nom 
par  ses  leçons  et  par  différentes  pièces  de  littéra- 
ture. A  l'âge  de  trente-trois  ans,  il  entra  chez  les 
chanoines-réguliers,  et  fit  paroître  sa  piété  et  sa 
prudence  dans  les  charges  qui  lui  furent  confiées 
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et  tliins  des  aiïaiies  délicaLcs  dont  le  conseil  du 
roi  et  le  parlement  le  chargèrent.  Il  mourut  le 
i8  lévrier  16^3,  à  cinquante-un  ans,  laissant  quel- 
aues  écrits  de  piété  et  des  discours  et  élocres  *.  *  ^'"^'''  ^'<^ 

Jean  INicoiai,  Domiuicain,  ne  près  otenai  en 
I  5c)4,  professa  la  théologie  pendant  vingt  ans  dans 
Sun  ordre,  fut  prieur  du  couvent  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  et  y  mourut  le  7  mai  1673.  Il  avoit  beau- 
Loup  travaillé  sur  le  texte  de  saint  Thomas,  et  s'é- 
toit  appliqué  à  concilier  la  doctrine  de  son  école 
avec  celle  d'une  autre  société;  il  a  écrit  aussi  sur 
des  matières  d'érudition  ecclésiastique  et  de  théo- 
logie morale. 

Vincent  Contenson,  religieux  du  même  ordre, 
né  au  diocèse  de  Condom  en  1640,  étoit  théolo- 
gien et  prédicateur;  il  est  auteur  d'une  théologie 
latine ,  sous  le  titre  de  lliéologie  d'esprit  et  du 
cœur  *.  Il  mourut  le  ay  décembre  iQ']L\  à  Creil-  *9v.iu-i2. 
sur-Oise,  où  il  étoit  occupé  à  prêcher. 

Emmanuel  Maignan,  religieux  Minime,  né  à 
Toulouse  en  1601,  s'appliqua  tour  à  tour  à  la  phi- 
losophie, à  la  tiiéologie,  à  la  littérature  et  à  l'é- 
rudition; il  fut  lié  avec  les  plus  sa  vans  hommes 
de  ce  temps,  et  mourut  à  Toulouse  le  ar)  octobre 
1676,  avec  la  réputation  d'un  bon  religieux  et 
d'un  esprit  supérieur  *.  *royez\in 

T^  •      r^         1      r         T-4         •    •       •  '     >     T»T  article  iiilr- 

rrancois  Combelis,    Dominicain,   ne   a   Mar- 

■'  '  ressaut  sur 

mande  en  1600,  s'attacha   entièrement  à  l'étude   lai  dans  le 

des  Pères,  des  anciens  auteurs  grecs  et  des  his-   ^^"^;'- ''e  Mo- 

-^  rtri. 
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toriens  ecclésiastiques.  L'asseraLlée  du  clergé  de 
i655  le  chargea  des  éditions  et  versions  des  Pères 
grecs,  et  on  lui  assigna  pour  cela  une  pension.  Il 
donna  une  suite  de  la  bibliothèque  des  Pères 
gi'ccs,  remplaça  le  Père  Goar  pour  l'histoire  By- 
zantine, et  publia  plusieurs  pièces  et  opuscules 
relativement  à  l'histoire  ecclésiastique.  Il  mourut 
à  Paris  le  23  mars  167g,  dans  le  couvent  de  la  rue 
Saint-Honoré,  ayant  toujours  mené  une  vie  exem- 
plaire et  ayant  souffert  avec  patience  les  douleurs 
de  la  pierre. 
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NOTES  DU  LIVRE   V 
PREMIÈRE  PARTIE. 


On  nous  permettra  de  relever  ici  une  assertion 
maligne  d'un  auteur  moderne  fort  enclin  au  pa- 
radoxe. De  Rulhières,  qui  a  publié  des  Eclair- 
cissemens  historiques  sur  les  causes  de  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  *,  et  qui  s'y  montre  *  1788, 
.souvent  caustique  et  partial,  se  moque  princi-  ^'^"^''• 
j>alcment  du  zèle  du  clergé  pour  la  conversion 
des  protestans,  et  croit  flétrir  par  l'épitliète  de 
convertisseur  le  cardinal  du  Perron,  le  Père  Cc- 
lon  et  les  autres  plus  habiles  controversistes  de  ce 
temps-là.  Il  plaisante  sur  les  travaux  des  missior- 
naires,  et  ce  grave  historien  s'égaie  sur  les  Capu- 
cins et  les  Récollets.  Enfin  il  ose  dire  *  :  «  Il  faut  *Pag.  128. 
»  en  convenir,  le  plus  grand  nombre  des  ccclé- 
»  siastiques  n'avolent  encore  ni  les  lumières  ni  les 
»  mœurs  nécessaires  pour  cette  mission.  Quelques 
))  hommes  d'un  génie  sublime  et  d'une  vertu  émi- 
))  nente  lionoroient  ce  premier  corps  de  l'Etat; 
)>  mais  le  corps  même  du  clergé  étoit  loin  de  leur 

))  science,  de  leurs  talens  et  de  leurs  vertus 

H  Le  reste  n'avoit  pas  même  dans  ses  mœurs  cette 
»  décence  qui  supplée  à  la  sainteté,  cette  bien- 


cissemens, 
pag.  i3o. 
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»  séance  cjui  honore  aujourd'hui  le  clergé  fran- 

))  rais il  y  avoit  au  contraire  parmi  le  clergé 

»  protestant  des  lumières  plus  généralement  ré- 
))  pandues,  une  conduite  plus  régulière,  plus  de 
»  soin  du  troupeau  qui  leur  étoit  confié.  Et  com- 
))  ment  engager  tout  un  peuple  à  quitter  une 
»  croyance  qu'on  lui  faisoit  aimer  et  respecter, 
»  pour  embrasser  une  religion  que  les  vices  et 
»  l'ignorance  de  ses  ministres  dépouilloient  en 
w  apparence  de  ce  qu'elle  a  de  plus  vénérable  »? 
Il  y  a  encore  plus  de  fausseté  que  de  malice 
dans  ces  allégations.  Toutes  les  parties  du  Ta- 
bleau que  nous  avons  mis  successivement  sous  les 
yeux  du  lecteur,  tant  de  noms  respectables,  tant 
d'exemples  éclatans,  tant  de  prodiges  de  charité 
qui  éclatèrent  de  toutes  parts,  tant  d'évêques  et 
de  prêtres  recommandables  par  leur  zèle  et  leurs 
travaux,  vengent  suffisamment  le  clergé  français 
de  ce  temps-là  contre  les  reproches  de  son  détrac- 
teur. INous  avons  cité  des  faits  nombreux,  et  Rul- 
liières  ne  présente  que  des  témoignages  isolés  sur 
quelques  cantons.  Un  de  ces  témoignages,  sur  le- 
quel il  paroît  faire  beaucoup  de  fond,  est  celui  de 
l'abbé  Millot,  rédacteur  des  Mémoires  du  duc  de 
Noaillcs,  et  tout  aussi  impartial  que  Rulhières  lui- 
même.  Millot,  éternel  ennemi  du  clergé  dans  ses 
Eclair-  ouvragcs  d'histoire,  prétend  que  *  a  des  conféren- 
»  ces  proposées  entre  des  prêtres  catholiques  et 
))  des  ministres  protestans  n'eurent  pas  lieu,  parce 
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»  qu'on  ne  trouva  point  de  doclours  callioliqucs 
n  assez  savans  pour  soutenir  la  cause  de  Dieu 5  que 
M  le  zèle  des  convertisseurs  n'étant  soutenu  dans 
))  la  province  ni  par  la  science,  ni  par  les  mceurS 
»  du  clergé,  ressembloit  moins  au  vrai  ztle  qu'à 
M  l'esprit  de  haine  et  de  vengeanccj  que  les  évé- 
))  ques  et  les  prêtres  négligeoient  entièrement  les 
»  moyens  de  conversion;  que  dans  les  Cévennes 
))  surtout  les  vices  du  clergé  méritoient  les  plus 
»  gi'ands  reproches;  que  les  ecclésiastiques  ne  prê- 
))  choient  pas,  tandis  que  les  calvinistes  avoient 
))  dbs  sermons  tous  les  jours  ».  Millot  est  ici  plus 
répréheiîsible  que  Rulhières,  et  le  prêtre  a  moins 
d'excuse  c[ue  l'académicien.  Il  auroit  bien  dû  nous 
citer  des  exemples  de  conférences  refusées  dans 
un  temps  où  le  clergé  comptoit  tant  d'hommes 
habiles.  Nous  avons  vu  que  le  Languedoc  avoit  eu 
dans  le  cours  de  ce  siècle  des  évêques  aussi  in- 
struits que  zélés  et  des  missionnaires  exercés  dans 
la  controverse,  et,  sans  répéter  tout  ce  que  nous 
avons  dit  à  cet  égard,  nous  sommes  autorisé,  ce 
semble,  à  regarder  ce  livre  et  les  précédens  comme 
la  meilleure  réfutation  des  assertions  légères  et 
partiales  de  deux  écrivains  dont  les  opinions  sont 
d'ailleurs  assez  connues. 

2^.  NOTE,  ])agc  226. 

Dans  le  nombre  des  conversions  opérées  jus- 
qu'à l'époque  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
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il  eu  est  beaucoup  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  ;  nous  en  indiquerons  quel- 
ques-unes pour  montrer  que  l'impulsion  étoit  la 
même  à  cet  égard  à  Paris  et  dans  les  provinces. 
Peut-être  aussi  plusieurs  familles  verront -elles 
avec  intérêt  leurs  noms  sur  cette  liste. 

François  de  Cadolle,  seigneur  de  Canuau,  ma- 
jor à  Montpellier,  suivit  l'exemple  de  son  frère 
aîné,  qui  avoit  précédemment  renoncé  au  calvi- 
nisme, ainsi  que  toute  sa  famille. 

Un  grand  nombre  d'habitans  de  Lunel  aban- 
donnèrent le  protestantisme  à  la  suite  d'une  mis- 
sion, cntr'autres  M.  de  INicol,  premier  consul, 
et  ses  filles,  MM.  de  Montfagean  et  de  Bosen- 
guet,  etc. 

M^^*.  de  La  Mothe  de  La  Godinelais  à  Rennes, 
le  1 1  février  i  68i. 

Le  comte  de  Créange ,  dans  la  Lorraine  alle- 
mande, fit  abjuration  le  ^  mai  1681,  et  M.  de 
Stref,  capitaine  de  cavalerie,  fit  aussi  abjuration 
entre  les  mains  de  M.  de  La  Feuilladc,  évêque  de 
Metz. 

M'^^.  Loir,  après  avoir  conféré  avec  le  ministre 

Claude,  fut  si  peu  satisfaite  de  ses  réponses  qu'elle 

*ai  mai      abjura  le  calvinisme  *  à  Saint-Eustache,  à  Paris, 

'^  '•  entre  les  mains  de  l'abbé  Binard,  controversiste 

distingué  de  ce  temps. 

M.  Fremin  de  Marzilly,  capitaine  dans  le  ré- 
giment de  Granccy,  étudia  pendant  deux  ans  les 

questions 
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qucsti(3ns  de  religion,  et  eut  des  conférences  avec 
l'archevêque  de  Reims  et  avec  l'abbé  Faure,  son 
grand-vicaire;  il  fît  abjuration  ,  le  1-2  juin  1681, 
entre  les  mains  du  prélat,  et  Farchevéque  pro- 
nonça dans  cette  occasion  un  discours. 

Fremin  de  Sainte-Fraise,  frère  du  précédent, 
lit  abjuration  dans  le  même  temps  à  Boulogne, 
Ces  deux  frères  ne  s'étoient  point  communiqué 
leur  dessein. 

Miss  Bjron,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  d'une  illus- 
tre famille  d'Angle,tei"re,  fit  abjuration,  le  y  juillet 
1681,  dans  l'église  des  Carmélites  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  entre  les  mains  du  Pèi-e  Alexis  Dubuc, 
Tliéalin. 

j^jue  pj.Jscille  de  Rossillon,  fille  d'un  ministre 
de  Lunel,  âgée  de  vingt  ans,  quitta  la  maison  pa- 
ternelle, et  se  retira  dans  un  couvent  à  Montjjel- 
lierj  son  père  fît  de  vains  efforts  pour  l'empêcher 
de  renoncer  au  calvinisme. 

De  Clausel  et  de  Boux,  conseillers  de  la  cour 
des  Aides  de  Montpellier. 

Le  marquis  de  Monta ult,  neveu  du  maréchal 
de  Navailles,  et  le  vicomte  de  Beynac,  dans  le  Pé- 
rigord . 

Du  Vignau,  gentilhomme  du  Béarn,  homme  in- 
struit, protestant  converti,  contribua  à  différentes 
conversions. 

M.  de  Chadirac  de  Gacharnaut,  convaincu  par 
les  controverses  du  Père  Alexis  Dubuc,  fit  abju- 
II.  35 
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ration  le  20  août  1681  entre  ses  mains,  et  rendit 
compte  clos  motijCs  qui  l'ont  porté  à  cette  démarclic. 
La  marquise  de  Vaussieux  suivit  cet  exemple  le 
16  septembre;  M.  de  Nesmond,  évêque  de  Bayeux, 
avoit  contribué  à  sa  conversion. 

M.  de  Bossin,  gentilhomme  de  Champagne,  fut 
converti  par  le  Père  Alexis  Dubuc. 

Le  marquis  d'Anquitar  et  toute  sa  famille  firent 
abjuration  à  Richelieu,  le  21  mars  1682,  entre  les 
mains  de  l'évêque  de  Poitiers. 

M"''.  Rachel  Admyrault,  nièce  du  ministre  de 
ce  nom,  lit  abjuration  à  Paris  entre  les  mains  du 
Père  Alexis  Dubuc,  dont  elle  avoit  suivi  les  con- 
férences. 

Salomon  Moriu,  neveu  dun  minisire  de  Caèn  , 
renonça  au  calvinisme  entre  les  mains  du  même 
religieux. 

M"''.  Isabelle  Aubertin,  nièce  du  ministre  de 
ce  nom,  instruite  aussi  par  le  Père  Dubuc,  ab- 
jura en  avril  entre  les  mains  de  Févêque  de  La- 
vaur. 

BL  Arnaud,  financier,  non-seulement  aban- 
donna le  protestantisme,  mais  ramena  plus  de 
cent  personnes  de  sa  famille  et  de  ses  amis.  Le 
^  juin  1682,  sa  femme,  sa  fille  et  ses  deux  beaux- 
lils  firent  abjuration  entre  les  mains  de  Farclie- 
vêque  de  Paris  et  en  présence  des  abbés  Laniet  et 
Varet. 

Le  21   du  même  mois,  le  Père  Alexis  Dubuc 
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reçut  encore  dans  l'église  des  Tliéatins  l'abjura- 
tion de  Boisnier  de  La  Mothe,  neveu  du  minis- 
tre xldmyrault,  de  Saumurj  Fabbé  de  Bourgueil 
et  le  commandeur  Le  Tellier,  fds  du  marquis  de 
Louvois,  assistèrent  à  la  cérémonie. 

M"*".  Charlotte  de  Leviston  fit  sa  profession  de 
foi  à  Angers ,  entre  les  mains  de  l'évêque  de  cette 
ville,  Henri  Arnauld. 

Guilbert  du  Hamel,  d'une  ancienne  famille  de 
Normandie,  renonça  à  l'erreur  dans  l'église  des 
Tliéatins  devant  le  Père  Dubuc. 

Le  7  août  1682,  de  Villars  de  La  Faye,  gen- 
.    tilhomme  de  Bourgogne,  officier  de  marine,  re- 
nonça au  calvinisme  à  Toulon  par  les  soins  du 
Père  Favie,  commandeur  de  la  Merci. 

Après  quelques  conférences  avec  le  ministre 
Claude,  le  sieur  Guilleminot  fut  convaincu  parle 
Père  Alexis  Dubuc,  qui  reçut  son  abjuration  en 
présence  de  plusieurs  personnes  de  distinction. 

L'archevêque  de  Paris  reçut  la  profession  de  foi 
de  Gantereau,  député  du  Poitou  pour  les  aflaires 
des  protestans. 

De  La  Chassaigne,  ancien  officier,  gouverneur 
d'Arles  dans  le  Ptoussillon ,  se  convertit,  ainsi  que 
toute  sa  famille. 

De  Vesc,   gentilhomme   instruit  par   le  Père 
Drouet,  Jésuite,  fit  abjuration  à  Paris,  le  5  jan- 
vier iG83,  entre  les  mains  du  Père  de  La  Chai.se. 
De  Deffens  et  de  Montaillon,  frères,  gcnlils- 
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liommes  du  Poitou ,  se  convertirent  l'un  après 
l'autre.  De  Fontmort,  lieutenant-général  à  Niort, 
contribua  beaucoup  à  cette  démarche.  L'évéque 
de  Poitiers  rerut  l'abiuration  de  M.  de  Montail- 
lon,  le  2^  janvier  iGS.^,  en  présence  de  M.  de  Ba- 
ville  et  d'une  partie  de  la  noblesse. 

Malachie  Vedel,  petit-neveu  d'un  ministre  de 
(jcnève  connu  par  des  ouvrages,  après  avoir  suivi 
les  conférences  du  Père  Dubuc  et  avoir  consulté 
sur  ses  doutes  les  ministres  de  Charenton,  fit  ab- 
juration, le  7  février,  entre  les  mains  de  ce  reli- 
gieux. 

Madeleine  Scalberge,  de  Sedan,  nièce  du  mi- 
nistre de  Chartres,  fit  abjuration  entre  les  mains 
du  Père  Dubuc. 

Le  marquis  de  Préaux  fit  la  même  démarche 
entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Paris. 

M"*,  de  Cleremaillie,  dame  Yalloiger,  de  Ge- 
nève, prononça  son  abjuration,  le  2  mai,  entre 
les  mains  du  Père  Dubuc,  qui,  le  i6  du  même 
mois,  reçut  celle  de  M.  de  Lescure,  gentilhomme 
du  Périgord,  et  de  sa  femme. 

Le  5  avril.  M"*'.  Anne  et  Rose  de  Ramais,  filles 
du  ministre  d'Argenton  en  Berri,  abjurèrent  entre 
les  mains  de  M.  Curauldin,  curé  d'Argenton. 

Le  20  juin,  M'^*.  Garnier,  de  Poitiers,  nièce 
du  ministre  Cottibi  et  de  Dumoulin,  fit  profes- 
sion de  foi  entre  les  mains  du  Père  Dubuc. 

Le  4  oclobi'e ,  de  Bordenave,  ministre  de  Cas- 


NOTES    DU    LIVRE    V.     I'".     P'*".  5/j9 

tclnaii  eu  BigoiTc,  après  plusieurs  coutV'ri.'uce.s 
avec  M.  de  Fromeutières,  évêqae  d'Aire,  renonça, 
à  SCS  erreurs  entre  les  mains  du  prélat  et  en  pré- 
sence de  l'évêque  de  Tarbes. 

M"".  Merlat,  fille  de  l'ancien  ministre  de 
Saintes,  femme  du  sieur  d'Aunis,  fit  abjuration 
à  Saintes  entre  les  mains  de  M.  de  La  Brunetière, 
évêque. 

David -Augustin  Brueys,  membre  du  consis- 
toire de  Montpellier,  écrivit  contre  le  livre  de 
V Exposition  de  Bossuet,  qui  finit  par  le  conver- 
tir. Il  publia,  peu  après  son  abjuration,  un  Exa- 
men des  raisons  qui  ont  donné  lieu  à  la  sépara- 
tion des  protestans .  Jurieu  et  d'autres  ministres 
entreprirent  de  répondre  à  cet  écrit.  Brueys  est 
auieur  de  plusieurs  autres  ouvrages  de  contro- 
verse, eutr'autres ,  une  Défense  du  Culte  extérieur 
de  l'Eglise  catholique ,  avec  une  Réfutation  des 
Képon SCS  faites  à  l Examen,  jG85,  in-125  une 
liépouse  aux  plaintes  des  protestans ,  i68()5  un 
Traité  de  l'Eucharistie  et  un  autre  de  l  Eglise,  et 
une  Histoire  du  Fanatisme  de  notre  temps,  1692, 
in-i2,  avec  une  suite  en  1709,  et  une  autre  en 
1713.  Brueys  entra  dans  l'état  ecclésiastique  après 
la  mort  de  sa  femme,  et  mourut  le  20  novembre 
1723,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  On  re- 
grette de  le  voir  occupé  à  d'autres  ouvrages  qui 
s'accordoient  mal  avec  son  état. 

Le  j  jaiivicr  16845  François  Ravcaii ,  de  Paris, 
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abjura  entre  les  mains  du  Père  Dubuc,  qui  l'in- 
struLsoit  depuis  cinq  ans. 

Le  comte  de  Roucy,  tils  aîné  du  comte  de  Roye, 
ayant  été  instruit  des  vérités  de  la  religion  par 
l'évéque  de  INIeaux,  lit  abjuration  entre  les  mains 
de  ce  prélat. 

Le  marquis  de  Vaussieux  et  sa  fdle  suivirent 
l'exemple  de  la  marquise,  citée  plus  haut;  après 
avoir  été  instruits  par  l'abbé  du  Pin,  ils  firent  ab- 
juration entre  les  mains  de  l'ai- die vé que  de  Paris. 
En  septembre  i684j  ^^  Père  Alexis  Dubuc  re- 
çut les  abjurations  de  deux  dames  ct.de  M.  de 
8alus,  lieutenant  des  Gardes  suisses  du  roi. 

Le  8  octobre,  de  Montaigu,  ingénieur,  fit  abju- 
ration, ainsi  que  sa  femme,  à  Saint-Omer,  entre 
les  mains  de  l'évéque. 

Moret  de  La  FayoUe,  avocat  au  parlement,  fifc 
abjuration,  dans  le  même  mois,  entre  les  mains 
de  l'archevêque  de  Paris;  c'étoit  un  homme  in- 
s-truit  et  estimé  dans  son  parti. 

Daniel  de  Cajalon,  fils  d'un  avocat-général  au 
parlement  de  Pau,  fit  profession  de  foi  entre  les 
mains  du  Père  Dubuc. 

De  Boisguillaume,  gentilhomme  du  Blaine;  sa 
fille,  la  marquise  de  Soucelles,  et  le  sieur  Tadour- 
neau,  firent  abjuration  au  château  de  Soucelles, 
le  12  mars  iGBo,  entre  les  mains  de  l'cvêque  d'An- 
gers, qui  prêcha  dans  cette  occasion. 

Larpenl,  ministre  à  Sécz,  après  avoir  exercé 
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ses  foîicliolis  pemlaiit  vingt- cinq  ans,  fit  abjura- 
tion, le  20  avril,  entre  les  mains  de  l'arcLevénue 
de  Paris. 

Le  marquis  de  Vérac,  du  Poitou,  abjura,  le 
y  mai,  entre  les  mains  de  révé([ue  de  Poitiers. 

Le  ^  juin,  l'arclicvéque  de  Paris  reçut  encore  à 
Saint -Germain,  en  présence  de  l'assemblée  du 
clergé,  l'abjuration  de  Fontaine  de  Coignée,  gen- 
tilhomme du  Maine. 

M.  de  JMonicalm  de  Gozon  fit  abjuration  à  Gre- 
noble. 

Tliéopliile  de  Fesqucs-d'Arbouville,  d'Anjou, 
fit  abjuration  à  Paris,  dans  l'église  Saint-Louis 
des  Jésuites,  entre  les  mains  du  Père  Bobinet. 

M.  Duclos,  médecin  du  roi,  de  l'académie  des 
sciences,  M^'*".  Bernard,  de  R.ouen,  et  RI.  et 
JM"*.  Dacier  à  Castres,  firent  la  même  déjiiar- 
che  au  comuiencement  de  i685. 

3^.  NOTE,  page  '229. 

On  trouve  dans  le  Mercure  deVizé,  novembre 
i683,  des  détails  sur  les  mouvemens  qui  eurent 
lieu  à  cette  époque  parmi  les  protestansj  nous 
nous  bornerons  à  donner  un  extrait  de  sa  rela- 
tion, qui  paroit  ofticielle.  Elle  étoit  dressée  sur 
les  interrogatoires  et  les  papiei-s  de  deux,  minis- 
tres du  \  ivarais,  liomel  et  Audoyer,  et  fait  con- 
noitre  resj)rit  de  ce  parti. 

Au  dernier  synode,  tenu  à  Uzès  pour  le  ]jas' 
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Languedoc,  il  avolt  élc-  résolu  t[u  ou  étaLliroit 
une  direction  composée  d'un  ministre  et  de  quel- 
ques anciens  pour  prendre  le  soin  des  affaires  de 
la  réforme.  Un  autre  synode  eut  lieu  en  septem- 
bre 1681,  à  Yalon,  pour  le  Yivarais;  on  y  établit 
aussi  une  direction  pour  le  Vivarais,  et  on  nomma 
des  directeurs,  auxquels  on  recommanda  d'entre- 
tenir une  union  et  bonne  coîiespondance  entre 
toutes  les  églises  du  Vivarais  et  des  provinces  voi- 
sines. 

Les  protestans  du  Languedoc  arrêtèrent  de  ne 
presser  X union  que  dans  les  provinces  au-delà  de  la 
Loire.  Les  Cévennes,  le  Languedoc,  la  Guienne, 
la  Saintonge,  le  Poitou  dévoient  entrer  dans  l'as- 
sociation. Gautier,  ministre  de  Montpellier,  fut 
envoyé  dan§  ces  provinces  pour  exciter  les  pro- 
testans. Cependant  les  protestans  ayant  reçu  avis 
de  la  signification  qui  devoit  leur  être  faite  de 
\ jLvertissement  pastoral  de  l'assemblée  du  clergé 
de  1682,  ceux  du  bas  Languedoc  demandèrent 
une  conférence  à  ceux  du  Dauj^biné  et  du  Yiva- 
rais. On  l'indiqua  aux  eaux  de  Yalet  en  Yivarais, 
en  septembre  1682.  Les  ministres  Boric,  Sagnol, 
Homel,  Brunier.  Janvier  et  Reyné  s'y  trouvèrent, 
et  avec  eux  Piala ,  d'Orange,  ministre  de  Roter- 
dam.  Dans  les  délibérations  qui  eurent  lieu,  on 
décida  que  Vunion  étoit  nécessaire. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  un  événement  qui  fit 
]»eaucoup  de  bruit  en  Languedoc.  Une  déclara- 
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lion  (lu  roi,  jeiulue  en  1080,  délcncloit  aux  pvo- 
testans  de  recevoir  des  catholiques  à  leur  prêche. 
Cependant  les  protestans  de  Montpellier  admirent 
une  D^'".  Paulet,  qui  avoit  fait  profession  de  la 
religion  catholique.  Le  parlement  de  Toulouse, 
par  un  arrêt  du  16  novembre  1682,  défendit  l'exer- 
cice de  la  religion  réformée  à  Montpellier,  et  or- 
donna que  le  temple  fût  abattu.  Le  duc  de  INoailles, 
commandant  de  la  province,  fît  exécuter  la  démo- 
lition, malgré  les  réclamations  des  protestans,  qui 
se  pourvurent  au  parlement.  On  éleva  une  croix: 
sur  les  débris  du  temple,  et  plusieurs  protestans 
abjurèrent  entre  les  mains  de  l'évêque.  Ce  fut  à 
ce  sujet  qu'une  conférence  fut  indiquée  à  Mont- 
pellier chez  le  ministre  Gautier  pour  le  jour  de  la 
Saint-Martin;  la  conférence  eut  lieu  de  nuit,  et  il 
s'y  trouva  des  députés  du  Languedoc,  des  Céven- 
nes  et  du  Dauphiné.  Il  y  fut  résolu  de  travailler 
sans  relâche  à  VunioUj,  et  d'envoyer  dans  toutes 
les  provinces  pour  l'établir  :  on  arrêta  déplus  que, 
lorsqu'il  scroit  démoli  quelque  temple,  le  ministre 
du  lieu  devoit  prêcher  sur  les  ruines. 

Une  seconde  conférence  fut  tenue  à  Toulouse 
le  'j  mai  iG83;  elle  étoit  plus  nombreuse,  et  on  y 
arrêta  un  projet  général  et  une  requête  au  roi.  Le 
projet  contenoit  seize  ou  dix-sept  articles,  dont  les 
principaux portoient  que  l'on  prêcheroitle  27  juin 
suivant  dans  toutes  les  églises  interdites;  que,  lors- 
que les  églises  seroicut  abattues,  on  pvéciicroit 
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dans  les  campagnes,  clans  les  Lois  ou  les  jardins; 
que  l'on  recevroit,  nialgi'é  l'édifc,  les  catholiques 
([ui  voudroieut  se  faire  protestans;  que,  si  on  ne 
pouvoit  obtenir  la  permission  de  tenir  des  collo- 
ques, on  en  tienilroit  de  secrets,  où  l'on  recevroit 
des  ministres;  que  les  ministres  ne  déféreroient 
point  aux  décrets  portés  contre  eux  touchant  l'exei'- 
cice  de  leur  religion.  Ce  projet  et  la  requête  au  roi 
lurent  portés  par  les  députés  dans  les  provinces. 
Dans  rinlervalle,  Favier,  ministre  à  Die,  divul- 
gua le  plan,  et,  étant  passé  à  Genève,  y  lit  impri- 
mer la  requête. 

Ou  n'osoit  encore  en  venir  à  l'exécution,  et  cha- 
que province  craignoit  de  commencer  et  de  n'être 
pas  soutenue  par  les  autres.  Le  Vivarais  éloit  dans 
cette  incertitude,  quand  les  directeurs  nommés 
précédemment  et  quelques  autres ,  s'étant  assem- 
blés le  i5  juillet  à  Vernoux,  il  leur  viut  un  mes- 
sager d'icard,  ministre  de  iiîmes,  qui  se  plaignoit 
de  leur  lâcheté,  et  les  assurolt  qu'on  a  volt  exé- 
cuté le  1 1  à  Saint-Ilippoiyle  la  délibération  prise 
à  Toulouse,  et  que  le  Poitou,  la  Saintougc  et  la 
Guienne  l'exécuterolent  le  1 8.  L'assemblée  de  Ver- 
noux arrêta  donc  de  mettre  à  exécution  le  projet 
de  Toulouse;  les  ministres  qui  se  tiouvoient  à  cette 
assemblée  furent  distribués  sur-le-champ  dans  les 
lieux  interdits  et  dans  leurs  annexes.  On  établit 
une  direction  lixe,  composée  d  un  genlilhonime 
appelé  des  Fonds,  des  nxinislrcs  llouiel,  Bertrand^ 
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Blanc,  cfc  d'autres  notables  5  cette  direction  devoit 
résider  à  Ciialençon.  Il  fut  décidé  qu'en  cas  qu'on 
envoyât  des  troupes,  les  réformés  se  donneroient 
main-fortej  qu'il  y  auroitun  signal  pour  se  rendre 
aux  lieux  attaqués  5  que  ceux  qui  refuseroient  de 
prêter  secours  seroient  déclarés  rebelles  et  traités 
comme  ennemis 5  qu'on  formeroit  des  compagnies 
en  chaque  église,  et  qu'on  nommeroit  des  officiersj 
que  l'on  tiendroit  un  passage  sur  le  Rhône,  afin 
d'avoir  du  secours  eu  cas  de  besoin;  qu'il  seroit 
dressé  dans  chaque  église  des  mémoires  sur  les 
relaps  et  sur  les  catholiques  qui  s'érigeroient  en 
persécuteurs,  prêtres,  gentilshommes  et  autres; 
que  le  tableau  en  seroit  envoyé,  et  eniin  qu'on 
prieroit  M.  d'Entraigues,  en  cas  de  besoin,  de  se 
mettre  à  la  tête  des  troupes. 

Cette  délibération  de  Vernoux  du  i5  juillet  fut 
aussitôt  exécutée;  le  18  on  prêcha  dans  tous  les 
lieux  interdits  duVivarais,  Les  nouveaux  direc- 
teurs s'assemblèrent  à  Chalenron  le  ac)  et  le  3o5 
on  y  confirma  ce  qui  avoit  été  fait  jusqu'alors,  et 
on  y  statua  que  tout  ce  que  la  direction  ordon- 
nerolt  devoit  être  exécuté.  Chaque  consistoire 
ou  communauté  devoit  faire  savoir  le  nombre 
des  habitans,  et  on  taxeroit  les  plus  aisés.  Dans 
une  autre  assemblée  tenue  à  Chalenron,  on  élut 
des  capitaines  pour  les  compagnies  5  ou  envoya 
des  députés  dans  les  Gévennes  pour  indiquer  une 
assemblée  qui   devoit  se   tenir  à  Genouillac.   Ils 
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avoieut  ordre  de  représenter  que  le  plus  ^rand 
mal  ojenoit  des  faux  frères  et  des  tempo  liseurs; 
tju  il  fallait  faire  des  exemples  j,  laisser  le  peuple 
agir  contre  les  ministres  contraires  au  projet, 
mettre  en  lieu  de  sûreté  les  ministres  relâchés,  ou, 
si  on  ne  pouvoit  les  saisir,  les  frapper  de  contri- 
butions et  envoyer  des  soldats  chez  eux  :  on  in- 
sistoit  sur  la  nécessité  de  faire  des  exemples  qui 
portassent  coup,  sur  des  personnes  de  qualité  ou 
notables  qui  se  seroient  montrées  contraires  au 
projet. 

L'assemblée  de  Genouillac  n'eut  pas  licuj  mais 
les  esprits  s'étant  trouvés  bien  écliaufFés  dans  le 
Vivarais ,  plusieurs  prii"ent  les  armes  et  se  rendi- 
rent à  Chalcuçon,  où  il  fut  formé  une  garde,  tant 
des  habitans  du  lieu  que  de  ceux  des  environs, 
qui  venoient  se  relever  tour  à  tour,  et  qu'on  lo- 
geoit  par  billets.  On  continua  les  exercices  du 
culte  protestant  dans  tous  les  lieux  qui  avoient  été 
interdits,  et  on  s'y  portoiten  armes  et  en  attroupe- 
mens  formés.  Ou  se  saisit  même  d'un  château  voi- 
sin, appelé  Chambaud,  et  on  y  mit  garnison  5  ou 
s'empara  également  d'un  autre  château,  celui  de 
Pierregourdc,  et  on  députa  à  Nîmes  et  dans  d'au- 
tres lieux  pour  demander  des  secours  d'hommes 
et  d'argent.  Les  protestans  de  ces  pays  promi- 
rent; mais  ceux  de  INîmes  furent  les  seuls  qui 
montrèrent  une  bonne  volonté  efficace.  Ils  en- 
voyèrent 1000  livres.  Les  dons  de  Lyon,  d'Uzès 
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et  (l'Annouay  se  réduisirent  à  une  somme  très- 
modique. 

Pendant  tout  le  mois  d'août  la  fermentation  fut 
grande  dans  le  Vivai'ais;  on  alloit  au  prêche  dans 
les  lieux  interdits.  Cependant  les  gens  les  plus 
sages  se  réunirent,  et  parvinrent  à  dominer  dans 
une  assemblée  tenue  à  Clialençon  le  3o  aovît,  et 
on  y  arrêta  de  cesser  l'exercice  du  culte  protestant 
dans  les  lieux  interdits,  de  poser  les  armes  et  de 
demander  pardon  au  roi,  en  lui  promettant  fidé- 
lité et  soumission.  Le  i8  septembre  on  apprit  que 
les  troupes  du  roi  approclioient.  Les  assemblées 
recommencèrent  auprès  de  Clialenron  ;  elles  se 
tinrent  le  19  et  les  jours  suivans,  et  le  23  un  déta- 
chement s'jivança  même  vers  les  troupes  du  foi  et 
insulta  les  sentinelles.  Ces  bravades  -continuèrent 
les  deux  jours  qui  suivirent;  ce  qui  obligea  de 
faire  marcher  des  troupes  le  26,  et  de  tirer  sur  les 
révoltés.  Quelques-uns  furent  tués.  L'amnistie  fut 
publiée,  et  tout  parut  rentrer  dans  l'ordre;  mais 
de  nouveaux rassemblemens  se  formèrent  quelques 
années  après. 

Au  mois  de  juillet  1 683,  il  veut  aussi  des  attrou- 
pemens  en  Dauphiné;  on  prit  les  armes,  et  il  fallut 
faire  marcher  des  troupes  sous  le  coinmandemcnt 
de  M.  de  Saint -Rhue,  maréclial  de  camp.  M.  Le 
Bret,  commissaire  départi,  se  transporta  sur  les 
lieux.  Les  troupes  du  roi  rencontrèrent  le  ap  aoiit 
un  parti  de  trois  cents  séditieux  que  l'on  somma 
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tle  poser  les  armes:  sur  leur  refus,  on  lira  sur  eux. 
plusieurs  furent  tués,  les  autres  prirent  la  fuite. 
Le  roi  accorda  une  amnistie,  dont  on  excepta  les 
ministres  et  ceux  qui  auroient  pris  part  à  des  sa- 
crilèges. 

4'".  NOTE,  page  268. 

Quelques  conversions  après  Védit  de  Nantes. 

Chardon,  avocat  de  Paris,  mari  de  la  dame 
dont  il  est  parlé  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Suzanne  Durand,  veuve  de  Frédéric-Henri  de 
Gassion,  et  le  marquis  de  Lostange  et  sa  femme. 

A  Grenoble,  plusieurs  présidens  et  conseillers 
au  parlement,  entr'autres  les  sieurs  Marquet,  Du- 
croz,  de  Périssol,  de  Gilliers,  de  Chabrières,  de 
Eardonnenche,  d'Agoult  de  Bonneval,  d'Yse  de 
Saléon,  etc. 

A  Alais,  les  sieurs  Baudon  et  d'xYyrolles. 

Alexandre  Lhuillier,  de  Chalendos  en  Brie,  a 
fait  abjuration  à  Rebé  entre  les  mains  de  l'abbé 
de  La  Salle. 

Foran,  capitaine  de  vaisseau,  a  fait  la  même  dé- 
marche entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Paris. 

D'Imécourt,  ancien  colonel,  et  ses  enfans,  entre 
les  maius  du  Père  Gaillard,  Jésuite.  Le  Père  entra 
depuis  dans  l'état  ecclésiastique,  et  devint  abbé  de 
la  Chalade,  au  diocèse  de  Verdun. 

Coquelart,  avocat  au  parlement  de  Paris,  et 

Peraclion,  jurisconsulte,  député  des  églises  pro- 
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lestantes:  on  lone  son  instruction,  son  habileté  et 
sa  caii<leiir.  Il  mourut  Lon  catholique  en  i^oo. 

Sonnet,  de  Boully,  Janisson,  Bastide,  les  deux 
premiers  avocats ,  et  les  autres  anciens  de  Clja- 
renton, 

M.  de  Saint-Hilaire,  lieutenant-général j  Man- 
geot,  médecin;  la  marquise  de  Tuigny-Verdelle; 
M"'=.  de  Chabot. 

M"*,  de  Bcschofïen,  femme  du  gouverneur  d'O- 
range, fille  de  M.  de  Vetliieux,  conseiller  au  par- 
lement de  Grenoble.  Le  frère  de  cette  dame  s'é- 
toit  fait  catholique  en  1601,  étoit  devenu  prêtre 
€t  résidoit  à  Lyon. 

Suzanne  de  Vez,  veuve  de  Daniel  de  Rainne- 
val,  lieutenant -colonel,  fit  abjuration  à  Arras, 
ainsi  que  M^'".  Saquin,  li  le  d'un  ministre. 

A  Metz,  I^^'^  Dorthe,  ]M"\  de  Montigny, 
Duchat,  conseiller  au  parlement,  et  Bancelin,  ca- 
pitaine. 

Le  comte  de  Madaillan  de-Lespavre;  il  publia 
les  motifs  de  sa  conversion  dans  une  lettre  insérée 
dans  le  3Iercure. 

La  marquise  de  Saint-Aignan. 

M"*.  deLangerie  fit  abjuration  le  i5  mars  1686 
entre  les  mains  de  l'abbé  de  Grancey,  fils  du  ma- 
réchal de  ce  nom  et  neveu  de  Farchcvêque  de 
Rouen.  Son  mari  avoit  fait  la  même  démarche 
quatre  ans  auparavant.  Des  jeunes  personnes  i]c 
la  même  famille,  placées  dans  la  communauté  des 
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ÎSouvelles -Catholiques  à  Paris,  s'y  convertirent 
par  les  soins  de  l'abbé  de  Fénélon. 

Villette,  chef  d'escadre 5  M""^.  de  Caumon,  sa 
sœur  et  ses  filles. 

Trois  filles  du  comte  de  Roye  firent  abjuration 
à  Soisson,  le  i*''.  juin  1686,  entre  les  mains  de 
l'abbé  Huet,  nommé  à  l'évêché  de  Soissons,  qui 
avoit  eu  avec  elles  plusieurs  conférences. 

M""%  de  Saint-Glie. 

Jean-Juste  de  Bourchers  de  Beauregard  fit  ab- 
juration, le  1 1  juin  1686,  entre  les  mains  de  l'abbé 
Blampignon,  curé  de  Saint-Merry. 

Le  marquis  de  Bordage,  à  Lille,  entre  les  mains 
de  l'évéque  de  Tournayj  sa  femme,  Elisabetli 
Goyon  de  Matignon,  ne  se  convertit  qu'en  i  joi . 

A  Metz,  M"*",  de  Blair,  femme  de  celui  qui  est 
nommé  plus  haut. 

Charles  Bohleng,  de  Suède,  capitaine  au  régi- 
ment d'Alsace,  entre  les  mains  du  Père  Alexis  Du- 
buc,  supérieur  des  Théatins, 

M^^^.  de  Vadré,  âgée  de  vingt-sept  ans,  en  sep- 
tembre 1687,  entre  les  mains  du  même. 

M.  de  Boisgelin. 

M^''.  de  Bergues,  après  s'être  convertie,  prit 
le  voile  chez  les  religieuses  de  Notre-Dame  à 
Sarlat. 

Daniel  de  Larroque,  ministre,  étolt  fils  de  Mat- 
thieu de  Larroque,  qui  avoit  été  long -temps  mi- 
jiistre  à  Rouen,  et  qui  étoit  estimé  dans  son  parti 

et 
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et  mosléré  dans  ses  opinions.  Ses  enfans  rentrèrent 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Daniel  quitta  la  France  en 
16805  mais  il  y  revint  cinq  ans  après,  fît  abjura- 
tion, et  obtint  dans  la  suite  une  place  à  Versailles- 
c'étoit  un  homme  habile,  et  il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  de  critique. 

André  Scion,  ministre  en  France,  puis  à  Ams- 
terdam, puis  chapelain  anglican  de  Charles  II, 
se  convertit,  devint  prieur  de  Kéalmont,  et  alla  à 
Rome.  On  n'a  pu  se  procurer  d'autres  renselgne- 
mens  sur  lui. 

Jean  de  Montmorency  Débours,  marquis  de 
Villeroye,  et  la  marquise  de  Crussol  d'Uzès,  sa 
belle-fille. 

Le  comte  de  Belzunce,  père  de  l'évêque  de  Mar- 
seille, étoit  un  protestant  converti. 

Noèl-Aubert  de  Versé,  né  dans  le  Maine,  d'abord 
catholique,  puis  protestant,  écrivit  en  faveur  du 
socinîanisme,  puis  rentra  vers  1690  dans  le  sein  de 
l'Eglise.  Ces  fréquentes  variations  ont  donné  lieu 
de  suspecter  ses  véritables  sentlmens  5  cependant 
il  paroît  montrer  beaucoup  de  bonne  foi  dans  son 
livre  intitulé  V Ajiti-socinien  ou  nouvelle  Apologie 
de  la  foi  catholique  contre  les  sociniens  et  les  cal- 
vinistes*. L'ouvrage  est  dédié  à  l'abbé  Daquin, 
depuis  évêque  de  Séez,  auquel  l'auteur  reconnoît 
avoir  de  grandes  obligations,  ainsi  qu'à  l'arche- 
vêque de  Paris  et  au  célèbre  Mascaron,  évéque 
d'Agen,  qu'il  appelle  son  ancien  et  cher  maître. 
it.  55 
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De  VtTsé  dit  qne  cette  Apologie  est  une  espèce  {l'a- 
mende  honorable  qu'il  fait  puui'  sa  récidive  ^  et  il 
raconte  les  circonstances  et  les  motifs  de  sa  con- 
version d'une  manière  qui  semble  annoncer  sa  sin- 
cérité et  sa  candeur.  Cet  écrivain  composa  aussi 
le  Tableau  du  socinianisme,  et  mourut  à  Paris  en 

q!i  1!  (ht  de        Moïse  Cliaras,  né  à  Uzès,  célèbre  par  ses  con- 

lui  -  intme  ^ 

dans  ÏAïui-  noissances   en  pharmacie  et  en   chimie  j   il   étoit 

socinien ,   p.  p  -,,..  ttt  1 

322.  protesseur  de  chimie  au  Jardin  des  plantes,  et  se 

retira  en  Angleterre  vers  i68oj  il  passa  ensuite  en 
Hollande,  pTiis  en  Espagne,  Il  y  fut  arrêté  et  passa 
quatre  mois  en  prison.  Pendant  ce  séjour  il  pria 
Dieu  de  l'éclairer,  eut  des  conférences  avec  des 
théologiens,  et  fit  abjuration  avec  toutes  les  mar- 
ques d'un  retour  véritable.  Etant  rentré  en  France, 
il  réitéra  cet  acte  à  Saint- Sulpice  le  i^"^.  juillet 
1691  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Paris,  et 
fut  présenté  le  lendemain  au  roi,  qui  le  félicita 
de  sa  démarche.  Son  fils  aîné  s'étoit  converti  quel- 
que temps  auparavant  à  l'insu  du  père.  Moïse  fut 
reçu  dans  l'Académie  des  sciences,  et  mourut  bon 
catholique  le  ly  janvier  1698,  à  quatre-vingts  ans. 
*  Mfiriri   II  a  laissé  plusieurs  ouvrages  latins  et  français  *. 

cf.  Mercure,        Jean  Le  Fournier,  baron  de  Neuville,  fit  abju- 

loyo.  '  '  ' 

ration  le  21  juillet  1^00  entre  les  mains  du  Père 
Bidal,  Barnabite ,  missionnaire  apostolique  dans 
*  roy  Mo-  le  Nord,  qui  l'avoit  ramené  de  Hambourg*. 
r^na' "''■-.      '        Gédéon  de  Berenger,  capitaine  d'infanterie,  fit 

pag.  ^^,).  ?5      ^        1 
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abjuration  du  calvinisme  à  Besançon,  le  20  août 
1^00,  entre  les  mains  de  rarchevéque. 

Nous  trouvons  cent  soixante -treize  abjurations 
reçues  à  Saint-Sulpice  en  1686,  et  cent  soixante- 
douze  depuis  1G87  jusqu'à  la  fin  du  siècle  j  parmi 
ces  conversions  on  remarque  ; 

Suzanne  de  Mongommerj,  veuve  de  Henri  Je 
Goyon,  comte  de  Matignon,  fit  abjuration  leaS  jan- 
vier 1686  entre  les  mains  de  l'arclievêque  de  paris. 

Olive  de  Briet,  femme  de  Jacques  Bruet  de  La 
Garde,  née  à  Bordeaux,  fit  abjuration  le  2  février 
dans  la  cliapelle  du  Luxembourg,  entre  les  mains 
de  l'évêque  du  Mans,  et  en  présence  de  la  prin- 
cesse de  Guise.  Le  même  prélat  reçut  le  mois  sui- 
vant l'abjuration  du  fils  de  cette  dame,  Charles  de 
Bruet  de  La  Garde,  âgé  de  vingt-quatre  ans. 

Antoine  du  Tremollet  de  La  Cliesserie,  gentil- 
homme du  Vivarais,  âgé  de  vingt-six  ans,  fait  son 
abjuration  le  24  mai  1686. 

Madeleine  deLormeau,  veuve  deFaucamberge, 
ministre  à  Senlis,  âgée  de  soixante-onze  ans. 

Pierre  Lebrodeur-Desmarets,  ancien  secrélaire 
du  roi  de  Prusse,  né  catholique,  mais  qui  étoit 
tombé  dans  l'erreur  en  pays  étranger,  rentra  dans 
le  sein  de  l'Eglise  on  1G92. 

Paul- Abral}am  de  Lusse,  gentilhomme  du  Lan- 
guedoc, et  Jean  de  Saint-Clément,  gentilhonum- 
du  Béarn. 

En  oulje  plusieurs  étranger»;  (ie  dislinctioTi. 
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Nous  joindrons  à  ces  conversions  celles  de  quel- 
ques Juifs.  Lévi  de  Saluzzo,  né  à  Turin,  savant 
dans  la  littérature  hébraïque,  fut  instruit  par  le 
savant  Huet,  alors  nommé  à  1  évêché  de  Soissons; 
il  fit  abjuration  entre  ses  mains,  le  26  mars  1686, 
dans  l'église  Notre-Dame  de  Versailles,  et  eut 
pour  parrain  le  duc  de  îNIontausier. 

La  même  année  Abraham  Alvares  fut  baptisé  à 
Saint-Germain-en-Laye,  et  Angelo  Pace  ou  Mor- 
dacai  Schalem,  âgé  de  vingt -quatre  ans,  d'une 
famille  riche,  après  avoir  voyagé  et  conféré  avec 
des  rabbins,  embrassa  la  religion  chrétienne,  et 
fut  baptisé  par  l'archevêque  d'Avignon  le  i  j  août 
3687. 

Le  7  février  168g,  Lauri,  rabbin  de  la  synago- 
gue, fut  baptisé  avec  six  de  ses  enfans  et  deux  de 
ses  parentes  dans  l'église  de  Saint,-  Simplice  de 
Metz  par  le  grand -vicaire  du  diocèse,  et  fut  tenu 
sur  les  fonts  du  baptême  par  le  commandant  de 
la  place  et  l'intendante. 

2^.  NOTE,  page  269. 

Un  vieux  calviniste,  nommé  Duserre,  qui  ha- 

bitoit  une  verrerie  sur  le  mont  Peyra  en  Dauphi- 

•  uist.  du  né  *,  imagina  de  former  une  école  de  prophéties; 

Fanatisme      c'ctoit  un  protestant   foutrueux,   dont    l'enthou- 

de   notre  .  ^       \  r   - 

temps,  par      slasme  s'étoit  encore  accini  par  ses  fréquens  voya- 

Biueys;  ^g^  ^  Genève.  Il  choisit  dans  les  campagnes  des 

1692,10-12.    ^      .  .  ^    f 

environs  quinze  jeunes  garçons  et  autant  de  jeunes 
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lilles  qu'il  crut  propjcs  à  son  dessein.  H  les  en- 
doctrinoit,  leur  apprenoit  divers  passages  de  l'E- 
criture, et  leur  remplissoit  l'esprit  de  toute  sorte 
tle  prédictions,  de  déclamations  et  d'invectives. 
Après  leur  avoir  fait  subir  différentes  épreuves, 
il  leur  souffloit  sur  la  Louche,  prétendant  leur 
communiquer  ainsi  les  dons  du  Saint-Esprit,  et 
il  les  envoyoit  en  dill'érens  lieux  commencer  l'eur 
mission  et  écliauffer  les  esprits  en  répétant  ce  qu'il 
leur  avoit  enseigné.  Parmi  ses  disciples,  deux  sur- 
tout se  firent  remarquer  par  leur  exaltation  et  leurs 
prophéties,  savoir,  Gabriel  Astier,  jeune  homme 
de  vingt-cinq  ans,  qui  fut  envoyé  dans  le  Viva- 
rais,  et  une  jeune  bergère  de  Crest,  à  qui  ou 
donna  Grenoble  en  partage.  Ils  commencèrent 
leurs  prédications  sur  la  fin  de  1688,  et  Jurieu 
dans  ses  écrits  se  hâta  de  les  citer  comme  des 
prophètes.  Il  parloit  surtout  avec  admiration  de 
la  bergère,  qui  eut  en  effet  des  partisans,  et  qui 
persuada,  entre  antres,  M-^  de  Bays,  veuve  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble.  On  arrêta  la 
bergère,  et  des  âmes  charitables  essayèrent  de  la 
guérir  de  ses  illusions.  Elles  y  parvinrent,  et  cette 
fille  raconta  cominent  Duserre  l'avoit  trompée; 
elle  rentra  dansl*Eglise  catholique  et  y  persévéra,' 
ce  qui  n'empêcha  point  Jurieu  et  Duserre  de  la 
présenter  encore  comme  prophétesse,  et  de  cher- 
cher à  expliquer  comment  elle  avoit  failli. 

Cependant  Aslier  faisoit  merveilles  dans  le  Yi- 
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vr.raisj  il  communiquoit  le  don  de  pi'Oj)hétie  ;  des 
hommes  ignorans  et  crédules  se  laissèrent  pren- 
dre à   cet  appât.   On   ne  voyoit   qu'inspirés   qui 
avoient  des   convulsions,   des  extases,   qui   débi- 
toient  des  folies,  déclamoient  contre  les  prêtres 
et  fomentoient  l'exaltation  des  esprits.  Bientôt  il 
se  forma  dans  les  montagnes  des  assemblées  nom- 
breuses, où  l'on  prêchoit,  où  on  jctoit  des  cris, 
et  où  on  excitoit  à  la  révolte  et  à  la  vengeance.  La 
*  26  jan-  première  de  ces  assemblées  *  se  trouva  bientôt  sui- 
\ier  1689.       yiQ  jg  beaucoup  d'autres,  et  en  peu  de  temps  le 
Vivarais  fut  en  feu 5  le  fanatisme  dégénéroit  en  sé- 
dition, et  les  attroupeniens  grossissoient  de  foutes 
parts.  Un  capitaine  et  des  soldats  furent  assommés 
en  voulant  s'opposer  aux  rassemblemens.  Il  fallut 
donc  envoyer  des  troupes.  Un  colonel,  M.  de  Fol- 
ville,  eut  ordre  d'entrer   dans  le  Vivarais;  il  fit 
un  exemple  sur  le  premier  rassemblement  qu'il 
trouva  sur  le  mont  Chelaret.  On  fut  encore  obligé 
de  tirer  sur  les  factieux  en  deux  autres  endroits, 
quoiqu'on  eût  essayé  de  prévenir  l'effusion  du  sang 
en  les  engageant  de  se  retirer.  En  même  temps 
M.  de  Cliambonas,  évêque  de  Lodève,  fut  invité 
par  M.  de  Basville  à  se  rendre  dans  le  Vivarais.  Ce 
prélat  y  étoit  connu,  parce  qu'il  y  avoit  travaillé 
sous  les  ordres  de  l'évêque  de  Viviers,  son  oncle, 
qui  étoit  alors  vieux  et  infirme.  Il  parcourut  les 
paroisses  les  plus  exposées  à  la  séduction,  usant 
des  moyens  les  plus  propres  à  détromper  les  es- 
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prits,  cL  clicrcliant  à  dissiper  lillusiou  des  uns  et 
à  effrayer  les  autres  par  les  suites  de  leurs  menées. 
H  eut  ainsi  le  bonheur  d'en  ramener  quelques- 
uns  et  d'obtenir  la  grâce  des  autres  en  intercé- 
dant pour  eux  auprès  des  chefs.  Astier  fut  trouvé 
à  Montpellier,  et  pendu  le  2  avril. 

En  même  temps  Brousson  et  Vivens  rcmuoient 
les  Cévennes.  Défaits  à  Florac,  ils  se  cachèrent, 
et,  sortant  par  petites  troupes,  ils  coramettoient 
eu  divers  lieux  des  violences  et  des  assassinats. 
Vivens  tua  lui  même  un  curé  ;  plusieurs  autres 
prêtres  et  des  catholiques  furent  les  victimes  de 
la  haine  de  ces  furieux.  M.  de  Basville  se  rendit 
dans  les  Cévennes  à  la  tête  de  quelques  troupes. 
Vivens  fut  tué 5  Brousson  sortit  du  royaume,  mais 
il  y  rentra  quelques  année^  après,  et,  après  des 
courses  fréquentes  dans  lesquelles  il  excitoit  à  la 
révolte,  il  fut  pris  et  exécuté  à  Montpellier,  en 
1698,  comme  convaincu  d'avoir  voulu  seconder 
par  ses  menées  les  efforts  des  ennemis  de  la  France, 
et  d'avoir  cherché  à  soulever  les  Cévennes.  La 
politique  étrangère  n'étoit  point  étrangère  à  ces 
mouvcmens,  que  nous  verrons  se  renouveler  dans 
les  premières  années  du  siècle  suivant. 
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NOTES   DU   LIVRE  V. 
SECONDE  PARTIE. 


i"'.  NOTE,  page  3-2 1. 

Quelques  écrivains  et  savans  s'exercèrent  sur 
des  objets  relatifs  à  la  religion. 

Charles  Lecointe,  pi'être  de  l'Oratoire,  né  à 
Troyes  en  i6i  i,  professa  d'abord  dans  sa  congré- 
gation, et  se  livra  ensuite  à  l'étude  de  l'histoire  et 
de  la  chronologie.  Il  accompagna  le  ministre  Ser- 
vien  à  Munster,  et  vint  ensuite  demeurer  à  Saint- 
Magloire,  où  il  rédigea  ses  Annales  ecclésiastiques 
des  Français .  L'ouvrage  est  en  latin,  et  est  accom- 
pagné d'actes,  de  lettres,  de  chartes  et  des  autres 
monumens  relatifs  aux  antiquités  ecclésiastiques. 
Il  y  en  a  huit  volumes,  qui  parurent  de  1660  à 
i6jc),  et  qui  comprennent  quatre  cent  vingt-huit 
ans,  savoir,  depuis  4'7>  époque  où  Lecointe  fixe 
le  commencement  du  lègne  de  Pharamon,  jus- 
qu'en 84^.  L'ouvrage  est  enrichi  de  dissertations 
et  plein  de  recherches.  L'auteur  mourut  à  Paris 
le    18  janvier  1681 . 

Jean  Cabassut,  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Aix, 
et  habile  en  droit-canon,  fut  estimé  du  cardinal 
de  Grimaldi,  qui  le  ])rit  pour  son  directeur  cl  le 
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mena  à  Rome.  C'étoit  un  homme  modeste,  labo- 
rieux, ami  de  la  retraite,  désintéressé  j  il  refusa 
plusieurs  béuéfices,  et  mourut  le  -25  septembre 
i685,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans.  On  a  de  lui 
une  Notice  des  conciles^  une  lliéorie  et  Pratique 
du  droit  canonique,  et  des  Décisions  de  cas  de 
conscience  :  tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 

Pierre  Poussines,  Jésuite,  né  au  diocèse  de  Nar- 
bonne  en  1609,  étudia  la  théologie  et  les  laneues 
savantes,  et  devint  un  des  disciples  du  Père  Petau. 
Il  fut  professeur  d'Ecriture  sainte  à  Toulouse  et 
à  Rome,  travailla  sur  l'Histoire  du  Bas  -  Empire, 
fournit  beaucoup  de  Vies  aux  ^Icta  sanctorum  des 
Boilandistes,  ettravailloit,  lorsqu'il  mourut  àTou- 
louse  le  2  février  i68(),  à  un  ouvrage  pour  prou- 
ver l'accord  des  prophéties  et  de  l'histoire  dans 
la  personne  de  Notre -Seigneur.  Poussines  étoit 
en  relation  avec  tous  les  savans  de  son  temps ,  et 
passoit  pour  un  des  hommes  les  plus  versés  dans 
les  matières  de  critique  et  d'érudition. 

Jean-Baptiste  Cotelicr,  bachelier  en  théologie 
de  la  maison  de  Sorbonne  et  professeur  royal  de 
grec,  étoit  né  à  Nîmes,  en  1628,  d'un  ministre  pro- 
testant qui  se  convertit,  et  qui  forma  son  ÇAs  aux 
recherches  d'érudition. Nous  avons  vu  que  le  jeune 
homme  parut  à  l'assemblée  du  clergé  de  1641,  et 
étonna  les  évéques  par  son  érudition.  Il  n'entra 
pas  dans  les  ordres  sacrés,  mais  ii  s'appliqua  à 
rélude  des  antiquités  ecclésiasliques.  Ses  princi- 
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paiix  ouvrages  sont  Patres  cevi  apostolici,  1672, 
A  vol.  In-iblio,  et  iMonwncnta  efclesiœ  Grexœ , 
i6;77  et  seq.  3  vol.  111-4".  :  ces  ouvrages  sont  en- 
richis de  notes  savantes.  Simple  dans  ses  mœurs, 
Ia}30rieux,  modeste,  Cotelier  honoroit  ses  talens 
par  son  caractère  j  il  mourut  le  12  août  1686. 

Charles  Dufresne,  sieur  du  Cange,  né  à  Amiens 
en  1610,  fut  trésorier  de  France  dans  cette  ville, 
et  est  célèbre  par  ses  travaux  sur  l'histoire  :  nous 
ne  cilerons  ici  que  ses  Glossaiî'es  grec  et  latin,  sa 
Clu'oniqne  pascale^  son  Histoire  bizantine^  etc. 
La  Bibliothèque  du  Roi  possède  un  grand  nom- 
bre de  manuscrits  de  du  Cange ,  qui  mourut  le 
îi-j  octobre  16885  i^-^  attestent  l'universalité  des 
connoissances  et  la  vie  laborieuse  de  ce  savant. 

Adrien  de  Valois,  né  à  Paris  en  1607,  étudia 
sous  les  Pères  Sirmond  et  Petau,  et  s'exerça  sur- 
tout sur  l'histoire  de  France.  11  travailloit  avec 
son  frère  aîné,  Henri  de  Valois,  et  tous  deux  s'ai- 
doient  dans  leurs  recherches,  qui  avoienl  souvent 
pour  objet  des  antiquités  ecclésiastiques.  Adrien 
mourut  le  20  juillet  i(3g2. 

Antoine  Arnauld,  docteur  de  Sorbonne,  s'est 
lait  un  nom  par  la  chaleur  avec  laquelle  il  em- 
brassa les  opinions  de  Jansénius,  et  par  la  con- 
stance avec  laquelle  11  les  défendit.  La  liste  de 
ses  ouvrages  est  immense  j  nous  avons  cité  ceux 
contre  les  protestans,  les  seuls  donî  il  nous  con- 
vient de  parler.  Arnauld  mourut  à  Bruxelles  le  S 
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août  i^^)94j  îlavoit  élé  oblige  de  quitter  la  France 
en  1^179. 

Isinaé'l  Boulllau,  né  à  Loudan  en  i(3o5,  quitta 
la  religion  protestante  à  vingt-sept  ans,  et  entra 
dans  l'état  ecclésiastique  5  il  cultiva  à  la  fois  la 
théologie,  l'histoire  sacrée  et  profane  et  l'astro- 
nomie. Il  mourut  le  25  novembre  1694»  à  l'ab- 
baje  Saint -Victor,  où  il  s'étoit  retiré. 

Louis  Bulteau  mérite  à  la  fois  d'être  cité  par  sa 
piété  et  ses  travaux.  Il  étoit  né  à  Rouen  en  i(J25, 
et,  après  avoir  exercé  la  cliarge  de  secrétaire  du 
roi,  il  y  renonça  pour  vivre  dans  la  retraite,  et  alla 
demeurer  dans  l'abbaye  de  Jumièges,  puis  dans 
celle  de  Saint -Germain -des -Prés,  où  il  voulut 
être  simple  Frère.  Sa  modestie  ne  lui  permit  pas 
de  mettre  son  nom  à  ses  ouvrages,  qui  roulent 
sur  des  matières  de  morale,  d'histoire  ecclésias- 
tique et  de  piété.  Il  mourut  subitement  le  i3  avril 
1(393. 

Pierre  Nicole,  né  à  Chartres  en  1620,  resta 
simple  tonsuré,  mais  s'occupa  toute  sa  vie  de 
théologie  et  de  controverse  5  il  étoit  de  la  société 
de  Port-Royal,  et  mourut  le  16  novembre  1695. 
Nous  avons  parlé  de  ses  ouvrages  contre  les  pro- 
testans  5  nous  citerons  encore  ses  Essai  de  morale 
et  SCS  Iiisirnctlons  théologiques  sur  diverses  ma- 
tières. 

Barthélemi  d'Herbelol,  interprèle  des  langues 
orientales,  né  à  Paris  en  i(>25,  étudia  principale- 
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nient  l'hébreu  :  on  lui  doit  la  Bibliothèque  orien- 
tale et  d'autres  ouvrages  restés  manuscrits.  C'étoit 
nn  homme  modeste,  pieux,  charitable,  qui  .prati- 
qua toute  sa  vie  les  vertus  chrétiennes.  Il  mourut 
à  Paris  le  «S  décembre  i()f)j. 

Jean  Domat,  né  à  Clermont  en  1G2.),  étolt  ami 
de  Pascal,  et  lié  avec  MM.  de  Port-Royal.  Il  étoit 
marié  et  exerçoit  la  charge  d'avocat  du  roi  à  Cler- 
mont. Son  grand  ouvrage  des  Lois  civiles  dans 
leur  ordre  naturel  est  un  chef-d'œuvre  de  mé- 
thode, de  sagesse  et  du  talent  de  remonter  aux 
principes.  Domat  mourut  le   i4  mars  i6q6. 

Antoine  Pagi,  chronologiste,  né  en  Provence 
en  1624,  entra  dans  l'ordre  des  Cordeliers,  et  ré- 
digea une  Critique  des  yinnales  ecclésiastiques  de 
Baronius,  qui  a  vu  le  jour  après  sa  mort,  arrivée 
àlSice  le  5  juin  1699. Cet  ouvrage,  en  4  vol.  in-fol., 
est  le  fondement  de  la  réputation  du  Père  Pagi, 
qui  a  laissé  en  outre  de  savantes  dissertations  sur 
des  matières  d'histoire. 

2^  NOTE,  page  384- 

Trois  évoques,  qui  ne  moururent  que  dans  le 
siècle  suivant,  appartiennent  principalement  à  ce 
Y',  livre  par  la  durée  de  leur  administration;  tous 
les  trOjis  étoicnt  ai'rivés  à  l'épiscopat  avant  lépo- 
que  que  nous  parcourons. 
En  iGo.".  Armand  de  Béthunc,  évéque  du  Puv  *,  avoit 
remis  au  roi,  lors  de  sa  nomination,  1  abijave  de 
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La  Vernouse  qu'il  possédoit;  assidu  dans  son  dio- 
cèse, il  faisoit  exactement  les  visites  pastorales, 
fiivorisoit  la  réforme  des  monastères,  contribua  à 
la  décoration  d'un  grand  nombre  d'églises,  éleva 
une  maison  de  refuge  et  ouvrit  *  un  hospice  pour  *En  1587. 
les  pauvres.  Son  diocèse  le  perdit  ■"  au  bout  de  T.eio.lc- 
trcnte-huit  ans  d'épiscopat.  ccmh,  1703. 

Charles  Brulart  de  Genlis ,  archevêque  d'Em- 
brun*, donna  tous  ses  soins  à  l'amélioration  de  la  *  En  1G6?. 
discipline  parmi  son  clergéj  il  faisoit  des  pensions 
aux  curés  pauvres,  et  il  établit  son  séminaire  dans 
son  palais ,  en  attendant  qu'il  eût  fini  les  bâtimens 
nécessaires  pour  le  recevoir.  Des  missions  furent 
fondées  à  ses  dépens;  elles  dévoient  être  confiées 
aux  Pères  de  l'Oratoire  ou  aux  missionnaires  de 
Saint-Joseph.  Son  chapitre  et  les  pauvres  furent 
ses  héritiers  *.  Ml  mourut 

François  de  Nesmond,   évêque   de  Baveux*,    le  2  noTem- 
éloit  neveu  par  sa  mère  de  IV^l^  de  Lamoignon^    ^"ÉnlcG.. 
qui  s'étoit  rendue  si  célèbre  par  son  dévoûment 
pour  les  bonnes  œuvres.  Quand  il  fut  fait  évéque, 
il  remit  une  abbaye  et  deux  prieurés  dont  il  jouis- 
soit.   Des  conférences   ecclésiastiques  instituées, 
trois  séminaires  établis,  dont  deux  à  ses  dépens, 
un  hôpital  bâti  et  fondé,  des  maisons  de  refuge 
favorisées,  attestèrent  son  zèle  ou  sa  générosité. 
Il  étoit,  à  sa  mort  *,  le   doyen  des  évéques  de     «A.riv.-ele 
France.  i6m.ui7i5. 

Un  prélat,  moins  illustre  comme  évéque  que 
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comme  savant,  mérite  néanmoins  d'être  cité  ici. 
»  En  iC3o.  Pierre-Daniel  Huet  ctoit  né  à  Caën  *  d'un  père 
qui  avoit  été  protestant ,  et  qui  avoit  dû.  sa  cou- 
version  aux  instructions  du  Père  Gontery,  Jésuite 
et  controversiste  de  ce  temps.  Le  jeune  Huet  fit 
de  grands  progrès  dans  ses  études,  apprit  le  gi-ec 
et  l'hébreu,  et  se  lia  avec  tous  les  savans  de  ce 
temps.  Il  fit  le  voyage  de  Suède  avec  Bochard,  et 
se  livra  aux  recherches  de  critique  et  d'érudition. 
Mais  ses  travaux  ne  le  détournoient  point  de  la 
pratique  des  devoirs  du  chrétien.  On  voit  qu'après 
son  retour  de  Suède  il  alla  faire  une  retraite  à  La 
Flèche,  sous  le  Père  Mamhrun,  son  ami,  et  il  nous 

*  Cmnm.    apprend  lui-même  *  qu  il  conserva  l'hahitude  de 
Je  rébus  ad   £^[^,g  ainsi  dcs  retraites,  soit  à  Caén,  soit  à  l'ab- 

illum    perl.;  ■,,.■,  .  mi  •      <  i 

i-i8    in-12.    baye  d  Ardcnne,  près  cette  ville,  soit  a  son  an- 

*  Il  y  fut  baye  d'Aulnay  *.  Il  avoit  eu  envie  d'entrer  chez 
les  Jésuites,  mais  le  Pèi-eMambrunl'en  détourna. 
A  Paris,  Huet  demeuroit  ordinairement  au  sémi- 
naire Saint-Magloire,  et  il  éloit  lié  avec  les  Pères 
Thomassin  et  Lccoiute.  Le  duc  de  Montausier, 
dont  il  étoit  l'ami,  le  fit  adjoindre  à  l'éducation 
du  Dauphin.  Huet  avoit  été  tonsuré  dans  sa  jeu- 
nesse; lorsqu'il  fut  à  la  cour,  il  reprit  l'habit  ec- 
clésiastique, et  reçut  à  quarante-six  ans  les  ordres 
mineurs  de  M.  de  Nesmoud,  son  évêque,  puis  les 
ordres  sacrés  de  Claude  Auvry,  évêque  de  Cou- 
tances.  Il  célébra  sa  première  messe  sur  le  tombeau 
de  sainte  Geneviève,  dans  l'église  basse.  En  i6!^.^. 


nom  me    en 
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le  roi  le  nomma  à  l'éveclié  de  iSoissons,  et  quatre 
ans  après  il  lui  permit  de  permuter  ce  siège  pour 
celui  d'Avran elles.  Les  différends  avec  Rome  em- 
pêchèrent Iluct  d'être  sacré  immédiatement.  Il  ne 
le  fut  qu'en  1(192,  publia  l'année  suivante  des  sta- 
tuts synodaux,  auxquels  il  ajouta  successivement 
trois  supplémens,  et  tint  exactement  son  synode. 
Cependant  son  goût  pour  l'étude  le  fit  renoncer 
à  son  siège  5  il  donna  sa  démission  *,   et  choisit     '  En  i'mjij, 
pour  retraite  la  maison  professe  des  Jésuites  à  Pa- 
ris; c'est  là  qu'il  passa  le  reste  de  ses  jours,  parta- 
geant son  temps  entre  ses  travaux  littéraires  et  les 
pratiques  de  la  piété,  et  se  plaisant  dans  la  société 
des   gens  de  lettres  et  dans  les   encouragcmens 
qu'il  leur  dounoit.  Il  étoit  intimement  lié  avec  le 
Père  Bourdaloue,   qui  demeuroit  dans  la  même 
maison,  et  Huet  dit  qu'ils  conféroient  ensemble 
tous  les  jours.  Le  prélat  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  *,  laissant  des  ouvrages  pleins  d'érudition 5       *  2G  jan- 
les  seuls  que  nous  citerons  ici,  parce  qu'ils  ont  ^'^''T'-*'- 
un  rapport  plus  direct  avec  la  religion,  sont  une 
édition  des  Commentaires  d'Origene  sur  l'Ecri- 
ture sainte  *j  la  Démonstration  évangèlique  *j  les      *  i(y]S , 
Questions  d'Aulnay  (Ques/io/ies  Alnetanœ)  sur  ^  v^'^'-»"-^"'- 
l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi  *,  De  la  Situa-  in-fol.  ' 
tien  du  Paradis  terrestre  *;  les  trois  premiers  ou-  '^^' 

in-4°. 

vrages  sont  en  latin.  Le  J'raitè  philosophique  de       •  i^jy,^ 

la  foiblesse  de  l'esprit  humain^  ([ui  ne  fut  publié  *   '"-'2. 

qu'après  la  niort  de  rautriir,  et  fini   n'est  puère  ''^  ' 

i  '">  in-S". 
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que  la  tiatluction  de  la  première  partie  des  Ques- 
tiofis  d^jâulnay,  a  lait  dire  faussement  à  Voltaii'C 
que  ce  prélat  étoit  devenu  sceptique  dans  sa  vieil- 
lesse; rien  dans  l'ouvrage  ne  motive  cette  imputa- 
tion, et  les  erreurs  où  a  pu  tomber  Huet,  les  pa- 
radoxes où  il  s'est  laissé  entraîner,  et  le  doute  où 
il  paroît  rester  sur  plusieurs  questions,  n'empê- 
cbent  pas  qu'il  ne  proclame  la  nécessité  de  la  foi, 
qu'il  regarde  comme  le  seul  guide  assuré  de  notre 
raison. 

3*.  NOTE,  page  388. 

Prêtres. 

Etienne  Litau,  curé  de  l'hôpital  de  Saint-Di- 
dier, né  à  Pierre -le -Moustier  en  Nivernois,  le 
2  février  1^90,  étoit  fils  d'un  avocat  qui  lui  donna 
une  éducation  soignée,  et  le  clestinoit  à  briller 
dans  le  barreau.  Mais  le  jeune  Litau  n'aspiroit 
qu'à  se  consacrer  à  Dieu,  et  obtint  enfin  de  son 
père  de  suivre  sa  vocation.  Il  alla  se  préparer  aux 
ordres  chez  les  Jésuites  de  La  Flèche,  et  fit  autant 
de  progrès  dans  la  piété  c[ue  dans  l'étude  de  l'E- 
criture. Ses  travaux  ne  l'empéchoient  pas  de  don- 
ner ses  soins  aux  pauvres,  aux  malades  et  aux  pri- 
sonniers, et  il  leur  distribuoit  presque  tout  ce 
quil  recevoit  de  son  père.  De  retour  à  Nevcrs, 
en  1616,  des  infirmités  précoces  ne  l'empêchtrent 
point  de  continuer  ses  austérités  et  ses  bonnes 
ceuvres.  Le  désir  de  conférer  avec  les  personnes 
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les  plus  illustres  alors  par  leur  piété  rengagea  à 
venir  à  Paris,  et  à  entrer  dans  la  congrégation 
naissante  de  l'Oratoire  j  mais  l'état  de  sa  santé  le 
força  d'en  sortir.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  ré- 
sista aux  instances  de  sa  famille  pour  occuper  des 
places.  Les  entretiens  qu'il  eut  avec  saint  Fran- 
çois de  Sales  l'auroient  même  porté  à  se  retirer 
entièrement  du  monde  ;  les  prières  de  son  père 
l'empêclièrent  d'exécuter  cette  résolution.  L'abbé 
Litau  dirigea  les  religieuses  Ursulines,  et  accepta 
la  cure  de  l'hôpital  de  Saint-Didier,  où  il  fit  ré- 
gner la  piété.  S'étant  démis  de  cette  place  en  i663, 
il  borna  son  ministère  à  la  conduite  spirituelle 
des  Sœurs  de  la  Visitation.  Lorsqu'il  sentit  sa  fin 
approcher,  il  se  fit  transporter  à  l'hôpital  de- Saint- 
Didier,  et  y  mourut  le  26  mars  1684,  (^ans  un  âge 
avancé  *.  *  f^o/ezs:) 

François  Levesque,  prêtre  de  l'Oratoire,  étoit  Man'Jrd'- 
d'une  piété  tendre  qui  éclatoit  surtout  lorsqu'il  1687,  in-12. 
récitoit  son  Bréviaire  ou  qu'il  célébroit  la  messej 
il  ne  pouvoit  alors  retenir  ses  larmes.  Plein  de 
douceur  et  de  charité,  il  s'employa  utilement  à 
instruire  les  pauvres,  à  toucher  les  pécheurs,  à 
visiter  les  malheureux.  Une  humilité  profonde  re- 
levoit  ses  autres  vertus.  Ce  pieux  prêtre  mourut 
le  26  juillet  1684,  '1  cinquante-cinq  ans  *.  *  ro/ezs 

Adrien- Augustin  de  Bussi-Delamet,  docteur  de  ^''^-P^""  ^']' 

Cl  '    i>  /-Il  g'ioiij   1C84, 

Sorbonne,  ne  dune  famdle  honorable,  accompa-  in-12. 
gua  le  cardinal  de  Retz  dans  ses  voyages,  et  se  re- 
II.  37 


Mo  ré  ri. 
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lira  ensuite  en  Sorbonne,  où  il  ne  s'occupa  plus 
qu'à  i'étiide  et  à  la  prière.  Associé  au  docteur  do 
Sainte-Beuve  pour  la  solution  des  cas  de  con- 
science, il  étoit  consulté  de  tous  côtés,  et  trou- 
voit  encore  du  temps  pour  des  bonnes  œuvres  au 
dehors,  visitant  les  pauvres,  assistant  les  criminels 
et  dirigeant  des  cnnununautés.  Il  enconrageoit 
des  jeunes  gens  dans  leurs  études  et  pourvoyoit  à 
leurs  besoins.  Il  mourut  le  10  juillet  1691,  âgé  de 

*  Dict.  (le   soixante-dix  ans  *. 
Tlioraas  Le  Gac,  aumônier  et  prédicateur  du. 

roi,  abbé  de  jMiserey?  se  démit  de  son  abbaye,  et 
fonda  un  hôpital  à  Saint-Calais,  sa  patrie.  Il  mou- 
rut le  I  5  septembre  1(19.^,  avec  la  réputation  d'un 
ecclésiastique  plein  de   piété   et  tout   occupé  du 

*  Voyez       soin  des  pauvres  *. 

",,""  ■  Antoine  Alet,  chanoine  de  Noyon,  né  en  1623, 
fut  d'aboid  curé  de  Pont-l'Rvéque,  près  ]Soyon, 
et  essaya  d'y  réparer  par  sa  piété  et  son  zèle  les 
scandales  qu'y  avoit  donnés  Calvin,  autrefois  curé 
du  même  lieu.  INommé  ensuite  supérieur  du  sé- 
minaire, puis  chanoine  de  la  cathédrale,  il  s'jfp- 
pliqua  à  l'instruction  des  gens  de  la  campagne,  à 
la  conversion  des  prolestans  et  au  soulagement  des 
pauvi'cs.  On  lui  attribue  l'élablissenient  ^i'une  con- 
grégation d(^  Filles  dites  de  la  Famille  de  jV.  S.  Il 
'  Dici,  <!c    mourut  en   i(iq3  *. 

•Tean-Cliarles  de  Moutlezun,  abbé  de  Sai'amon, 
refusa  1  épiscopat ,  et  se  distingua  par  ses  libéra- 
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lités  pour  les  pauvi'es  €t  pour  les  liôpilaux  de 
Saramon  et  de  Saint -Orens.  Il  afFectionnolt  les 
Carmélites,  et  leur  rendit  de  grands  services.  Il 
mourut  plein  de  mérite  et  de  bonnes  œuvres  en 
sejiteinbre  i()94)  dans  son  château  de  Besmaux, 
près  Pavie,  diocèse  d'Auscli  *.  *  Oallia 

Augustin  Le  Vayer,  (ils  du  lieutenant -gênerai 
au  présidial  du  Mans,  avoit  trois  frères,  l'un,  qui 
lut  doyen  de  la  catliédi-ale  du  Mans 5  l'autre, 
Charles  Le  Vayei*  de  Brassac,  qui  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint-Sulpice,  et  le  dernier,  laïc, 
appelé  M.  de  Vandœuvres,  et  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  Augustin  étudia  au  séminaire  Saint- 
Sulpice,  et  devint  grand -vicaire  de  Chartres,  où 
il  mourut  jeune  encore  en  octobre  1694.  C'étoit 
Un  prêtre  très-vertueux,  et  l'évéque  de  Chartres, 
Godet -Desmarais,  fit  son  éloge  dans  une  circu- 
laire du  i^  de  ce  mois  *,  »  Mainisc, 

Jean  Deleris,  grand -pénitencier  de  Chartres  '''■  ^'a»il(t> 
et  archidiacre  du  Vendomois,  étoit  né  à  Ville- 
franclie  de  Rouergue,  et ,  étant  venu  à  Paris,  y  fut 
de  la  congrégation  de  jeunes  gens  dirigés  par  le 
Père  Bagot,  et  se  lia  avec  les  Pères  de  Condren, 
Hayneuve  et  de  Saint-Jure.  Il  (il  des  missions  avec 
l'abbé  Olier,  Amelotle  et  d'autr<'s  prêtres  zélés. 
C'étoit  un  homme  humble,  laboiieux  et  charita- 
ble. Il  occupa  pendant  quarante  ans  la  place  de 
grand-pénitencier  de  Chartres*.  "Man,  de 

François  de  Lisle,  chanoine  de  Notre -Dame  à      '''"','  '\^^^ 

trait  dt  ia 
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"X'ie .Je Bons-  Ciiàlons,  lut  d'aboid  curé  dans  le  diocèse,  et  ra- 
?art,  par        ^ijna  la  piété  dans  sa  pai'olsse  par  ses  exhortations 

Courtin,pré-  ■••  i       i       i  ^    •       ^ 

trcdustmin.  et  ses  exemples.  Modèle  de  désintéressement,  de 
bt.-f\icolas.  2;èle  (.^  Jg  pénitence,  il  étoltsans  cesse  appliqué  h. 
l'exercice  de  ses  devoirs,  et  poursuivoit  avec  sévé- 
rité les  scandales  et  les  abus.  Il  mourut  en  odeur 
de  sainteté  en  février  i6g8.  Il  étoit  frère  de  Pau- 
lin de  Lisle,  religieux  de  laTrapjje,  mort  saint c- 
Vovpz      ment  le  21  mai  suivant  *. 


*  T". 


l  Idée  d'un  TMatliurln  Terrier,  docteur  de  SorLonnc,  clia- 

vrai  lie  II-  .  I      •       •  1      TV        i 

ctfurclansle  noi^^  et  graud-vicairc  de  INantes,  y  mourut  en 
Tipcueildes  odcur  de  sainteté,  le  4  niai  16^9,  dans  sa  quatre- 
^(Ures  ce      vinirt-ouzième  année.  Il  étoit  supérieur  desCar- 

Paulin  de  ^  '  ^ 

Lisle,  par       mélites,  voué  aux   bonnes  œuvres,   et  si  révéré 

Lambert;       parmi  le  peuple  qu'il  y  eut  un  grand  concours  à 

j^.,>  ses  obsèques,  et  que  chacun  souhauoit  obtenir 

* Merc.de   quelque  chose  qui  lui  eût  appartenu  *. 

/ize,  mai  René  de   Poutac,   chanoine  de  Bordeaux,  fut 

élevé  à  Saint-Siilpice,  et  étudia  en  oorbonne  avec 

distinction.  Sa  naissance  lui  eût  permis  d'aspirer 

aux  dignités;  mais  il  se  contenta  de  son  canonicat. 

Livré  aux  bonnes  œuvres,  il  assistoit  les  pauvres, 

pourvoyoit  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  et-diri- 

geoit  les  âmes  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  avee 

autant  de  sagesse  que  de  douceur.  Son  humilité 

n'empêcha  pas  que  l'on  ne  connût  son  mérite, 

et  qu'on  ne  le  consultât  sur  des  questions  de  mo- 

* Merc.  de  ralc  et  de  théologie.  Il  mourut  à  l'âge  de  quarante- 
Tizé,  juin       j^^^^  gjj^^  ]ç   jg  ^^^.Q  jg        *^ 

lOyy. 
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Simon  Roynette,  prêtre  du  diocèse  de  Pieirns, 
docteur  de  Sorbonne,  curé  de  Joinville,  fut  grand- 
vicaire  deChâlons,  puis  de  Paris,  et  abbé  de  Ilau- 
teiontaine  en  iGc)^.  C'étnit  un  homme  de  mérite, 
qui  étoit  estimé  et  consulté  de  beaucoup  de  per- 
sonnes. Après  avoir  renoncé  à  ses  places  pour  ne 
s'occuper  ([ue  de  son  salut,  il  mourut  le  28  juin 
ijoo,  à  l'âge  de  soixante-.piinze  ans. 

4*.  NOTE,  page  392, 
Religieux . 

René  Rapiu,  Jésuite,  célèbre  par  son  goût  et  par 
ses  productions  littéraires,  mérite  d'être  cité  ici 
sous  un  autre  rapport.  Il  avoit  une  pureté  de  mœurs 
et  une  délicatesse  de  conscience  qui  paroissoicnt 
jusque  sur  son  extérieur  calme  et  modeste.  Zélé 
pour  la  conversion  des  protestans,  il  a  écrit  sur  ce 
sujet  des  lettres  pressantes  à  des  personnes  engagées 
dans  l'erreur,  et  en  a  retiré  quelques-unes.  Hum- 
ble, méprisant  le  monde,  attaché  à  sa  règle,  offi- 
cieux et  charitable,  il  alloit  visiter  les  uïalades  à 
riiôtel-Dieu,  et  se  plaisoit  à  instruire  les  gens  de 
la  campagne  :  toutes  les  pratiques  de  la  piété  lui 
étoient  chères.  On  a  de  lui  \  Esprit  du  christia- 
nisme,  la  Perfection  du  c/unstiajris/jie,  et  trois  au- 
tres écrits  de  piété,  la  jFoi  des  derniers  siècles ,  la 
P^ie  des  ■prédestinés ,  et  Y  Importance  du  salut. 
On  dit  que  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  reli- 
gion (^t   pour   rhcniiciij-  Av   sa    compagiiie  lui   tit 
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entreprcinii'c,  viiiyt  ans  avant  sa  mort,  un  j^i-anfi 
ouvrage  auquel  il  a  travaillé  constainjucnl ,  sans 
aucune  espérance  do  le  voir  paroîlre,  et  «ju'il  a  pu 

* Merc.de    achever  *.  Le  Père  Rapin  mourut  à  Paris,  le  'j.y 

Vizë ,  no-  ,1  /'o  •         1       •    •  • 

,      „,      octobre  1007,  en  sa  soixante-sixume  année, 
vemb.  1687.  ' 

F^dmond  Sanvage,  abbé  régulier  de  Jovillers, 
ordre  de  Préraontré,  vicaire-général  de  la  réibrme 
de  Lairuels,  étoit  aussi  recoinmandable  jjar  ses 
escellentes  quali' js  cpie  par  sa  piété.  11  maintint 
la  réforme  dans  sou  abbaye,  plus  par  ses  exem- 
ples, ses  exhortations  et  sa  douceur,  que  jJar  les 
moyens   d'autorité.  H  mourut,   le   as*  mai   iGtib*, 

*  Gallm       âgé  de  quatre-vingt  aus  *. 

Claude-Joseph  Fournet,  Dominicain,  mourut 

*  f^ojcz  hi   en  odeur  de  sainteté  à  Moulins,  le  3  avril  iCiSj)  *. 

'     ,  Jacaucs  Giroust,  Jésuite  ,  né  à  Beaulort  en  Au- 

itn^s  et  Leur.  ^ 

!./>ir.  ilii  iiiL-   jou,  s'appli<j[ua  tour  à  tour  a  la  prédication  et  à 

>iic;  Rloii-      j.:^  direction  des  consciences,  et  s'ac<uiit  de  la  ré- 
lins, 1703,  .  . .  PII 
jy_i^              putatiou  dans  ces  deux  carrières,  daJjord  j)ar  sou 

talent,  ensuite  par  sa  sagesse  et  sa  piété.  Détaché 

de  tout,  il  vouloit  supprimer  ses  discours,  qui  ont 

été  publiés  après  sa  mort  par  le  Père  Bretonneau. 

Giroust  mourut  le  kj  iuiilet  itJ8y,  a  soixante-cinq 

ans. 

Timoléon  Cheminais,  Jésuite,  né  à  Paris  eu 

i6j2,  fut  un  des  prédicateurs  les  plus  distingués 

de  son  tenjps,  et  parut  avec  éclat  à  Paris  et  a  la 

cour.  L'onction  de  ses  discours  étoit  relevée  par 

la  grâce  et  la  modchlie  de  son  ilébil,  Des  iuiirmi- 


i 
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tés  précoces  le  forcèrent  de  icnoncer  de  bonne 
lieure  à  la  cliairc,  elle  conduisirent  au  tombeau, 
le  I  j  septembre  1689,  lorsqu'il  n'avoit  que  trente- 
sept  ans.  Le  Père  Bretonneau  a  aussi  publié  ses 
tliscours  *.  ♦  Voyez 

René  de  Saiiit-Albert ,  Carme  du  couvent  des   y^^^cri.en 
Billettes  à  Paris,  étoit  allié  aux.  premières  familles    ,. 
de  Bretagne,  et  remplit  les  emplois  les  plus  im-    iGyo,  in-12. 
portans  dans  son  ordre.  Il  excelloit  dans  sa  direc- 
tion des  consciences,  et  son  discernement  dans  une 
occasion  délicate  lui  procura  la  connoissance  de 
Bossuet,  qui  di'puis  ce  moment  lui  doîina  des  mar- 
ques d'une  estime  particulière.  Le  prélat,  appre- 
nant sa  mort,  écrivoit  en  ces  termes  au  l^ère  Marc 
de  la  JNativité,  prieur  des  Carmes  des  Billettes  :  Le 
sciviteur  de  Dieu  s'en  est  donc  a  dé  en  paix^  j'ai 
été  bien  inspiré  de  l'aller  voir  avant  mon  départ , 
cl  en  lui  disant  le  dernier  adieu,  j'ai  reçu  les  der- 
nières marques  de  son  amitié  et  les  derniers  con- 
seils de  sa  prudence  consommée.  C'étoit  un  homme 
ffuine  travailloil  quéi  s'unir  à  Dieu,  et  ày  unir  tous 
ceux  qui  rapprochoient'.  Ce  fruit  étoit  mur  pour  le 
ciel...  *.  Rien  n'est  plus  bonorable  sans  doute  pour      "Mac  de 
le  Père  René  de  Saint -Albert  que  le  témoignage   ^''^*''  ''*'" 
(|ue  lui  rend  ici  Bossuet;  nous  citons  d  autant  plus 
volontiers  ce  fragment  de  lettre  qu'on  ne  le  trouve 
pas  dans  les  OEuvres  du  prélat.  Le  Père  René  de 
Saint -Albert  mourut  \ers  no\enibre    ï<^9'^  <'gé 
>\v  rpialre -vingts -deux  ans. 
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Louis  de  Jully^  Capucin,  étoit  un  prédicateur 
estimé,  et  un  homme  habile  dans  le  maniement 
des  affaires.  Louis  XIV  le  chargea  de  différentes 
commissions,  et  lui  témoigna  de  la  bienveillance 
et  de  l'intérêt.  Le  Père  de  Jully  étoit  de  la  famille 
des  comtes  de  Sommières  de  Liguon  en  Cham- 
pagne; il  mourut  sur  la  fin  de  i6q6,  à  soixante- 
^  Merc.ile   dix  ans  *. 

Vize,icvr.  j^g  Père  Bidal ,   chanoine  régulier  de  Sainte- 

Geneviève,  prieur-curé  de  ^lontargis,  étoit  à  la 
fois  un  excellent  religieux  et  un  zélé  pasteur.  Son 
application  à  ses  fonctions  étoit  jointe  à  une  ten- 
dre sollicitude  pour  les  pauvres  :  dans  un  temps 
de  disette  il  montra  surtout  une  générosité  et 
une  activité  extraordinaires  pour  soulager  ceux 
qui  souffroient.  Il  mourut,  le  lo  avril  169^,  à  cin-^ 
* Merc.  (}e   quantc -neuf  ans  *. 

Vi.é,  avril         Le  Père  de  La  Croix,  Théatin,  avoit  été  dV 

l6y7. 

bord  intendant  des  armées;  il  renonça  vers  l'âge 
de  trente  ans  à  cette  place  et  au  monde,  il  dis-^ 
tribua  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avoit,  et  entra 
chez  les  Théatins.  Sa  vie  fut  partagée  entre  l'é- 
lude et  la  piété,  et  étoit  en  outre  marquée  par 
de  grandes  austérités.  Le  Père  de  La  Croix  se  livra 
au  ministère  de  la  confession,  et  s'y  rendit  utile 
aux  amcs.  Il  s'appliqua  aussi  à  la  conversion  des 
protestans,  et  fit  le  voyage  de  Genève  pour  en 
"  Uf  r  il  convertir  q  elques-uns.  Il  mourut  en  odeur  de 
Vizo,  mai      sainteté,  le  19  avril  169^,  à  soixante- onze  ans  *. 
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Le   Père   Quinrj^uet,   prédicaLeiir,  iit  son   éloge. 

Antoine  Masson,  religieux  Minime,  né  à  Roye 

en  i(J2o,  pritl'liabit  à  Nijeon,  à  l'âge  de  vingt  ans, 

et  fut  un  homme  instruit,  un  religieux  fervent  et 

un  écrivain  estimable.  Il  mourut  à  Vincennes  le 

9  janvier  i^oo  *.  *  Dût.  de 

MoTiivi. 

Religieuses. 

Marie-EIéonore  de  Rolian,  fille  du  duc  de  Monl- 
bazon,  obtint  de  sa  famille  par  ses  prières  et  sa 
persévérance  d'embrasser  l'état  religieux;  elle  fit 
profession  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît  en  1646, 
devint  abbesse  de  la  Trinité  à  Caen  en  1602,  et 
permuta  en  16G4  cette  abbaye  pour  celle  de  Mal- 
noue. Sa  sagesse  dans  le  gouvernement,  sa  piété, 
«a  douceur  recevoient  plus  d'éclat  encore  de  ses 
talens  pour  instruire  ses  religieuses  et  pour  écrire; 
elle  donna  des  règles  aux  religieuses  du  Cherche- 
Midi,  maison   (jui  fut  mise  sous  5a  conduite  en 
1669.  On  a  d'elle  la  Morale  du  sage^  qui  est  une 
paraphrase  des  livres   sapicntiaux,   et  une  para- 
phrase des  Psaumes  de  la  pénitence.  Elle  mourut 
dans  le  couvent  du  Cherche-Midi,  le  8  avril  1681 , 
dans  sa  cinquante -troisième  année  :  Tabbé  An- 
selme prononça  son  oraison  funèbre  Tannée  sui- 
vante *.  *  /;;,,,.  d,. 

Appollonie  Le  GroingdeLaProuvièrr, abbesse 
de  Beaumont-Ics-Clerniont,  ordre  de  Saint-Be- 


Mo 


rcn. 
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noit,  gouverna  cette  aljhaye  pendaul  quarante- 
deux  ans,  et  y  rétablit  l'ctrolte  observance.  On 
ne  loue  j)as  moins  sa  douceur  et  sa  charité  que 
sa  régularité  et  son  zèle.  Elle  mourut,  le  lo  juin 
iG85,  à  soixante-dix-neuf  ans,  laissant  des  livres 

*  GalHa       de  piété  *. 

christ,  t.  II,        Jacquclte  de  Resseguier,   dite  Sceur  Saint-Ser- 
diocèse  Je         .        ,      .  ,       ,  ,  />/       i>  p       -n 

Clcnnoii!        mil,  etoit  née  a  louiouseen  lo/io  dune  tamille 

de  magistrature,  et  étoit  nièce  de  l'abbé  de  Cam- 

bolas,  cité  plus  haut.  Portée  vers  la  vie  religieuse 

par  un  puissant  attrait,  elle  entra  chez  les  Tjrsu- 

lines  de  Grenade,  petite  ville  près  Toulouse,  et 

y  fit  de  grands  progrès  dans  la  piété.  On  raconte 

d'elle  des  actes  éclatans  de  ferveur,  de  pénitence 

*  FoyezHA  et  d'Jiumilité.  Elle  mourut  le  20  septembre  1680*. 

ic;     ou-         Madeleine  de  Clermont-Tonnerre,  née  en  1 63 1, 
loiise,  i(»y8, 
in-S".  devint  en  16^6  abbesse  de  Saint-Paul-lès-Beauvais 

à  la  place  de  Madeleine  de  Clermout -Tonnerre , 

sa  tante,  qui  avoit  succédé  à  Madeleine  d'Escou- 

'  Voy.  ci-  bleau  de  Sourdis  *,  mourut  le  28  mars  1692.  Sa 

dessus,  liage  y-^,  x  ^.^  présente  comme  un  modèle  de  sagesse  et 

"ParM"'".   ^^  vertus, 
de  Saiiif-Si-       Marie  Mourct,  religieuse,  sous  le  nom  de  l'Aji- 

mon:  Paris,  .      .  1       c    -     i      t         •      i       r 

/  •     ,.    nonciation ,  au  couvent  de  oaint-J^cuis  de  Lou- 

1704,  111-4".       ^  '         ^    ^ 

Elle  csi  sui-   vicrs,  puis  de  Sainte-Elisabeth  de  Rouen,  mourut 

vie  de  quel-  ^,j^  odeur  de  sainteté,  le  5  décembre  i(ic)3,  à  l'Age 

qucs   cents 

dclaLbcssc.    ^^^  soixante-onze  ans. 

Margueiile  i)u\al,  dite   de   Sainte  -  Gertrudc  . 
religieuse  Hospitalière  de  la  Miséricorde,  étalilil 
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les  maisons  d'Eu  et  de  Genlillyj  elle  luuuiul  le  i  J 

janvier  i6(j(3  *.  Ml  jaune 

Charlotte- Françoise -Radegonde  de  Montault  'cHie  sur  sa 

1      c    •          /^      •       I      1      •    •  luuit,    citce 

de  INavailles,  ab])esse  de  oainte-C  roix  tie  Poilier,«,  tiaj,sFcvict. 

étoit  tille  aînée  du  maréclial  de  Navailles.  lùUc  re- 
nonça volontairement  au  monde  et  à  tout  ce  qu'il 
pouvoit  lui  ofTrir  de  séduisant,  et  persévéra  dans 
la  ferveur  de  sa  première  vocation.  Elle  senibloit 
insatiable  de  pénitences,  et  donnoit  l'exemple  de 
la  régularité,  de  la  patience  et  de  riiumilité.  Elle 
mourut,  le  i^  lévrier  iCiyG,  à  Tài^t^  de  cpiarante- 
trois  ans  *".  '  Merc.  de 

Renée  de  Mesgrigny,  abbesse  de  Cliarcnton  en  ^^^' 
Bourbonnais,  rétablit  le  temporel  et  le  spirituel 
de  cette  maison,  qui  étoit  tombée  en  décadence, 
fît  revivre  les  anciennes  observances,  et  anima  ses 
religieuses  par  la  sainteté  de  ses  exemples  et  par 
la  grâce  et  la  lacilité  de  ses  exhortations.  Elle  mou- 
rut, le  2Gdécembre  169^,  à  l'àgo  de  cinquante-huit 
ans,  ayant  été  abbesse  pendant  vin.^^t  ans  *.  Elle  '  Dici.  île 
étoit  sœur  de  Mesgrigny,  évéque  de  Grasse. 

Elisabeth  de  Jésus,  Carmélite,  éloit  liile  de 
Jacques  Vignier,  marquis  de  Ricey,  qui  fonda  le 
couvent  des  Carmélites  de  Troyes.  Elle  y  lit  pro- 
fession, lut  un  modèle  de  piété,  et  mourut  le  n 
<lécenibre  1698. 

Marie -Thérèse  P^rard,  supérieure  du  Refuge 
de  JNanci,  naquit  près  Remiremont  eu  1602.  l'Aïc 
IriompLa  des  obfitacles  qu'on  iq-porloit  à  sa  \'tca- 
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tiuri,  et  embrassa  la  vie  religieuse,  où  si:s  péni- 
tences, son  obéissance  et  sa  ferveur  fui'ent  d'un 
grand  exemple.  Sou  humilité  ne  l'empêcha  point 
de  parvenir  aux  charges,  et  elle  les  remplit  avec 

'SaVieet  sagcssc.  Elle  mourut  en  1699*. 
jVIorùi. 

>j*.  WOTE,  page  390. 
Laïcs. 

On  a  nommé  un  grand  nombre  de  pieux  laïcs 
dans  les  deux  parties  du  livre  V  j  il  en  restera  peu 
à  indiquer  ici. 

Nicolas  Goulas  de  La  Mothe,  gentilhomme  de 
la  chambre  du  duc  d'Orléans,  Gaston,  étoit  né 
en  i6o3,  et  avoit  l'esprit  orné  et  un  caractère  ai- 
mable ;  il  plaisoit  à  la  cour  par  sa  douceur,  sa 
franchise  et  sa  prudence,  et  s'y  rendoit  surtoiit 
utile  par  ses  sentimens  de  religion.  Il  quitta  la 
maison  du  prince,  et  se  retira  à  son  château  de 
la  Molhe,  en  Brie,  où  il  partageoit  son  temps 
entre  la  prière,  l'étude  et  les  bonnes  œuvres.  Il  y 
mourut  le  9  avril  i(i83. 

Claude  Le  Peletier  de  Souzi,  le  dernier  des  (ih 
du  contrôleur-général,  montra  dans  un  âge  ten- 
dre les  inclinations  les  plus  vertueuses  j  une  piété 
aimable,  une  simplicité  et  une  pureté  de  mœurs 
angélique,  une  modestie  rare,  telles  furent  les  qiw- 
jités  qui  brillèrent  dans  ce  jeune  homme.  Il  mou- 
v;:l  Ir    \  juilh  t  i()<S.^,  à  fàgc  de  dix-srpt  ans.   vSa 
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Vie,  pai*  Proyai't,  inspire  cet  intérêt  qui  s'attache 
à  l'âge-  elle  a  été  souvent  réimprimée. 

Nicolas  Finette,  trésorier  du  duc  d'Orléans ,  se 
retira  dans  la  maison  de  l'institution  de  l'Oratoire, 
et  V  passa  quai'ante  ans  dans  l'exercice  de  la  prière 
et  des  bonnes  œuvres.  Il  y  mourut  le  29  janvier 
1694. 

Pierre  Benoisc,  conseiller  au  grand  conseil, 
n'exerça  cette  charge  que  jiendant  seize  ans,  et  la 
quitta  pour  se  livrer  aux  exercices  de  piété  et  de 
charité.  Il  mourut  en  avril  1699,  ^  l'^g^  de  quatre - 
vinijt-trois  ans. 

PioLcrt  Collas,  né  dans  les  environs  de  Paris  en 

i63^,  iiit  dans  une  condition  humble  et  obscure 

un  modèle  de  vertu.  Il  se  maria,  et  mourut  le  24 

décembre  i  joo.  Sa  Vie  est  restée  manuscrite  *.  *   On  en 

froine    un 
extrait  dans 
b\  NOTE,  page  396.  ]„  ^,;,  ,^,, 

Jusies   dans 

Femmes  pieuses .  l<^s plus  hum- 

ilies condi- 
tions de  la 

Louise-Charlotte  de  La  Tour-d'Auvergne,  ûlle    société,  j^nr 
du  duc  de  Bouillon,  vivoit  dans  la  retraite  et  la    ^  •'^^^'-   ^•'"" 
piete  a  ll.vreux,  pratiquant  les  bonnes  œuvres,  et 
assistant  les  pauvres  et  les  malheureux.  Elle  mou- 
rut, le  16  mai  i683,  à  l'âge  de  quarante -six  ans. 

Marguerite  de  Mesplet,  née  à.  Dax  en  i63o, 
morte,  le  19  juin  i683,  supérieure  d'une  maison 
d'orphelines.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  un  Bénédic- 
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tin,  Toulouse,  1691  ;  nous  ne  l'avons  point  vue, 
'  Fiat  des   L'.ihbé  Cavi'ou  en  a  donné  un  extrait. 
Justespar.ni         ^^^^^^^^   Hal)ert,  femme  de  Jacques  Boyvault . 

lesJlUes  ctif-  ^  '■  •■     _         ' 

i8i8,iTi-i2,    ])résident  en  la  chambre  des  comptes  de  Dijon, 

page  -291.        mourut  en  iG86j  nous  n'avons  pu  non  plus  nous 

procurer  sa  Vie,  qui  a  été  écrite  par  le  Père  Bour- 

*  I.yoii,       rée,  de  l'Oratoire  *. 

iG.jG,  m-i9.  Marie  Guyon,  de  Servis,  diocèse  deTréguier, 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  20  avril  i6Hy,  à 
l'âge  de  quarante-un  ans. 

M""*'.  Hesselin  de  La  Sablière,  femme  d'un  se- 
crétaire du  roi,  étoit  en  relation  avec  tous  les  beaux 
esprits  de  son  temps,  et  La  Fontaine  demeuroit 
chez  elle.  Après  une  vie  assez  dissipée,  elle  se  re- 
tii\i  en  1G80  aux  Incurables,  où  elle  menoit  une 
vie  fort  austère,  et  ne  s'occupoit  que  de  la  prière 
et  de  bonnes  oeuvres.  Elle  y  passa  quelques  an- 
nées, ayant  entièrement  rompu  avec  le  monde, 

*  Mrrc.i\c    et  mourut  le  8  janvier  1698  *. 

Vizé ,  janv.        Ci:arlotte  Rolland ,  dame  de  Maillefer,  étoit  née 

1793.— LctN  .  .       ,  .      , 

<le  Mf"".  de    ^   Reims,  mais  demeuroit  à  Rouen  5  après  avoir 

Si'vignc,  vécu  long -temps  dans  le  luxe  et  les  plaisii's,  elle 

t.  VI,  p.  33'-,  \'        A-               1       '    ' 

.0  D    '  r^  bit  rappelée  a  Dieu  par  des  evenemens  imprévus, 

et  873,  cuit.  i  i                          I                                             A              ' 

de  Biaise.  fit  pénitence,  se  consacra  au  service  des  pauvres, 
prit  part  à  la  formation  des  écoles  chrétiennes 
du  Père  Pjarré,  et  contracta  dans  les  hôpitaux  de 
Rouen  une  maladie  qui  la  conduisit  au  tombeau 

*  Foy.  une    eu    l  (Jpl  *. 

IS'oiice  sur  Anne-Tou-^^Tiii  I  de  Yolvire  du  Bois  de  La  Roche, 

eWe.  dans  la 
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née ,  le  2  novembre  1 65 S,  au  cliàteau  du  Bols  de  La    Fie  de  La 

Roche,  en  Brelafrnc,  embrassa  à  seize" ans  une  vie         *?,  2  vo  . 
,    .  .  in-r-  '■  Im- 

pénitente, refusa  de  se  marier,  et  se  consacra  aux   p.,n   , /.n. 

soins  des  pauvres.  Elle  voukit  aller  à  riiôpilal  de 
Rennes  pour  apprendre  la  manière  de  traiter  les 
malades,  concourut  à  fonder  l'hôpital  de  Ploèr- 
mel,  et  y  soignoit  elle-même  les  pauvres  avec  au- 
tant de  patience  que  de  charité.  Elle  mourut  à 
ÏSéant,  diocèse  de  Saint-Malo,  le  22  février  1694. 
La  reconnoissance  publique  lui  éleva  un  tombeau 
dans  l'église  du  lieu,  et  ce  tombeau  fut  respecté 
et  honoré  jusqu'à  la  révolution  *.  *  l'ie  des 

Louise -Agnès  de  Bellère  duTronchay,  née  en   f"'"/'"';'"* 

'-  *^  les  filles  clir. 

1639  ^"  château  du  Troncliay,  près  Angers,  mon-  par  J'abbé 
tra  dès  son  enfance  les  inclinations  les  plus  heu-  Cinon,  ->.". 
reuses  pour  Ja  piete.  bon  premier  penciiant  eut   ,3,8  in-12 
été  pour  la  vie  religieuse;  ses  parcns  ayant  cou-  r^ge  S^S. 
trarié  son  goût  à  cet  égard ,  elle  essaya  de  divers 
genres  de  vie.  En  1676,  elle  entra  chez  les  Sœurs 
de  l'Union  chrétienne,  à  Charonne,  et  y  fut  regar- 
dée comme  une  ame  privilégiée.  Ses  pénitences 
effrayantes,  sa  cliarité  pour  les  pauvres,  son  humi- 
lité pi  ofondc,  son  union  intime  avec  Dieu  étoient 
accompagnées,  dit-on,  de  faveurs  extraordinaires. 
he  désir  de  se  consacrer  plus  entièrement  au  ser- 
vice du  prochain  lui  fit  quitter  la  maison  de  l'U- 
nion, et  elle  s'appliqua  pendant  quelque  temps, 
à  Paris,   aux  eeuvres  les  plus  pénibles  et  les  plus 
abandonnées.  Les  pauvres,  les  malades,  les  blés-  ' 
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ses  étoient  l'objet  continuel  de  ses  soins.  Une  de 
-ses  parentes,  M"*,  de  Ténéry,  l'ayant  engagée  à 
servir  les  pauvres  de  l'Iiôpital  de  Loudun,  qui 
nianquoient  de  secours,  elles  y  allèrent  ensem- 
ble, et  s'y  firent  admirer  par  leur  charité.  De  là 
elles  entreprirent  de  rétablir  l'ordre  dans  l'hôpi- 
tal de  Parthenay,  et  Louise  du  Tronchay  y  con- 
tracta,  en  servant  jour  et  nuit  les  malades,  une 

*  For.  sa   maladie  violente  qui  l'enleva  le  1*'.  juillet  1694  *- 

A'^ie,  Pans,   jj  pg^-QÎ^  fj^^g  Dieu  conduisit  cette  vertueuse  fille 

1702,111-12.        i  ^ 

par  des  routes  peu  communes;  sa  charité,  sa  fer- 
veur  et  sa  pénitence  méritent  d'être  proposées 

*  FoY.une   comme  exemples  * . 

îsotice  sur          ^^^^^  ^^  ^.^^^,^  d'Aubccourt,  fille  d'un  tréso- 

file  dans  les 

FiesdesJus-  rier  de  France  à  Amiens,  embrassa  une  vie  aus- 

tf  s  parmi  les  ^^j,g  g^^  pénitente,  couchant  sur  la  dure  et  ne  se 
J/lles   dire  t.,  .  „  -t        r 

l'abbé  nourrissant  que  de  légumes.  Ji.lle  consacroit  sa  lor- 

CaiTon,  tune  en  bonues  œuvres,  et  mourut  dans  sa  vingt- 

'  »' J^"^''     sixième  année,  en  1607*. 

Mercure,  ^  ..'  / 

juin  1697.  Marie-Marthe  Boulongne  mourut  à  Paris,  le  24 

décembre  1700,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans;  sa 
Vie  manuscrite  se  trouvoit  à  la  bibliothèque  de  la 
*Fcvrci.     ville  de  Paris  *. 


NoTr.s 
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i'^.  NOTE,  page  4j4- 

On  seroit  étonné  du  grand  nombre  d'hommes 
distingués  par  leurs  talens  que  renfermoit  alors  la 
société  des  Jésuites.  Nous  nous  bornerons  ici  à 
citer  rapidement  ceux  qu'elle  perdit  dans  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle,  et  ceux  qui  se  firent 
connoître  vei's  la  même  époque  par  des  ouvrages 
en  différens  genres 5  nous  renvoyons  pour  les  dé- 
tails à  des  recueils  plus  étendus. 

Etienne  Agard  des  Champs,  né  à  Bourges  en 
i6i3,  théologien,  confesseur  du  prince  de  Coudé, 
mort  le  3 1  juillet  1701. 

Dominique  Bouhours,  né  à  Paris  en  1628,  lit- 
térateur, critique,  biographe,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  sur  des  matières  de  religion  et  de  piété, 
entr'autres,  une  traduction  du  nouveau  Testament 
en  fi-ançais;  mort  le  27  mars  i  j/oa. 

François  Nepveu,  né  à  Saint-Malo  en  1639,  ^"■' 
leur  d'un  grand  nombre  de  livres  de  piété,  mort 
à  Rennes  en  février  i  yo8. 

Chai'les  Le  Gobîen,  né  à  Saint-Malo  en  i653, 
mort  le  5  mars  1708,  fut  le  premier  auteur  des 
Lettres  édifiantes. 

Jean  Gisbcrt,  théologien  ,  né  àCahors  cji  iGjÇ), 
II.  ^  38 
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mort  à  Toulouse  le  5  août  1710,  combattit  la  doc- 
trine du  probabilisme  qu'on  a  tant  reprochée  à  la 
société. 

Jean  Dez,  né  pi  es  Sainte-Menehould  en  i643, 
fut  un  prédicateur  et  un  controversiste  distingué^ 
il  prêclia  la  controverse  à  Sedan  et  à  Strasbourg, 
et  a  laissé  quelques  ouvrages  sur  ces  matières.  Il 
mourut  le  12  septembre  1712. 

Jérôme  de  Gonnelieu,  né  à  Soissons  en  1640, 
auteur  de  plusieurs  livres  de  piété,  mort  le  28  fé- 
vrier 1715. 

Luc  Vaubert,  né  à  ISoyon  en  i644>  mort  le  5 
avril  17 16,  est  connu  entr'autres  par  un  livre  sur 
la  dévotion  à  l'Eucharistie. 

Louis  Doucin,  né  à  Vernon,  mort  à  Orléans  le 
21  septembre  17 16,  écrivit  sur  l'histoire  ecclésias- 
tique et  contre  les  erreurs  de  son  temps. 

Barthélemi  Germon,  né  à  Orléans  en  i663, 
étoit  à  la  fois  théologien  et  érudit;  il  écrivit  sur 
les  disputes  agitées  de  son  temps ,  et  moui'ut  le  a 
octobre  17 18. 

Hyacinthe  Robillard-d'Avrigny,  né  à  Caen  en 
1675,  moit  à  Alençon,  le  24  avril  1719,  est  connu 
par  ses  Mémoires  chronologiques  et  dogmatiques 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'Eglise  depuis  1600  jus- 
qu'en 17165  ouvrage  piquant  et  instructif,  mais 
qui  n'est  pas  complet. 

Joseph  Jouvancy,  né  à  Paris  en  i643,  littéra- 
teur estimé ,  a  composé  des  ouvrages  pour  l'édn- 
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cation,   et  a  continué  l'histoire  de  sa  société.  11 
mourut  à  Rome  le  29  mai  17 19. 

Louis  Jobert,  né  à  Paris  en  1637,  wiort  le  3o 
octobre  17 19,  est  auteur  de  livres  de  piété. 

Isaac  Martineau,  né  à  Angers  en  1640,  fut  con- 
fesseur du  duc  de  Bourgogne,  et  publia  quelques 
livres  de  piété;  il  mourut  le  20  décembre  1720. 

Guillaume  Daubcnton,  né  à  Auxerre  en  1648, 
se  distingua  dans  la  prédication,  devint  confes- 
seur de  Philippe  V,  et  publia  la  Vie  de  saint  Jean- 
François  Régis.  Il  mourut  le  7  août  1623. 

Charles  de  La  Rue,  né  à  Paris  en  i643,  fut  un 
littérateur  distingué  et  un  prédicateur  célèbre  par 
5es  succès;  on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entr'au" 
très,  des  sermons.  Il  mourut  le  27  mai  1723. 

JeanBrignon,  mort  dans  un  âge  avancé  en  1 720, 
composa  et  traduisit  difl'érens  livres  de  piété,  en- 
tr'autres,  le  Combat  spirituel . 

Gabriel  Daniel,  né  à  Rouen  en  1649,  écrivit 
.sur  des  matières  de  théologie,  de  critique  et  de 
controverse.  Il  mourut  le  23  juin  1728  *.  *  roy.dar.s 

Jean  Hardouin,  né  à  Quimper  en  1646,  avoit   Moréri  une 

une   grande   érudition,  mais  des  opinions   très-  ,    , 

o  'A  exacte  de  ses 

hardies;  il  publia  sur  la  fin  du  dix-septième  siècle    ouvrages. 
quelques  opuscules,  et  en  1715  sa  Collection  des 
Conciles.  Il  mourut  le  3  septembre  1729. 

Louis  Le  Comte,  né  à  Bordeaux,  missionnaire 
en  Chine  en  1687,  ^^^  connu  par  ses  nous-'eaux 
Mémoires  sur  l'état  de  la  Chine,  1696,  et  pai   la 
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part  qu'il  prit  aux  controverses  sur  les  cérémo- 
nies cbinoises.  Il  mourut  en  172g. 

Ignace  de  Laubrussel,  né  à  Verdun  en  16G9, 
est  auteur,  entr'autres,  à\x  Traité  des  abus  de  la 
critique  en  matière  de  religion,  i  7 1 0  ,  et  de  la  J^ie 
de  Charles  de  Lorraine;  il  mourut  le  9  octobre 
17,30. 

Jean -Jacques  ScbcfFmacher,  né  en  Alsace  en 
1668,  prédicateur  de  controverse  à  Strasbourg  en 
I  7 1  5  ,  commença  en  i  7 16  à  publier  ses  Lettres  de 
controverse,  qui  ont  été  réunies  ensuite.  Il  mou- 
rut le  18  août  1733. 

Claude  Judde,  né  à  Rouen  en  1661,  mort  en 
1735,  se  livra  d'abord  à  la  prédication,  puis  à  la 
composition  d'écrits  de  piété. 

Jean  Croiset,  directeur  et  auteur  estimé,  com- 
mença en  1696  à  publier  divers  ouvrages  de  piété, 
dont  le  plus  connu  est  son  Année  chrétienne  ;  il 
mourut  à  Avignon  le  21  janvier  1738. 

Claude  Buffier,-  né  en  Pologne  en  1661  de  pa- 
reils français,  travailla  aux  Mémoires  de  Trévoux, 
composa  des  livres  de  piété  et  des  Vies  de  ver- 
tueux personnages,  et  fut  un  littérateur  distingué^ 
il  mourut  le  17  mai  1737. 

René-Josepli  de  Tournemine,  né  à  Rennes  en 
i66i,érudit  et  critique,  commença  en  1694  a  écrire 
sur  ces  matières,  et  a  publié  un  grand  nombre  de 
dissertations  et  d'opuscules.  Il  fut  mis  en  1701  à 
la  tête  des  rédacteurs  des  Mémoires  de  Trévoux, 
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et  donna  une  édition  du  Commentaire  de  Meno- 
cliius  sur  l'Ecriture  sainte.  Le  Père  Touruemine 
étoit  à  la  fois  théologien,  littérateur,  orateur,  et 
prêcha  avec  succèsj  il  mourut  le  i6  mai  17.39. 

François  Catrou,  né  à  Paris  en  1609,  pi"<^di- 
cateur  et  littérateur  estimable,  travailla  aux  J/e- 
moires  de  Trévoux,  et  publia  des  ouvrages  d'iiis- 
toirej  il  mourut  le  18  octobre  ij^^. 

Paul  Leclerc,  né  à  Orléans  en  1607,  mort  à 
Paris  le  29  décembre  174O5  est  auteur  d'écrits 
de  piété. 

François  Bretonneau,  né  à  Tours  en  1660,  se 
livra  à  la  prédication,  et  fut  l'éditeur  des  Œuvres 
de  Le  Valois  et  des  Sermons  de  Bourdaloue^  de 
Cheminais  et  de  Giroust;  il  mourut  le  29  mai  i  74'  • 
Dominique  de  Colonia,  né  à  Aix  en  1660,  étoit 
un  littérateur  et  un  critique  habile  5  la  plupart  de 
ses  ouvrages  appartiennent  à  une  époque  posté- 
rieure. Il  mourut  le  la  septembre  i'j^i. 

Jean-Fi'ançois  Baltus,  né  à  Metz  en  1667,  étoit 
un  critique  éclairé  5  il  publia  en  1707  une  Hé- 
pojise  à  l'Histoire  des  oracles^  en  1 7 1 1 ,  /«  Défense 
des  saints  Pères,  accusés  de  platonisme,  et  depuis 
d'autres  écrits,  et  mourut  le  19  mars  174^. 

Jacques -Philippe  Lallemant,  né  vers  1660  à 
Saint-Valéry-sur-Somme,  théologien  et  critique, 
publia  en  1713  ses  Réflexions  morales  sur  le  nou- 
veau Testament  pour  les  opposer  à  un  ouvrage 
connu.  Il  mourut  fort  âge  en  J74^- 
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Ces  derniers  Jésuites  appartiennent  proprement 
à  une  époque  postérieure  à  celle  que  nous  par- 
courons; nous  les  avons  cités  cependant,  parce 
qu'ils  se  firent  connoître  dés  la  fin  du  dix-septième 
siècle  ou  au  commencement  du  suivant  par  des 
services  et  des  ouvrages  dignes  d'estime. 

2*.  NOTE,  page  4 'G. 

Michel  Le  Tellier  (i),  Jésuite,  dernier  confes- 
seur de  Louis  XIV,  et  chargé  de  la  feuille  des  béné- 
fices, naquit  auprès  de  Vire,  en  basse  Normandie, 
le  16  décembre  i64'^.  Il  fit  ses  études  chez  les  Jé- 
suites à  Caen,  et  entra  dans  leur  société  en  1661. 
Après  avoir  enseigné  les  humanités  et  la  philo- 
sophie, il  fut  chargé  de  donner  une  édition  de 
Quinte-Curce  pour  l'usage  du  Dauphin.  Son  tra- 
vail, qui  est  estimé,  le  fit  choisir  avec  quelques 
autres  Jésuites  distingués  par  leur  mérite,  pour 
former  dans  le  collège  de  Louis-ie-Grand,  à  Pa- 
ris, une  société  de  savans  qui  succédât  aux  Sir- 
mond  et  aux  Pétau.  Mais  Le  Tellier  se  consacra 

bientôt  à  un  autre  genre  d'écrits Ces  écrits 

l'exposèrent  à  l'aniraadversion  d'un  parti  nom- 
breux et  puissant,  qui  l'a  peint  comme  ayant  hor- 
riblement abusé  de  la  confiance  de  Louis  XIV.  Ce 
fui  après  la  mort  du  Père  La  Chaise,  en  i  709,  que 
Le  Tellier,  alors  provincial  dans  sa  compagnie, 

(i)  Cet  article  est  tiré  de  la  Biographie  universelle ,  l.  XXIV; 
nous  en  supprimons  ce  qui  regarde  les  ouvrages  de  Le  Telljer, 
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fut  nommé  confesseur  du  roi;  place  d'autant  plus 
importante  que  la  présentation  des  sujets  pour  les 
bénéfices  y  étoit  alors  attachée.  On  assure  dans 
beaucoup  de  libelles,  et  même  dans  quelques  his- 
toires, que  le  Jésuite  fut  dès-lors  Famé  de  toutes 
les  affaires,  et  qu'il  se  montra  violent  et  persécu- 
teur. Mais  Louis  XIV  ne  suivit  pas  depuis  1709 
une  conduite  différente  de  celle  qu'il  avoit  te- 
nue jusque-là.  Un  historien  récent  dit  que  le 
Père  Le  Tellier  n'eut  point  de  repos  qu'il  ne  se 
fût  assuré  de  la  condamnation  du  livre  de  QueS' 
nel:  le  seul  rapprochement  des  dates  démontre  la 
fausseté  de  cette  allégation.  Le  Tellier  ne  devint 
confesseur  du  roi  qu'en  170g,  et  les  Réflexions 
morales  avoient  été  condamnées  à  Rome  par  un 
décret  du  i3  juillet  1708.  D'Alembert  est  tombé 
dans  un  anachronisme  plus  choquant  encore  :  dans 
ses  notes  sur  l'Eloge  de  Bossuet,  il  accuse  Le  Tel- 
lier d'avoir  donné  à  Louis  XIV  le  conseil  perfide 
et  punissable  d'écrire  au  pape  une  lettre,  où  il  pro- 
meftoit  de  faire  rétracter  les  évéques  de  la  sanc- 
tion solennelle  qu'ils  a^^oient  donnée  aux  quatre 
articles,-  et  là-dessus  l'académicien,  s'échaufïant, 
déplore  dans  une  tirade  véhémente  X^i  faiblesse  du 
roi  et  V audacieuse  impudence  de  l'imposteur  qui 
dirigeoit  sa  conscience.  Cette  bouffée  de  colère  an- 
nonce autant  d'ignorance  que  de  passion  :  la  let- 
tre dont  d'Alembert  veut  parler  ne  peut  être  que 
celle  que  Louis  XIV  écrivit  le  14  septembre  i(>()» 
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à  Innocent  XII,  et  Le  Tellier  ne  fut  confesseur 
que  seize  ans  plus  tard.  Un  examen  des  faits  dis- 
siperoit  ainsi  la  plupart  des  lepi-oclies  que  des 
écrivains  passionnés  ou  inattentifs  ont  adressés  au 
Père  Le  Tellier.  Ceux  qui  l'ont  le  plus  maltraité, 
'  Le  [nc-  le  duc  de  Saint-Simon,  Dorsanne  et  de  Villefore*, 
jiuLic  jnsscs   fgyorisoient  uh  parti  que  Le  Tellier  avoit  corn- 

Ml' moires,  '-  ^ 

Dorsanne        battu j  tous  trois  ramassoient  avec  soin,  et  citent 
dans  sou         comme   des  autorités,  de  petites  anecdotes,    des 

Journal,    et  .  p  o    . 

Villefore        pi'opos  et  des  conversations  tort  suspectes.  Samt- 
(lans  ses  Simon,  caustiquc  et  haineux,  comme  l'avouent  ses 

Anecdo.es       éditeurs,  dit  du  mal  de  tout  le  monde  et  n'éparcrne 

sur  la  cons-  _  _  .  . 

tiiutic/i\:r.i-  pas  Le  Tellier.  Il  parle  aussi  du  bruit  qui  courut 
Liunitiu.  qyig  le  Jésuite  avoit  décidé  le  roi  mourant  à  faire 

les  vœux  de  sa  société;  mais  il  ajoute  que  le  chirur- 
gien du  roi,  Maréchal,  qui  n'aimoit  pas  non  plus 
Le  Tellier,  lui  a  certifié  que  le  fait  étoit  faux;  ce 
conte  ridicule  n'en  est  pas  moins  répété  dans  d'au- 
tres recueils.  Si  l'on  en  croit  Dorsanne  et  Villefore, 
c'est  le  Père  Le  Tellier  qui  a  tout  fait  dans  l'affaire 
de  la  bulle  Unigenitus ,-  il  a  fatigué  Louis  XIV  de 
ses  sollicitations  ;  il  a  forcé  la  main  au  pape  ;  les 
cardinaux  comme  les  évêques  étoient  ses  agens 
serviles,  et  sacrifioient  leur  devoir  à  la  politique. 
Fénélon  lui-même  n'a  pas  été  à  l'abri  de  cette  im- 
putation, aussi  ridicule  en  elle-même  qu'elle  est 
outrageante  pour  les  prélats  qui  en  étoient  l'objet. 
C'est  sur  l'avitoiité  des  mêmes  écrivains  que  Duclos 
a  rédigé  ses  Mémoires  secrets j,  et  il  y  a  peint  Le  Tel- 
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lier  comme  un  homme  dur,  orgueilleux,  violent. 
A  l'entendre,  le  cardinal  de  Rolian  étoitun  de  ses 
instrumens  les  plus  dociles,  quoique  le  nom  de  ce 
prélat,  son  rang  dans  l'Eglise  et  à  la  cour,  et  ses 
qualités  aimables  et  généreuses  repoussent  la  sup- 
position d'un  rôle  si  peu  fait  pour  lui.  Le  cardi- 
nal de  Bissy,  évêque  de  Meaux,  n'est  pas  mieux 
traité.  Au  reste,  Duclos  reconnoit  qu'il  suit  pour 
guides  les  auteurs  déjà  cités  :  dans  un  seul  en- 
droit, il  paroît  rougir  de  les  copier.  On  avoit  pro- 
duit une  lettre  que  l'on  attribuoit  au  Père  Le  Tel- 
lier,  et  dans  laquelle  il  exposoit  à  RL  de  Chau- 
velin  le  plan  de  la  persécution  qu'il  se  proposoit 
de  faire  essuyer  au  cardinal  de  Noailles.  Il  est  à 
croire  que,  si  Le  Tellier  eût  été  capable  de  ce 
procédé,  il  étoit  du  moins  assez  adroit  pour  ne 
pas  s'afficher  en  écrivant  à  un  magistrat.  Aussi 
Duclos  convient  qu'ayant  confronté  la  lettre  avec 
d'autres  lettres  de  ce  Jésuite,  la  signature  ne  lui  a 
point  paru  la  même,  et  il  soupçonne  avec  beau- 
coup de  fondement  que  c'est  une  fraude  du  parti 
contraire.  Il  est  possible  qu'avec  de  bonnes  vues 
dans  le  fond  Le  Tellier  ait  été  en  quelque  occa- 
sion entraîné  trop  loin  par  l'ardeur  de  son  zèle  ; 
mais  il  y  a  loin  de  là  au  caractère  odieux  qu'on  lui 
prête,  et  au  rôle  violent  qu'on  lui  fait  jouer.  Des 
écrivains  non  suspects  citent  de  lui  des  traits  hono- 
rables. Louis  XIV,  dit  Duclos  lui-même,  lui  ayant 
demandé  s'il  étoit  parent  des  Le  Tellier  de  Lou- 
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vois,  il  répondit,  comme  l'avoit  fait  en  pareille 
occasion  saint  Vincent  de  Paul,  qu'il  n'étoit  que 
le  fils  d'un  paysan.  Le  chancelier  d'Aguesseau 
rapporte  dans  le  Discours  sur  la  vie  et  la  mort  de 
M.  d'Aguesseau,  son  père,  que  le  roi  ayant  de- 
mandé un  jour  au  Père  Le  Tellier  pourquoi  il  ne 
se  servoit  pas  pour  ses  voyages  d'un  carrosse  à  six 
chevaux,  comme  son  prédécesseur,  le  confesseur 
répondit  que  cela  ue  cou\>enoit  yoint  à  son  état,  et 
qu'il  aurait  été  encore  plus  honteux  de  le  faire  de- 
puis qu'il  avoit  rencontré  dans  une  chaise  à  deux 
chevaux,  sur  le  chemin  de  J^ersailles ,  un  homme 
de  l'âge,  des  services  et  de  la  dignité  de  M.  d'A- 
guesseau. On  voit  dans  le  Dictionnaire  de  Mo- 
réri,  à  l'article  Fahre,  que  Le  Tellier  rendit  des 
services  à  cet  Oratorien,  et  qu'il  lui  envoya  de 
l'argent  dans  un  moment  où  celui-ci  en  avoit  un 
très-grand  besoin.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  le 
Jésuite  se  trouva  en  butte  à  toute  la  haine  du  parti 
triomphant.  Il  fut  exilé  à  Amiens,  puis  à  La  Flè- 
che, où  il  mourut,  le  2  septembre  1719,  à  l'âge 
de  soixante-seize  ans. 


3'.  NOTE,  page  474- 

Parmi  les  conversions  de  protestans  rapportées 
dans  les  registres  manuscrits  de  Saint  -  Sulpice, 
on  remarque  les  suivans  : 

Le  i4  niai  1701,  Jacques  de  Monceau,  gentil- 
homme, âgé  de  soixante-cinq  ans. 
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Le  5  juin  suivant,  Isaac  d'Huif^seau  de  Fronte- 
nay,  fils  d'un  ministre,  âgé  de  dix-neuf  ans. 

Le  3  juin  1703,  Pierre  Ferrand,  fils  d'un  mi- 
nistre de  La  Rochefoucauld. 

Le  2  mars  i  70G,  Jean-Louis  de  Peyraladc,  gen- 
tilhomme de  Rouergue,  âgé  de  soixante  ans. 

Le  II  janvier  1707,  Daniel  Dclamorte,  sieur  de 
Laval,  âgé  de  quarante  ans,  et  sa  femme  Françoise 
de  Gros. 

Le  i^"",  août,  Charlotte-Emilie  de  Boisclair,  fille 
du  précepteur  des  princes  de  Danemarck.  Son 
abjuration  fut  suivie,  le  ^3  septembre,  de  celle 
de  sa  mère,  Marie-Marguerite  Parisot,  veuve  Bois- 
clair;  celle-ci  avoit  été  enlevée  à  l'âge  de  sept  ans, 
et  conduite  en  Angleterre. 

JNicolas  du  Quesné,  diacre  et  ancien  de  l'église 
Wallonne  à  Montfort,  près  Utrecht,  fit  abjuration 
le  26  mai  1709,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  enfans, 
entre  les  mains  de  l'abbé  de  Saint-Aignan. 

Le  i5  septembre  suivant,  Henri -Louis  d'Es- 
pagnCj  gentilhomme  d'Anjou,  âgé  de  vingt- deux 
ans,  qui  avoit  été  emmené  en  Angleterre  par  ses 
parens  dès  son  bas  âge  ;  plusieurs  seigneurs  assis- 
tèrent à  son  abjuration. 

Le  i^"".  novembre  17 10,  Pierre  Riouville  de  La 
Motte,  âgé  de  cinquante  ans,  né  catholique  à  Eu , 
mais  qui  étoit  tombé  dans  les  erreurs  de  Luther  à 
Stutgard,  où  il  étoit  professeur  au  collège. 
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Le  23  juillet  ijii,  Jean  Vergnon,  ancien  lieu- 
tenant de  marine,  revenu  de  Hollande. 

En  1714?  Joseph  Dully  de  Laval,  de  Sedan, 
âgé  de  vingt-cinq  ans,  revenu  d'Angleterre,  et 
Judith  INIenout,  revenue  de  Hollande,  où  son 
mari,  Isaac  Lacomhe,  avoit  été  instruit  quelques 
années  auparavant  par  l'abbé  depuis  cardinal  de 
Polignac. 

La  même  année,  Isaac  Marchays,  conseiller  au 
présidial  de  Saintes,  âgé  de  cinquante  ans. 

Le  12  août  1710,  ISicoîas  Fouchier  de  Boisno- 
ble,  mousquetaire,  né  à  Lautrec,  âgé  de  trente- 
cinq  ans. 

Le  25  octobre  suivant,  abjuration  de  Jean  Ca- 
vallier,  né  à  Saune  en  Languedoc  :  on  ne  sait  s'il 
étoit  parent  du  fameux  chef  des  camisards  5  mais 
on  voit  le  duc  d'Ossonne  et  plusieurs  seigneurs 
assister  à  son  abjui'ation. 

Le  5  juin  1718,  Pierre -François  de  Vaulouis, 
âgé  de  quarante  ans,  revenu  de  Prusse  où  il  étoit 
capitaine-ingénieur. 

En  17 19,  Frédéric  Gorré  de  La  Madeleine, 
âgé  de  vingt-trois  ans,  précédemment  professeur 
à  Stutgard. 

En  1724,  Alexandre  Poupart  de  Beaubourg, 
après  avoir  fait  une  retraite  au  noviciat  des  Jé- 
suites. 
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4".  NOTE,  page  5o5. 

Nous  nommerons  sans  distinction  de  pi'ofession 
quelques  personnages  qui  n'ont  pu  trouver  place 
dans  le  corps  de  V Appendice . 

Marie -Charlotte  du  Chalard,  prieure  de  Filles 
de  la  Présentation  de  la  rue  des  Postes,  rétablit 
cette  maison,  qui  étoit  tombée  en  décadence.  Elle 
étoit  estimée  de  la  princesse  de  Conti,  et  étoit 
pour  toutes  les  religieuses  un  modèle  de  régula- 
rité, d'humilité  et  de  ferveur.  Elle  mourut  le  lo 
mai  1703  *.  *  Met-c.iXQ 

M.  Martin,  conseiller,  secrétaire  et  bibliothé-        ,' 
'  '  .  1703. 

caire  du  prince  de  Condé,  mourut,  dit-on,  en 
odeur  de  sainteté  à  la  fin  de  1703,  étant  âgé  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Il  visitoit  les  pauvres  hon- 
teux de  la  paroisse  Saint-Sulpice,  et  étoit  à  la  tête 
des  assemblées  de  charité.  On  l'appeloit  le  Saint 
de  l'hôtel  de  CoJldé  *.  ''Mercure, 

Dominique  de  La  Motte,  religieux  Barnabite  et  '    ' 

visiteur-général  de  son  ordre,  mort  en  1704,  étoit 
un  prédicateur  estimé  et  un  directeur  habile  des 
consciences,  prenoit  part  à  beaucoup  de  bonnes 
oeuvres,  et  jouissoit  d'une  grande  considération 
par  sa  piété,  sa  sagesse  et  ses  talens  *.  "Mercure, 

Nicolas  Petitpied,  docteur  de  Sorbonne,  cha-  "^^f'"'^'"^ 
nome  de  Pans  et  conseiller  au  Châtclet,  avoit  été 
curé  de  Saint-Martial,  paroisse  qui  a  été  réunie 
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depuis  à  Saiot-Pierve  des  Arcis.  Il  mourut  au  com- 

'II  ne  faut  Diencement  de  juin  i  jo5  *,  laissant  un  testament 

pas  le  con-  remarquable  par  le  nombre  et  la  valeur  des  legs  : 

„.,     dans  ce  testament  il  donnoit  10,000  liv.  àl'Hôtel- 
son    ncNCU,  ^ 

du  même  Dieu,  autant  à  l'hôpital  de  la  Miséricorde  dont 
nom,  qui  fut  jj  ^,_^jj.  s^^p^i-ieui-^  5  0^1  gooo  liv.  à  l'hôpital  des 
fameux  dans  7-  _  t<iwi. 

rhi^toiredes   Quinze-Vingts,  ^5,000  liv,  à   1  église  de  Paris,  à 

querelles  du  laquelle  il  avoit  déjà  fait  présent  il  y  a  quelques 

iansénisme.  -        i»  tu  i-      '   /  1  1 

années  d  un  calice  cl  or  estime  40,000  1.,  12,000  1. 

de  rente  et  sa  bibliothèque  à  la  Sorbonne,  000  1. 

de  rente  au  chapitre  de  Saint- Etienne  des  Grés, 

4oooliv.  à  la  fabrique  de  Saint-Martial,  outre  des 

services  fondés  et  des  legs  à  difiFérentes  maisons 

*  Mercure,  religieuses*. 

3"i  f    ',o;.        François  Philibert,  dit  La  Feuillade,  soldat  au 

régiment  du  Vexin,  né  à  Nevers,  fut  tué  dans 

un  combat  le  16  août  îJODf  c'étoit  un  saint  sous 

*  Voyez  fa,  l'habit  militaire  *. 

■Vie;Besan-  Germain  Fromageau ,  docteur  de  Sorbonne, 
çon ,  i';32.  t.         i       •  i  j 

est  connu  par  ses  Résolutions  des  cas  de  con- 
science 5  il  étoit  consulté  de  tous  côtés  à  cet 
é^ard,  et  avoit  succédé  à  la  confiance  de  l'abbé 
de  Lamet.  Il  remplit  pendant  plusieurs  années 
les  fonctions  pénibles  d'assister  les  criminels  con- 
damnés au  supplice.  Des  prélats  pleins  d'estime 
pour  lui  lui  olFrirent  des  places  et  des  dignités 
qu'il  refusa.  Il  mourut  le  7  octobre  1700. 

Louis  de  Fougasse  de  La  Bastie  d'Entrechaux, 
chanoine  de  Notre-Dame  des  Dons  à  Avignon, 
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étoit  un  saint  prêtre  dont  la  Vie  a  clé  publiée  "  j       '  Par  Ro^ 

nous  n'avons  pu  nous  la  procurer.  ^"^' 

.  gnon,  1710, 

Madeleine  de  Brussoly,  dite  de  la  Passion,  reli- 
gieuse Ursuline,  étoit  entrée  dans  le  cloître  avec 
une  résolution  supérieure  à  tous  les  obstacles.  Sa 
prudence  et  sa  douceur  la  rendoient  propre  à  l'en- 
seignement, et  elle  composa  des  abrégés  de  la  Doc- 
trine chrétienne  et  des  exhortations  familières. 
Appelée  aux  fonctions  de  supérieure,  elle  y  ap- 
porta une  sagesse  et  une  capacité  peu  communes. 
Elle  mourut  le  14  niai  1707  dans  le  couvent  des 
Ursulines  de  la  rue  Saint- Jacques,  étant  âgée  de 
quatre-vingt-cinq  ans,  et  ayant  soixante-sept  ans 

de    profession  *»  *  Mercurr, 

François  Bouclier,  docteur  de  Sorbonne  et  '"'  •  '/"/r- 
grand-vicaire  de  Chartres,  avoit  fondé  sur  la  mon- 
tagne Sainte-Geneviève  une  joelite  communauté 
de  jeunes  clercs,  qu'il  soutenoit  dans  leurs  études 
et  formoit  à  la  piété.  Il  mourut  en  1708,  lais- 
sant des  fonds  pour  assurer  cet  établissement,  et 
ayant  fait  en  outre  plusieurs  legs  pieux.  Ce  ver- 
tueux ecclésiastique  avoit  deux  frères,  docteurs 
de  Sorbonne,  l'un  curé  de  Saint-Nicolas  du  Char- 
donnet,  et  l'autre  de  la  congrégation  de  Saint-Sul- 
pice  et  bibliothécaire  du  séminaire. 

Anne -Louise  d'Humièrcs,  née  au  château  de 
Mouchy  en  i658,  et  fille  du  maréchal  d'Humiè- 
res,  sollicita  long-temps  de  ses  parens  la  permis- 
sion de  se  faire  religieuse.  Enfin,  voyant  sa  perse- 
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vérance  pour  celte  vocation,  ils  rétablirent  pour 
elle  l'abbaje  de  Mouchy,  où  elle  fit  profession 
en  i6y^,  et  dont  elle  devint  abbesse  en  1684.  Elle 
y  introduisit  l'exacte  observance  de  la  règle  de 
Cîteaux,  et  y  mourut  le  20  janvier  1710,  laissant 
une  communauté  florissante  par  le  nombre  et  la 

*  roy.  sa  ferveur  des  religieuses  *. 

1    par    c-        Jérôme  d'Etienne,  né  à  Aix,  le  26  février  i63r, 
libien;i7n,  ' 

in -8",  On     d'une  famille  consklérée,  entra  de  bonne  heure 

trouve  à  la   (Jg^g  l'ordre  des  Minimes,  s'appliqua  à  la  direc- 

suite  quel-        .  ,  >  •      1  .    .      , 

oues  écrits     tion  des  ames,  et  s  acquit  dans  ce  ministère  une 

de  piété  réputation  de  sagesse,  d'habileté  et  de  zèle.  Il  prit 
part  à  l'établissement  des  niissioniiaires  de  Sainte- 
Garde  et  à  d'autres  bonnes  œuvres,  et  mourut,  le 

*  F07.  sa  22  mai  1712,  au  couvent  de  Trets,  en  Provence  *. 

''^'  Cyprien  Morel ,  maître  des  grosses  forges  à  Bre- 

P.deRians;  .f^„  ,    '    .  ^,,,    ^  ,         ^     , 

Aix    in-80.     teuil,  lut  un  négociant  udeie  aux  devoirs  de  son 

On  trouve  à   état.  Sa  piété  égaloit  sa  probité. et  sa  prudence.  Il 

,     faisoit  de  sa  fortune  l'usage  le  plus  honorable,  et 

ques-uncsde  o  i  ' 

ses  lettres.  ^^  douceur  et  sa  charité  lui  gagnoient  tous  les 
cœurs.  On  dit  qu'il  ne  perdoit  jamais  de  vue  la 
présence  de  Dieu.  Il  mourut  le  i  y  novembre  1 7 1 7> 

*  Eloge       à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  *. 

d'un  Négoc. 
fidhle  à  tous 
les  dei/oirs  de 

son  état;  ' 

1718,  in-12. 
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A^•Jou  (établissemens  et  exemples  de  piété  en),  tome  l,  page  43fî,  II, 
120,   4^8. 

Assemblées  DU  CLERGÉ,  1,8,  32,46,95,  i34,  23i  ;  II,  2i3    3âq    55i 
555. 

Associations  de  chakité,  à  Paris,  sous  Henri  III,  I,  G6-  des  Frères 
pénitens,  i65;  d'ecclésiastiques  à  Limoges,  181;  des  Dames  de  cha- 
rité, à  Paris ,  256,  2685  pour  Montréal,  334;  contre  Je  duel,  356;  à 
Saint-Sulpice,  378;  pour  le  séminaire  Saint-Nicolas,  382;  pour  les 
prisonniers,  417;  des  Frères  artisans,  4G6;  de  jeunes  gens,  469,  471; 
pour  les  écoles,  II,  70,  73;  communautés  de  gentilshommes,  291; 
associations  diverses,  298. 

Békédictiks  de  Saint- Vannes,  I,  106;  de  Saint-Maur,  i58;  Bénédic- 
tines du  Calvaire,  160;  du  Val-de-Gràce ,  223;  de  l'Adoration  per- 
pétuelle, 429;  Bénédiclins  de  Saint-Maur,  45o;  savans  parmi  eux 
457;  Bénédictins  anglais,  5o9;  Bénédictines  anglaises,  II,  74-  Bé- 
nédictins de  Saint-Maur,  819,  41G;  couvent  du  Valdosne,  437- 
abbaye  de  Saint-Polycarpe,  445. 

Bretagne  (missions  en),  I,  171;  zèle  et  piété,  II,  no- 120. 

Canada  (église  du),  I,  33 1,  483;  II,  i45,  SgG,  5o5. 

Cardinaux,  1,6,48,  141,  184,  2i5,  277,  281,  284,  444;  11,57,  878,  449. 

Caîrmélites,  I,  89,  182,  478,  537;  II,  55,390. 

Chalons-sur-Marke  (exemples  de  piété  à),  II,  i3o. 

Chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève,  I,  2i5;  de  Lorraine,  218; 
de  Chancelade,  222. 

Communautés  de  prêtres,  I,  178,  382;  II,  289. 

Conciles;  de  Trente,  I,  i;  conciles  divers,  6;  concile  de  Reims,  8; 
conciles  en  France,  82;  à  Toulouse,  45;  à  Narbonnc,  121;  à  Bor- 
deaux, 282;  vccii  du  clergé  pour  la  tenue  des  conciles,  454- 

n.  ■^c) 
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CoMF.RKM  E*;  '1'  contiuxerM',  l,  jS,  5|,  67,  1S6,  191,  '^33,23^,  23y, 
3i6,  4ooj  H»  '8,  317,  2  }i,  247,  349^  470- 

COHFÉREIiCES  ECCLÉSIASTIQUES,  I,  I77,    181,  26  I  ;  II,   3lO. 

CoKGEÉGATl0^s;  diverses,  I,  62;  des  Carmélites,  89;  des  Filles  de 
Notre-Dame  à  Bordeaux,  97;  de  la  Visitation,  187  et  29g;  de  l'Ora- 
toire, 141  et  277;  des  Ursiilines,  146  et  Sig;  des  Filles  de  Notre- 
Dame  en  Lorraine,  iô3;  des  Doctrinaires,  i55^  des  prêtres  de  la 
Mission,  248;  des  misnonnaires  du  Suint-Sacrement,  3i3;  des  prê- 
tres du  Calvaire,  3i5;  des  religieuses  du  Verbe  incarne,  820;  des 
Eudistes,  385;  de  TCnion  chrétienne  ,  416;  de  l'Adoration  perpé- 
tuelle, 429;  des  Filles  de  la  Miséricorde,  43 1;  des  Filles  de  l'En- 
fance, 486:  des  Barnabites,  5o3;  des  Filles  de  l'Union  clirétienne, 
11,68;  de  l'Oratoire,  88et4"7;  de  la  Mission,  go  et  274;  du  Cal- 
vaire, 94;  des  missionnaires  de  Saint-Joseph ,  96  ;  des  missionnaires 
de  Sainte-Garde,  429;  de  ceux  de  Saint-Laurent,  43i.  (/•ojez  As- 
sociations, Bénédictins,  Couvens,  Hospitalières,  Réformes  et  Sémi- 
naires.) 

CoKTROVKRSisTEs;  du  Pcrron ,  I,  4^;  Coton  et  autres,  53;  du  Perron, 
i84;  Coëffeteau,  Cayet,  Coton,  etc.,  186;  Véron,  190;  Evoques, 
233;  Véron,236;  Evêques.Sgô;  prédicateurs  et  missionnaires,  899; 
Véron,  4oi  ;  Bossuet,  II,  17;  écrivains  et  prédicateurs,  18;  écri- 
vains et  missionnaires,  216;  Bossuet  et  autres  évèques,24<;  mis- 
sionnaires, 243-257;  ChardjQ  de  Lugny  et  autres,  470. 

ConvERSio>s  DE  PROTESTAIS;  de  Henri  IV,  I,  89;  de  Cayet,  de  Sanci 
et  autres,  49j  deSponde,  Colom  et  autres,  5-;  de  Plantavit,  Morin, 
Ferrier,  etc.,  194;  de  plusieurs  seigneurs  et  ministres,  241,  4<'^i 
de  Turenne,  II,  26;  de  Pélisson,  3o;  des  frères  Bauyn,  3o;  de 
ministres,  33;  de  divers  personnages,  220;  de  ministres,  222;  en 
masse  en  diverses  provinces,  23o;  depuis  la  revocation,  267;  de 
M™«.  Chardon,  de  Papin,  Saurin,Wins!ow,  259;  de  quelques  autres, 
265;  de  gentilshommes,  4/2;  de  la  duchesse  d'OeIss,  474>  de  litté- 
rateurs, 476:  des  ministres  et  autres,  5i5;  de  la  famille  Raconis, 
627;  de  plusieurs  particuliers  et  familles,  544- 55i,  ^^^  et  6o3. 

Cc>VERSio>s  DE  PERso^■^ES  DO  MOKDE  ;  du  père  de  Joyeuse,  I,  1 15;  du 
commandeur  de  Sillery,  292  ;  de  Quériolet,  449;  de  Rancé,  II,  38  j 
du  prince  Armand  de  Conti  et  de  sa  femme,  48;  de  la  duchesse  de 
Longueville,  Sa;  de  la  princesse  Palatine,  53;  de  la  duchesse  de  Ln 
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Valiière ,  55;  du  cardinal  de  Retz,  5~  j  de  quelques  aurres  person- 
nages, 5ç);  en  Anjou,  122;  du  grand  Condr,  16g;  de  Louis  XIV,  181; 
de  la  marquise  de  Montespan,  182;  en  Anjou,  ^6n;  du  prince  de 
Conti,  fils  du  précédent,  485j  de  Cbauveau,  496;  de  Clotoniont,  5(  a. 

Cour;  aspect  religieux,  de  la  cour,  78;  avènement  de  Louis  Xlll, 
129;  gouvernement  de  Richelieu,  208;  rapports  de  la  cour  et  du 
cloitre,  225;  déclaration  de  i638,  naissance  de  Louis  XIV,  822; 
mort  de  Richelieu,  340  ;  de  Louis  XIII,  344  ;  minorité  de  Louis  XIV, 
348;  piété  d'Anne  d'Autriche,  35o;  la  reine  d'Angleterre  en  France, 
353;  état  de  la  cour,  II,  3;  prédicalions  de  Bussuct  à  la  cour,  i3; 
mort  de  la  reine  Marie -Thérèse ,  164;  Louis  XIV  et  M°'^.  de 
Maintenon,  181  et  1 83;  exemples  de  piété  à  la  cour,  194;  éduca- 
tion du  duc  de  Bourgogne,  201;  malheurs  de  Louis  XIV,  4^°  ; 
mort  du  duc  de  Bourgogne,  487  ;  mort  de  Louis  XI V ,  490  ;  exemples 
de  retraite  et  de  pénitence,  495.  (f^o/ez  Princes  et  Princesses.) 

CouvERS  (fondalion  de);  des  Carmélites,  90  et  92;  de  Sainte- Eli- 
sabeth, 111  ;  des  Minimes,  des  Carmes  et  de  la  Ville-l'Evéque,  i3j; 
quelques  couvcns  à  Paris,  1G4:  en  province,  i65;  de  la  Vi'^^ilatiou 
299;  fondations  à  Paris,  3oi;  couvens  de  femmes,  3o4:  FlAv.s  de 
la  Croix,  3o6;  couvens  en  divers  diocèses,  3io;  à  Scnlis,  32o; 
Annonciades  de  Meulan,  826;  Théalins,  4^4;  communautés  di- 
verses, 427;  à  Thiers,  4-^5;  à  Paris,  II,  66;  couvens  d'anglaises, 
74  et  79;  Saint -Cyr,  i85;  nouvelles  communautés,  198;  Vul- 
dosne,  427.  {Voyez  Congrégations,  Hospitalières,  Réformes.) 

Dijon;  zèle  et  charité  dans  cette  ville,  II,  304- 

Ecrivains  et  savans;  I,  453 -463,  Sa  1;  H,  142,316,  32o,  4'6,  4'9; 
zèle  pour  les  sciences  ecclésiastiques,  467;  écrivains,  537,  568 
et  593. 

Edits  et  déclarations;  édit  de  Nantes,  I,  44  ^^  5oi  ;  déclaration  de 
Louis  XIII,  324  et  540;  déclaration  semblable  de  Louis  XIV,  3:J9 
et  545;  édit  contre  le  duel,  355;  déclaration  sur  les  conimunaulés, 
II,8i;  édit  pour  les  hôpitaux,  100;  révocation  de  Tédit  de  Nantes, 
235,  édit  sur  le  même  sujet,  270. 

Education  de  la  jeunesse  et  zèle  pour  cette  œuvre;  les  Jésuites,  I, 
86;  lc5  Filles  de  Notre-Dame  à  Bordeaux,  97  ;  les  Fiilcs  de  Sainte- 
Klisabcth  ,    i  n  ;  la  Visitation  ,   iS^  ;  l'Oratoire  ,   1  ji  ;  les  Ursulin^s, 
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i4fi;  îcs  religieuses  de  Nolix-Dame  en  Lorraine,  i53:  les  D(  ctri- 
nniref,  i55;  Sœurs  de  la  Charité,  aSa  ;  Filles  de  la  Croix,  3oG;  Sœurs 
de  l'Instruction  chrétienne,  379;  Sœurs  de  Saint- Joseph,  421,- 
Sœurs  de  Nanci  etd'Arras,  4^3;  Filles  de  l'Enfance,  4865  Filles 
de  Sainte-Geneviève,  II,  70;  autres  écoles  à  Paris,  78;  congréga- 
tions diverses,  995  Saint-Cyr,  iSS;  écoles  pour  les  pauvres,  3-24; 
écoles  de  l'abbé  Dcmia,  4^6;  écoles  du  Père  Barré,  SaS;  conimen- 
cemens  de  l'abbé  de  La  Salle,  33i  ;  Sœurs  de  la  Sagesse,  4^3; 
autres  congrégations  du  même  genre,  434;  progrès  des  Frères  des 

Ecoles  chrétiennes,  439. 
Eglises  (constructions    et    réparations  d');   zèle    pour    rétablir  les 
églises,  I,  77;  reconstruction  de  la  cathédrale  d'Orléans  et  fon- 
dation de  deux  églises,  79;  fondation  d'églises  à  Paris,    110,  ii3, 
i3i,  i44>  214,  3oi;  dans  les  provinces,  3io,  3i2;  église  du  Val-de- 
Grâcc,  352,-  église  de  Saint-Sulpice ,  37G;  plusieurs  églises  à  Paris , 
424,  431,  434  '1  ahbayes  réparées,  402;  les  Petits-Pères  à  Paris,  5o8; 
à  Montauban  et  à  Montpellier,  53 1;  église  des  Missions-Etrangères, 
11,64;  ^^^  Invalides,  65;  diverses  églises  à  Paris,  66;  cathédrales 
réparées,  i3i  et  i36;    églises  en  Canada,  147;    églises  construites 
par  Louis  XIV,  190;  églises  rétablies  à  Strasbourg,  226;  églises  à 
Paris,  298;  cathédrale  de  Biois,  324;  église  à  Dijon,  867;  église  à 
Charenton ,  438. 
Ermites,  I,  i32,  817;  II,  870,  378. 
EvÈQUES  distingués  par  leur  piété,  leur  zèle  ou  leurs  falens,  I,  63,  176, 

186,  190,  233,285,  32C,  324,  396,  44^5  4^4'.  ^2  1;  II,  18,  49»  89,  loi, 

io3,  io5,  108,  112,  124,  12g,  i3o,  i35,  145,  241 ,  344,  38i,  887,  45o, 

458,  459,  572.  (^yoyez  la  table  des  personnages.) 
Feïimes  pieuses,  1,68,  77,  9',  i48,  248,  256,  342,  365,  465,  4/5,  577, 

575;  II,  70,  73,  82,  84,  86,  1 15,  1 18,  i32,  142,  3o2,  3o5,  3o6,  358, 

395,  494)  5o3,  535,  5S9. 
FKA^clscAl^s,  I,  108,  117,  5o5,  5i4. 
Hôpitaux;  hôpital  Saint-Louis  et  Frères  de  la  Charité,  I,  120;  hôpital 

de  la  Miséricorde,  214;  divers  hôpitaux,  228;  hôpital  à  Marseille. 

260;  les  Incurables ,  3o3;  fondation  d'hôpitaux  en  province,  3io; 

Hôtel-Dieu  ù  Québec,  333;  hospice  pour  les  enfans  trouvés,  365; 

pour  les  orphelins,  878;  hospice  du  Nom  de  Jésus,  408;  de  la  Proyi- 
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«lencc,  /jirî;  hôpitaux  en  Anjou,  430;  hôpital  .le  la  xMis.'ricorde,  42S; 
fondation  de  plusieurs  hôpitaux,  442,4485  hôpital  Saint-Gervais,' 
465;  hôpital  à  Montréal,  483;  hôpital  Sainte-Reine,  492;  des  Inva- 
lides, II,  65;  hôpitaux  en  divers  lieux,  91;,  i23,  io3,  334,  354^  33^ 
383,  462.  ( Foyez  Maisons  de  Refuge.) 
Hospitalières,  de  la  Charité  de  Notre-Dame,  I,  227;  de  Loches, 
23o;  Sœurs  de  la  Charité,  252;  Hospitalières  de  la  Miséricorde  de" 
Jésus,  3io  ;de  Saint-Joseph,  Sa.;  Sœurs  de  la  Charité,  412;  Hospi- 
talières de  La  Flèche,  419;  Sœurs  de  Saint-Joseph,  421;  congréga- 
tions diverses,  423;  Hospitalières  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve, 
II,  9.7  ;  congrégations  diverses,  99;  Hospitalières  à  Dijon,  366;  Sœurs 
de  la  Sagesse,  433;  trois  autres  congrégations,  43.i, 

JiisuiTEs;  leur  bannissement,  1,42;  leur  rappel,  Sj;  leurs  services  pour 
l'éducation,  8G,  Coton  et  Gontery,  186;  saint  Jean-François  Régi., 
271  ;  le  Père  de  Lorraine,  287;  autres  missionnaires,  392;  savans! 
458;  congrégations,  469;  pieux  Jésuites,  532;  Bourdaloue,  II,  60 
•  et  3o8;  Maunoir,  Rigoleuc  et  Huby,  1 10;  de  Eeauvau,  i33;  mission- 
.  naires,  244  ;  Le  Valois,  3i  i;  Grasset,  3i3;  retraite  i  Périgneux,  343; 
La  Colomhière,  368;  prédicateurs  et  savans,  4i4;  Surin,  52.,  Labbe) 
537  ;  écrivains,  593;  note  sur  le  P.  Le  Tellier,  598. 

Laïcs  (pieux),  1,65,294,298,312,  357,379,4,8,442,  463-474,575;. 
II,  59,  95,  139,  14 1,  1 53,  194,  201,  202;  note,  255;  communautés  de 
gentilshommes,  291;  pieux  laies,  3o6,  325,  343,  359,  36i,  392,  495, 
499»  5oi,  532,  588  et  6o5. 

Ligue  (la),  I,  3i. 

Limoges,  Bardon  de  Drun,  I,  .Si;  (zèle  ctétabUssemens  ;.),  II,  .24,  .3o. 

Lorraine;  réformes  de  Saint- Vannes,  I,  .06;  religieuses  de  Notre- 
Dame,  1 53;  chanoines  réguliers  et  le  bienheureux  Fourier,  2.8;  re- 
fuge de  Nanci,  228;  secours  envoyés  dans  cette  province  par  Vin-  • 
cent  de  Paul,  268;  Sœurs  Saint-Charles  de  Nanci,  423;  C;itherine  d.> 
Bar,  429;  réforme  de  Prémontrés,  5io;  femmes  pieuses  de  la  pro- 
vince, 534;  Bossuct  à  Metz,  II,  .,;  la  famille  de  Beauvau,  .38; 
la  princesse  de  Ligne,  i4o;  le  chevalier  de  Reynel,  SgS. 

AIiss.OKS  EN  France,  1,169,  '71,249,267,270,  273,3.3,372,  3So,  365, 
391 ,  440;  II,  24,  95,  io5,  107,  .10,  125,  2.6,  243,  248,  355,  336, 
338,  340,  341,  353,  364  1^9,  f3i. 
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j^JlssIo^s  ÉTf.A>GÈr,E- ;  fondation  de  l'évèché  de  Babylonc,  I,  33y; 
mission  en  Irlande  et  à  Madagascar,  3-J/^•,  mission  pour  la  Chine 
et  les  Indes,  ^Hd;  départ  d'évéques,  4y';  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  II,  G3;  mission  des  Indes,  i52;  du  Levant,  098;  Pie- 
quet,  400;  rachat  d'esclaves,  4^';  mission  de  la  Chine,  4o4;  Ju  Le- 
vant, Soy,  de  la  Chine  et  des  Indes,  5o8. 

MissiOK,  prêtres  de  la  mission,  dits  Lazaristes;  commcncemens  de  la 
congrégation,  24S;  ses  progrès,  260J  ses  premiers  séminaires,  2G4;  ses 
travaux,  2G7  ;  séminaires  et  missions ,  371:  mort  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  congrégation,  4'j^;  Aimeras,  II,  90;  JoHv,  274- 

CEuvRES  (zèle  pour  les  bonnes);  visites  des  malades,  soins  des  pau- 
vres, aumônes,  etc.  I,  70,  74»  181,  253,  267,  269,  Sog,  028, 
365,  368,  370,  378,  383,  410,  418,  440,442,  470,  474;  II,  5o, 
60,  62,  71,  82,  84,  86,  96,  128,  i32,  142,  167,  3oo,  3o2 ,  3o6, 
3o7,  555,  36o,  365,  395,  434>  447»  464»  ^o'  >  5o3,  536. 

Oratoire  (commcncemens  de  V];  I,  1 41-146;  premiers  séminaires, 
175  ;  missions,  274  ;  mort  de  Bérulle,  277  ;  Condren,  297  ;  Le  Jeune, 
393;  Morin,  459;  Bourgoing,  Senault,  Mascaron,  II,  88;  Le  Jeune, 
125;  missionnaires,  245;  prédicateurs,  3io;  Thomassin,  3i6;  Mas- 
siilon,  La  Tour,  écrivains,  417- 

Orléaus  (Jubilé  à),  I,  79;  écoles,  II ,  320  ;  exemples  de  piété,  36o. 

Papes,  succession  des  papes  ,1,2,  96,  201,  3i3,  347;  II,  7,  162,  4'  '• 

PoRT-RovAL  (Réforme  de),  I,  117;  solitaires  et  écrivains. 

Prédicateurs,  I,  53,  55,  1 15,  124  ,  i55,  180,  279,  290,  4^2,  564;  ^ï» 
10,  60,  3o8,  3io,  4i7.  (  f^oyez  Conlroversistes  et  Tvlissions.) 

Prêtres  distingués  par  leur  piété  et  leur  zèle,  1,64,  179,  261,  275, 
289,  292;  2y3,  note;  007,  437,  449'  ^63;  II,  1 13,  120,  126,  187,  3i3, 
352,  355,  36o,  364,  4^'^''  4''^»  4^4'  ^'7»  ^76  et  6o5. 

pRijcES  ET  pRiscEssEs;  H curi  III,  I,  3 1  et  37;  Henri  IV,  38  etsuiv.; 
la  princesse  de  Nassau,  57;  la  reine  Louise  de  Lorraine,  67;  quel- 
ques princesses,  73;  Henri  IV  à  Orléans,  79;  accueille  saint  Fran- 
çois de  Sales,  83;  rappelle  les  Jésuites,  85;  sa  mort,  126;  avène- 
ment de  Louis  XIII,  129:  Louis  Xlli  à  Pau,  200;  Anne  d'Au- 
triche, 225;  la  reine  de  Pologne.  2.56;  Charles  de  Lorraine,  287; 
uai-;sancc   de  Louis  XIV,  3s2;  mort  de  Marie  de  Médicis  et   de 
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Louis  XIII,  3^4;  minorité  de  Louis  XIV,  348;  piété  d'Anne  d'Au- 
triche, 35o;  Catherine  de  Lorraine,  352;  lu  reine  d'Angleterre  en 
France,  353;  le  prince  Edouard,  Palatin,  et  sa  sœur,  402;  la  prin- 
cesse de  Melun,  419;  vœu  d'Anne  d'Autriche ,  4^0;  Marie-Thérèse , 
11,  4;  les  deux  reines,  5;  le  prince  de  Mccklcmbourg,  2G  ;  le  prince 
et  la  princesse  de  Conti,  4'''j  'c  duc  et  la  duchesse  de  Longueville, 
52;  la  princesse  palatine,  53;  différends  de  Louis  XIV  avec  Rome, 
i58;  mort  de  Marie -Thérèse ,  164  ;  mort  de  la  princesse  palatine, 
167;  du  prince  de  Condé,  168;  de  la  Dauphiae  et  des  princesses 
de  Guise,  174;  Jacques  II  en  France,  177;  vie  plus  chrétienne  de 
Louis  XIV,  181;  fonde  Saint-Cyr,  i85;  son  respect  pour  la  reli- 
gion, 187;  bâtit  des  églises,  190;  éducation  du  duc  de  Bourgogne, 
•joi;  Louis  révoque  l'étiit  de  Nantes,  245;  envoie  des  mission- 
naires, 243;  suit  un  autre  système  après  la  mort  de  Louvois,  270; 
la  princesse  de  Wurtemberg,  474;  courage  de  Louis  XIV  dans  ses 
disgrâces,  4^0;  réponse  à  ses  détracteurs,  482;  mort  du  prince  de 
Conti,  4^5)  ilii  'lue  de  Bourgogne,  4^7;  *^*^  Louis  XIV,  490. 
(f^oyez  Cour.) 
PnoTESTA^s  ;  leur  esprit  ,1,  10;  leurs  ravages ,  1 2  -  3 1  ;  édit  de  Nantes, 
43;  mouvemens  des  protcstans,  94  ;  résistance  dans  le  Béarn,  198; 
violences,  396;  détails  sur  l'édil  de  Nantes,  497»  mouvemens  des 
protestans,  522;  guerre  civile,  524;  nouvelles  entreprises,  527; 
mouvemens  et  violences,  56o  ;  mesures  prises  par  le  gouvernement 
envers  eux,  212,  228;  rétablissement  de  la  religion  catholique  à 
Stnisbourg ,  226;  ébranlement  général,  23o;  révocation  de  l'édit 
de  ÎNantes,  235;  réilexions  sur  cette  mesui-e,  236;  enthousiasme  et 
pro[)hètes,  269;  conduite  du  gouvernement  après  la  mort  de  Lou- 
vois, 270;  troubles  dans  les  Cévennes,  477  j  entreprises  et  vio- 
lences, 5i3;  réfutation  de  Bulhières,  54i;  délibérations  et  prise 
d'armes,  5ji;  prophéties  et  révoltes,  5G4-  {f^oyez  Controversistes 
et  Conversions.) 

Réformes;  diverses,  I,  Gi  ;  de  Saint- Vannes,  loG;  du  fiers-ordre,  108; 
des  Capucins,  1 12;  de  Port-Royal,  1 17;  île  Saint-Maur,  i58;  du  Cal- 
vaire, iGo;  de  Bernardines,  160;  deSainle-Geneviève,  21 5;  du  Père 
Fourier,  21R;  de  Chaucelade,  322;  du  Val-dc-<jiàcc,  2^3;  diverse», 
M'}^-.  dus  Filles  (lu  Pri'iieiix-Sang,  j^S;  de  Gr.iuiiiiont ,  j.ij;  réforme» 
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flivewes,  5o4-  5i(j;  de  la  Trappe,  4',  ^^â  et  44 M  tle  Barbery,4-5;  du 
Val-Piicher,  45;  de  Sept-Fonts,  47  et4i4;  d'Orval,  3495  de  Perreey, 
35i;  de  Samt-Polycarpe,44^-  (^ojez  Congrégations  et  Couvens.) 

Refuge  (maisons  de);  des  Filles  pénitentes,-  162;  de  la  Madeleine, 
i63;  de  Nanci,  2285  séminaire  de  la  Providence,  3o8  et  4»5;  Filles 
de  Notre -Dame  de  Charité,  387;  de  Sainte-Pélagie,  II,  725  du 
Bon  -  Pasteur,  294  ;  de  Sainte  -Valère ,  297  ;  du  Sauveur,  298  ;  à 
Dijon,  366. 

Religieux  (réflexions  sur  les  ordres),  I,  99-106;  état  religieux 
45o;  modèles  parmi  les  religieux,  532  et  566;  et  II,  i38,  322,  388, 

.   44^5  ^^''  ^^'  et  6o5. 

Religieuses  (modèles  parmi  les),  I,  225,  475>  4/^»  ^^4;  et  II,  55, 
140,  368,  390,  525,  585  et  6o5. 

Retraites,  pour  les  ecclésiastiques,  I,  25o;  pour  les  laïcs ,  262;  mai- 
sons de  retraite  en  Bretagne  ,11,  1 14;  pour  les  femmes,  3o4;  pour 
tous  les  états,  3n;  ù  Périgucux,  343, 

Sairts  personnages;  en  pays  étrangers,  I,  4  et  6;  saint  François  de 
Sales,  82,  124  et  2o3;  M""^.  Acarie,  69,  90,  i::J7  et  182;  M"""^.  de 
Chantai,  i38  et  298;  le  Père  Fourier,  i53  et  218;  saint  Vincent 
de  Paul,  167,  247-270,  36i  -3^5,  408,  492-49^J  Jean-François 
Régis,  271;  Agnès  de  Langeac,  535;  Madeleine  de  Fonteines- 
Marans,  538;  canonisation  de  saint  François  de  Sales,  II,  8. 

Saikt-Sulpice  (séminaire  de),  I,  336,  307,  3^5-381,  4^4;  II7  9'» 
245  ,  276-  282,  421. 

Séminaires  (formation  des),  I,  9,  35  et  172;  séminaire  de  Bourdoise, 
176;  de  Saint- Vincent  de  Paul,  263;  d'Aulhier  de  Sisgau,  3i3; 
des  XXXIII,  328;  de  Saint  -  Sulpice ,  336  (voyez  plus  haut); 
nouveaux  séminaires,  371,  38 1  et  388;  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  II,  63;  nouveaux  séminaires,  90,  io3,  120,  i25; 
séminaire  de  Saint-Louis,  283;  scniinsirc  des  Irlandais,  285;  des 
Anglais,  288;  de  Sainf-Charles  à  Lyon,  327;  de  Saint-Nicolas  et 
des  Missions,  4^5;  3u  Saint-Esprit,  426,  de  Saint-Charles  à  Avir 
gnon,  429. 

UnsuLiKEs,  I,  146- i53;  congrégations  diverses,  Sig 

VisiTATioa  ,  I,   137,  29S. 
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Abclli,  tome  I ,  page  ^n. 
Absolu  (Jeanne),  I,  53G. 
Acarie  (la  LiciilieureuseJ,  I,  6(), 

90,  147,  182. 
Acarie  (Geneviève),  1,  5G3. 
Acarie  (Marguerile),  1 ,  226,  S;^. 
Acarie  (Marie),  1 ,  53g. 
Achery  (Luc  d'),  1 ,  457;  II,  820. 
Agnès  de  Langeac,  I,  535. 
Aguillenquy  (Françoise  d'),  II, 

52(J. 

Aiguillon  (duchesse   d'),  I,  34a, 

488;  II,  82. 
Albergotti  (d'),  II,  34ij. 
AIct,  II,  578. 
Alexandre  VII,  II,  7. 
Alexandre  VIII,  II,  i63. 


Aligre(d'),  11,446. 
Aimeras,  II,  90. 
Alverjuin  (Marie),  I,  i()2. 
Amcline,  II,  /^Gj. 
Amet,  1 ,  5o8. 
Amperoiix,  II,  25y. 
Andelot  (d'J,  I,  577. 
André  (d'),  II,  336. 
Angennes  (]M'"e.  d'),  II,  Sao. 
Anne  d'Autriche,  1,  353  j  II,  5. 
Autheaume,  I,  822. 
Aranlhon    d'Alex  (d'},    II,   24 

io5,  382. 
Arbouze  (Claudine  d'),  II,  6. 
Arbouze  (Marg.  d'),  I,  182,  228. 
Arbuisy,  II ,  87. 
Arnauld  (Angélique),  I,  117. 


(1)  Cette  liste  comprend  environ  900  personnages,  parmi  lesquels 
il  en  est  à  peu  près  65o  qui  sont  cités  dans  l'ouvrage  pour  leur  piété, 
leur  zèle,  leur  charité  et  leurs  services.  Dans  ce  nombre  se  trouvent 
6  saints  canonisés  ou  béatifiés,  quelques  autres  sur  lesquels  il  a  été 
commence  des  informations,  7  cardinaux,  70  évêqucs,  190  prêtres, 
1 15  religieux.  90  religieuses,  80  laies  et  85  femmes  de  tout  rang, sans 
compter  beaucoup  d'autres  dont  il  n'aoif  parlé  qu'en  passant,  et  que 
l'on  n'a  pa5  fait  entrer  dans  la  table. 
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Arnauld  (doctciirj,  II ,  19, 
Ariianid  (évéque^,  II ,  ^bb, 
Asselinc,  I,  5o5. 
AuLcspine  (de  I'),  I,  Sai. 


5'o.        Aubusson  (d'j,  II,  33f). 
Aiiger,  1,  54. 

Auvergne  (comtesse   de  La  Tour 
d';,II,5o4. 


B. 


Bachelier  (Jacqucttc),  I,  3 19. 
Bachelier  (Pierre),  II ,  60. 
Bagof,  I,  469;  II,  63. 
Baiileul  (de),  11,393. 
Bailli  (évêque),  I,  400. 
Bâillon  (Elisabeth  de),  II,  53i. 
Bailly  (Guillaume),  II ,  u85. 
Ballon  (M">e.  de),  I ,  i65. 
Baluze,  II,  469. 
Bar  (Catherine  de),  I,  429. 
Barat,  TI,  5 18. 
Bardon  de  Brun,  I,   181. 
Bardonncnche  (de),  II,  220. 
Barillon  (J.-F..de),  I,  575. 
Barillon  (Henri  de),  II,  383. 

Barrault  (de),  I,  233, 

Barré,  II,  328. 

Bassompicrre  (de),  II,  l'SG. 

Baudry  (de),  H,  479. 

Bauyn  (J.-Gaspartl),  II,  33. 

Bauyn  (J, -Jacques),  II,  34. 

Beaufort  (Emtache  dv),  II,  47,     BéruUc  (de),  I,  i4i,  188 
444.  Bctham  ,11,  289. 

Beaulicu  (M'i*.  de),  II,  gS.  Béthunc  (de),  II,  672. 

Bcaumais,  II,  22  ,  23(5.  Beuvelet,  I,  56J. 

Bcaurcgard   (Madeleine  de),   I,     Bidal,  II,  584- 
428.  Bidois,  II,  354. 

Beauvaii  (marquis  de),  II,  i3S.  Bignon,  I,  577. 

l'oauviliiers  (Marie  de),  1,  572.         Binard,  II,  21. 

Bcauvilliers  (duc  de).  II,  199,  497.     Biscot  (Jeanne),  1 ,  423. 

Bellcfonds  [marquis  de),  II,  197.       Blair  (de),  II,  220. 


Bellefonds  (Judith  de),  II,  Sgi. 
Bcllenger  de  Fresneaux,  II ,  257. 
Bcllère  (Agnès  de),  II,  691. 
Beliisle  (marquise  de),  I,  68,  76, 

160. 
Belsunce  (de),  II,  458. 
Bcnard,  I,  i5». 
Bencc,  I,  i43. 
Benoit  de  Canfeld  (G.  Fiich),  I» 

58,64- 
Bentzeradt,  II,  349. 
Bermond  (Françoise  de),  I,  146- 
Bernard  (Claude),  I,  328. 
Bernard  ou  Duval  (évêque),  I, 

33y. 
Bernières  (de),  I,  47'- 
Berryer,  II,  35 1. 
Bertet,  II,  429. 
Berthier,  II,  323. 
Bertius,  1 ,  197. 
Berty  (de),  I,  5o5. 
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Blainpin,  II,  Sao.  Bourgeois  (Marguerite),  II,  i5i. 

Blin<ac  (Arbaud  de),  11,  221.  Bourgoing,  II,  8.S. 

Blondcan,  II,  534.  Bourgogne  (duc  de),  II,  487. 

Blosset  (M"«.  de),  II,  70.  Bournonville  (duc  de),  II,  198. 

Bois  (Anne  du),  II,  Sgo.  Bouvard,  I,  439. 
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Lillebonne  (comtesse  de),  II,  .5o5. 


Lonçiicville  (princesses  de),  1, 68, 

73. 
Longueville  (duc  et  duchesse  de), 

II,  52. 
Lorraine  (cardinal  de),  I,  8. 
Lorraine  (de).  Jésuite,  I,  287. 
Lorraine  (Catherine  de),  I,  77. 
Lorraine  (Marie  de),  I,  5  J5. 
Lorraine  (Renée  de),  I,  534- 
Louis  XIII,  I,  129,  200,  344,  540. 
LûuisXIV,!,  348,545;  11,4,  i58, 
181  ,  187-  193,  226, 235, 270, 

3(j(j,  402,  480  -  485,  490. 
Louis  de  Jully,  II,  584. 
Louise  de  Gonzague,  reine,  1, 256. 
Louise-HoUandine ,  I,  4o3. 
Louise  de  Lorraine  ,  reine ,  I,  67. 
Louys ,  I,  423. 
Loysel ,  II,  94j  ^20. 
Luchet  (de),  II,  34 1. 
Luillier  (Marie),  I,  3o(). 
Luxe  (Luce  de),  I,  57 1 . 
Luynes  (Anne  de),  I,  534. 


M. 


Mabillon,II,3i8,  416. 
Madeleine  de  Jésus-Maria,  1,  568 
Madeleine  de  Saint-François,  I , 
574. 


Madeleine  du  Sauveur,  I,  370. 
Magnane  (marquis  de),  II,  432- 
Magnelais  (marquise  de),  1, 4? 7 
Maiiiuan,  II;  539- 
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Maillaid,  II  .  121. 

Muillcfcr  (M"'",  de),  ll,3.>i,  fujo. 

Maimbourg ,  II,  20. 

Mainster,  I,  275. 

Maintenon  (M""^.  de)  ,   II,   i83- 

1S7,  33o,  494- 
Malebranche,  II,  4'9 
Manasdau  (Courtin  du;,  11,  34  1. 
Manse(Mll''.),II,  >5i. 
Marcillac  (de),  I,  398. 
Marca  (Pierre  de),  I,  "200,  ^jG. 
Marcel,  II,  22. 
Marguerite  de  Jésus,  I,  573. 
Marguerite  du  Saint-Sacrement, 

I,56cj. 
Margnérile-M.Tric ,  II,  36S. 
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filassun  ,  11 ,  .j.'j.*. 
Matel  (Jeanne  de),  1,  oao. 
Mathon,  11,465. 
Maubert,  II,  349. 
Maunoir,  II,  i  10. 
Maupas(de),  II,  uô,  108. 
Mazarin ,  I,  349,  4'^4j  ^'î  ^■ 
Meckicmbourg  (duc  de),  II,  29. 
Mecklembourg  (princesse  de),  II, 

26,  255. 
Médaille,  I,  393. 
Médicis  (Marie  de)  ,  1,  73,   .344. 
Mehin   (Anne  de),   1,    ju). 
Mcnard ,  1,  437. 
INIenou  (de)  ,11,  1.Î9. 
Mercier,  Il ,  127. 
Mercreur  (duchesse  de),  I,  76. 


Marie  (curé),  II,  3oi . 

Mariedel'Incarnation.C/^.Acarie.)    Mérinvillc  (de),  II,  457 

ÏMaric -Thérèse  d'Autriche  ,  II,  4,     Mersenne  ,  I,  568. 


.64. 
Marillac  (Michel  de),  I,  agS. 
Marillac  (Louis  de),  II,  284. 
Marquemont  (de),  I,  284. 
Marrier,  1 ,  5ti'j. 
Mars,  I,  Sog. 

Martin  (Alexandre) ,  II,  4^9 
Martin  (Claude),  II,  388. 
ÎMarlin  (Daviil  etHilaire),  I,  245. 


Mcsgrigny  (Renée  de)  ,11,  587. 
Métezeau ,  I,  i43. 
Meurs  (de),  II,  63. 
Michaëlis,  I,  5i3. 
Michelin  (Anne),  II,  537. 
Miramion  (M™*-,  de),  II,  71,  Sù, 

3o2. 

Mole  (Edouard  ou  Alhanase),  I. 
117. 
Martin  (M"".),  Ursuline,  ou  Ma-     Mondonville  (M'"-,  de),  I,  4-36. 

rie  de  l'Incarnation,  II,  i49-         Montgoinery,  I,  22,  24. 
'Mnrîin   (ministre   converti),   I,     Montausier  (duc  de) ,  T,  .{nT^-,  11, 


4  06. 
Martin  (Madeleine),  1,432. 
Martin  (secrétaire   du   prince    tic 

Cnndé),  II,6o5. 
M.isc.iron  ,  II ,  89. 
Massillon,  II,  1 17. 


'97- 
Montespan  (marquise  de).  11,  181 
Montchal  (de),  I,  455. 
Monigaillard  (de),  I,  .55. 
Moiitlezun  (de),  II,  378. 
Montniasson,  II,  |o3. 
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Moutmorency  (cluLhcâse  <le)  ,  I, 

3IontmorciKy  (Cliarlotte  de),  I 

377- 
Mony(ile),II,426. 
Moreau  (minime),  I,  532. 
Mofcau  (curé),  II,  23. 
Morin,  I,  194,  459. 
Morel,  11,608. 


Motet  (lièies  du),  II,  221. 
Moiicliiii,  II,  44'- 
Mouthy  (de),  II,  go. 
Mounicr,  II,  5i.5. 
Moutier,  II,  354. 
Moy  (Claudine  de),  I>  534- 
Muis  (de),  I,  563. 
Mulot,  II,  432. 
Mussart,  I,  6^1,  108. 


Ka.'ssau  (Charlotte  de),  1,  5'. 
JNavailles  (duc  de),  II,   194. 


N. 

Nicolaï,  II,  539. 
ISicolas(Arinelle),  II,  118. 
JVavailk's  (Ch.irloltc  de),  H  ,  587.     ISicolas  ^Catherine  de),  I,  53;. 
]Vcsmond  (Fr.inçois  de),  II,  107,     ISicole,  II,  19,  571. 

573.  ]\iel.  H,  332. 

Aiesmond  (Henri  de),  II,  2j'j.  IVobletz  (le),  I,    170,   392;  II 

Nesler,  II,  476.  1 10. 

ISeuvillette  (baronne  de),  I,  465.     Norfolk  (duchesse  de),  II,  265. 

o. 

Olirccht,  II,  227.  Ossat  (d*),  I,  42. 

Oelss  (princesse  d"),  II,  475.  Osfer,  II,  476. 

Olier,  I,  273,  336,  356,  375-38i.  Oupia  (d'),  II,  441. 

Oraison  (Marthe  d'),  I,  5i5.  Ovré  (M^^.),  H,  358. 

P. 

Pagi,  II,  572.  Péan,  II,  20. 

Palatine  (princesse),  II,  53,  167.     IVlisson,  II,  3o. 

Pallu  (François),  I,  489;  II,  i53.     Peray  (M''^.  de),  II,  258. 
Pallu  (Victor),  I,  576.  Peidoulx,  II,  026,  36i. 

Papin,  11,261.  Perrochel,  II,  38i. 

P.iret  (Marie),  II,  536.  Perth  (duc  de)  ,  II,  258. 

P.iscal,  II,  143.  Pérubsis  (Claire  de),  I,  167. 

Pasquier  (Anne),  lî,  74.  Pctau,  1,458. 

P.iul  V,  I,  97,201.  Petit,  I,  533. 

Pavillon,  II,  49-  Petitpied,  II,  6o5. 
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Peyresc,  I,  3 18. 
Pczron,  11,  'j6<). 
Philibert,  II,  606. 
Picard  (Marie) ,  I,  58o. 
Picault  (le  Ligré,  II,  44^. 
Picot,  curé,  11,  117. 
Picherj  (Anne  de),  I,  58i. 
Picquerey,  II,  373. 
Picquet,  II,  4oo. 
Pie  IV,  I,  2. 
Pie  V,  I,  3. 
•Plantavit  de  La    Pause ,  I , 

3y7- 


Qucriolct  (de),  I,  449- 
(juillet,  II,  43. 
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Polel,  II,  4ur). 

Pollalion  (M"'^.  ,1c),  I,  3o8,  4i5. 

Pomponne  (marquis  de),  II,  198. 

Pontac  (Arnaud de),  I,  5)ai. 

Pontac(Renc  de),  11,  58o. 

Pontas,  II,  467. 

Pontcharirain    (comte  de),  II, 

4.j(;. 

Portail,  I,  493. 
Possevin,  I,  55. 
Poussé  (de),  II,  93. 
Poussincs  ,  II,  56g. 
Puilon,  II,  249- 


Q. 


Quintin  de  Linibau,  I,  171. 


R. 


Piaconis  (de),  évèque  ,  I,  190. 

Raconis  (Claire  de),  II,  527. 

Ragot,  II,  355. 

Raiusant,  I,  567. 

Ramsay  (de),  11,  47^- 

Rancé  (de),  II,  39,  ^2,  345. 

Ran(ain(Elisabetli  de),  1,  U28. 

Raritzau  (maréchal  de)  et  sa  fem- 
me, I,  4o3. 

Rapin  ,  II,  58 1. 

Raveau,  II,  298. 

Régis  (Jean -François).  (  ^.  Jeun- 
François.) 

Rcnar,  I,  392,  4oo. 

Renty  (baron  de),  I,  4'J3;  II,  Cnj, 
77,  3G4. 

Resseijuier  (de),  11,  58G. 


Retz  (card.  de),I,  23G,  5i8;  II,  5;. 

Reynel(dc),ll,393. 

Rhodes  (de),  1,  48G. 

Ribicr,  II,  14  '  • 

Richelieu  (cardinal  de),  1,  208, 

340. 
Ricouart  (M™".),  I,  53(). 
Rigolcuc  ,  I,  392. 
Roannez  (duc  de),  11,  198. 
Rocoles(de),I,  64. 
Rohau  (Marie  de) ,  II,  G7,  585. 
Romillion  ,  1,  57,  157. 
Roussier,  I,  273. 
Royère(Mi'«.  de),  II,  2G3, 
Roynctte ,  II,  58i. 
Rozel(du),II,53f. 
Kultin,  11,  53  j. 
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S. 


Sain,  II,  465. 
Saint-Albert  (de),  II,  583. 
Saint-Cyran,  I,  5^8. 
Sainte-Beuve  (M"e,  de),  I,  i48. 
Sainte-Beuve  (Jacques  de),   II, 

520. 

Sainte-Colombe  (de;,  II,  46-i- 
Sainte-Marthe (Dcnisde),  IT,  4i7- 
Saint-Olon(de),  II,4oi. 
Saint- Vallicr  (de),  II,  SgS,  5o6. 
Salegourde  (de),  II,  524. 
Sales  (François  de)  (  yovez  Fran- 
çois.) 
Sales  (Louis  de),  I,  576. 
Salettc  (de),  I,  235. 
Sanejehan  (de),  I,  5i3. 
S  intenas  (de),  II,  349. 
SauIx(de),II,  25i,  323. 
Saurin,  II,  263. 
Sauvage,  II,  582. 
Sjveuses (de),  II,  137. 
Savignac  (de),  II,  126. 
ScheflFmacker,  II,  470. 
Sebeville  (marquise  de),  II,  SqS. 
Srguier  (Antoine),  I,  214. 
Seguier  (Louis) ,  I,  537, 


Seignelay  (marquis  de),  II,  196. 

Selorge  (de),  II,  363. 

Senault,  II,  89. 

Senaux(Margueri(e),  I,  3o6. 

Serre,  II,  25o. 

Servien  de  Monliguy,  II,  33o. 

Sevin ,  II,  i36. 

Sicier,  II,  374. 

Sillery  (  le  conimaiuleur  de  j  •  '  , 

292,457. 
Simiane  (de),  1,  400,  47-^- 
Sirmond,  I,  i458. 
Sisgau  (de) ,  I,  3i3. 
Sixte  V,  I,  2. 
Solminiac  (de),  I,  222,  393.  3ij8, 

448. 

Soulier,   II.  21,  218. 

Sourdis  (cardinal  de),  1 ,  98,  a8i , 

2Si. 

Sourdis  (M""-,  de)  ,  II,  525. 
Sponde  (Henri  de^,  I,  .59,  33'j. 
Sponde  (Jean  de),  I,  58. 
Sfrada  (de), II,  220. 
Suffrcn,  I,  533. 
Snin(M™^  de),  11,536. 
Surin  ,  II,  52 1. 


Tarente  (prince  de),  II,  29.  Thiers,  II,  200. 

Tarisse,  1 ,  45i.  Tliiersaut,  II ,  5o2. 

Tassin,  II,  36o.  Thomassin,  II,  Sj),  3i  i,  3i6. 
Tégahkouita  (Catherine),  II,  100.      Tiberge,  II,  42P. 

Terrier,  II ,  5So.  Tillcmont  ^Ic),  II,  317. 

J'essonier  ''Marie),  I,  583.  Ti.vier  (Marguerite  du).  F.  1 1 

Thib.'ut,   I,5ii.  Tolosani,  I,  .5i3. 
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Toiinief,  11,1)-.  Trichet  (M'i^.),  11,433. 

Tourvillc  (Hélène  de).  II,  C;.          Tronchet,  I,  56;. 

Tranchot,  II,  325.  Tronson  (Louis;,  II,  a^G-u»-^. 

Trapes  (de),  I,  285.  Tronson  (M™'-.),  II,  80. 

Trémaria  (de),  II,  1 1 1 .  Tulard  (veuve),  II,  99,  435, 

TriLolet,  II,  341.  Turennc,  II,  :>.■],  2o5. 

u. 

Urbain  VIII,  I.  21 3,  34;.  Urfé  (d'),  U,  tar. 

V. 

Va,  II,  374.  Vigneron  (Madeleine),  II,  535, 

Valencey  (Angélique  de),  11,347.  Vignes,  II,  225. 

Valois  (de),  II,  570.  Vignier,  I,  243. 

Ventadour   (Marie    de    Luxcm-  Villemontade  (chevalier  de),  II, 

bourg),  I,  574.  617. 

Ventadour  (Marie  de  Guichc),  II,  Vincent  de  Paul,  I,  1G7,  '247-270, 

5o3.  361-375,  4o8,  4'5,  492- 

Verjus,  II,  406.  Violart,  I,  5G4. 

Vornage,  II,  29S.  Vis  (Catherine  de),  I,  536. 

Vcron,  I,  190,  236-241,  4"'-  Vistc,  II,  5u4. 

Versé  (de),  II,  56i.  Vivenel  (M"».),  II,53i. 

Vervins  (de),  I,  121.  Vuilleinenol,  II,  338. 

Vialart,  II,  loS,  i3o.  A^'uitasse,  II,  290. 

w. 

Wallart,  II,  375.  Winslow,  II,  ■>(■>]. 

Wilcardel  (Chariotle  de),  I,  .573. 

Y.  Z. 

ïvan,  I,  431.  Zoulelandr  (M"^  de),  II,  476. 
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